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AU PtUKCtPt DE LA HtOM~TtOK.

A MOttXtBV~M M ~ÊM~

t.OOVOtSMX n< ).* tOCttM NMttMM MM MYtOUtM t.'tMMTtXt

HtTtOXM.t!.

A qui poorfai-jf <~ri'oYec )~u~ d'à propos, ta dé.
dtcaced')))) livre sur la M~Mt~e/~<<cyeM<d'orga.
ft<Mr ~<tf(/«~f<c et do </<j'c<pA'Merla co~cwn'MM, qu'à
celui qui, pincé j)) tête du [trcmn'rélublissemenl Snan-
cier du t'aya, et prcot)))) sa mwiuu uu térieux, a fait lea
ph)8 gcoereuiiCi. tentatives poo) f«oMMCf ~'at~tMMp,
MM/oH<f le crédit Mtf<<osa/, et /««c< cca/<re la cottcw-
reuce étrangère.

Si vos Hohfpfi eftbttii.<'ot)t)Muësavec lu persévénuice
qui distingue !M esprits d'ëjite, n'ottt pas rëpt)))do à
toutes vos coperauces, vous xe devez eu accu:et que la



M<n«'<!<Mc<MM~M~'<Mtde /'M~Mo~ qui livre, de nos
jou)-s,)o travail de la production m t'~ofc~'e la plus
déptorabtc, déjoue les meilleurs calculs, trompe les ptus
sages prévisions, et ne permet pas même aux combinai-
sons tes mieux étudier d'obtenir la moitié des succès
mëntët).

Hais ne vous découragez pas, Monsieur le Gouver-
Hcur, ait moment où l'aurore d'une ère meilleure com-
menée il poindre pottr l'industrie sincère et régulière,
dontjesuis heureux de pouvoir vous signaler l'inévitable
et procuain avènement.

Je ne counais personne ;)!us apte et mieux prépare
que vous, Monsieur le Comte, a comprendre toute l'im-
portanceet )a nécessité du plan d'organisation que j'ai
t'honncurd'offrir & vos tneditations.

Je sens tout ce clu'il y a de décourageant & voir sans
ccMccntomnicr ses intentions les plus droites, travestir
ses projets les mieux conçus, et meconnattrc ses services
tes ptuscctntants, mais tout homme qui veut réaliser de
nohies pensées, accomplir de vastes conceptions, ne
rencontre.t-i) pas tes mêmes obstacles? le vrai courage
consiste a les surmonter!

Ne vous an'etcx donc pas, Monsieur te Gouverneur,
dans ruccomptisscmcntdu grand œuvre de régénération
de t'industric, du commerce et du crédit de notre jeune
état, h jour de lu reconnaissance peut se faire attendre,
mais il lie saurait manquer d'arriver.

D~ja celle de tous les hommes de cœur et des milliers
d'ouvrier!' an~uc)! depuis douze ans, votre active



et paternelle intelligence a trouvé tes moyensde procu-
rer du travait et du pain, vous est acquise, ils ont vécu,
du moins, et c'c~ ~MMc<wp </e~o«<MwM'o~e~ au milieu
do cette guerre impie de )a libre coMC«tve~c~qui ra-
vage les pays de liberté, sous le sëduisaut mais fotat
drapeau du /awef/!wo e</<?<M~aMCf.

Puissiez-vous, Monsieur le Comte, puiser, dans le
Hvfe qoe je vous ndrcssc, les convictious nécessaires
pour vous porter il appuyer de toute votre influence,
l'adoption des remcdcssi simples et si fécondsnue j'ai eu
le bonheur de voir acceptés déjà par plusieurs ëcono-
misles distinguesde tous les pays.

J'ai 1'lioiineur d'être, Monsieur le Gouverneur, avec la
plus profonde considération,

Votre trfs-humbte et très-obéissant
serviteur,

JOBARD.





AO PtMNMPB BB <. BZPOBTATMM

SALUT

A LA COMPAGNIE BEtCE DE COLONISATION.

Au monde nouveau les théories nouvelles!

A vous donc, généreux Jë~ixtateurs d'une société nnis-
sante, le code équitable de la doubte ~rounetë, qui mnn-
quo a !a vieille Europe, en proie au double paroxisme
du p~:<p~me et de la libre coM<;M~'OMCc~ et qui n'aura
sans doute plus ia force de prendre le remède héroïque

que nous lui présentons!

Honneur donc aux hommes prévoyants qui nous pré-
parent une retraite sdre pour l'instant de Ja catastrophe
du viciedince!

Honneur a eux; car ils ont promis d'fufranchir t'intct-
ligence, de diviser, d'cn(:)orc,etdc(j'a''(U))irtedoub)e
domaine qu'ils vont exploiter!



Pour ta prendre fois, peut-être, le défricheurdes idées
pourm marcher, par leurs Minf, i'éga) du défricheur
du sol.

Pour )a première fois la propriété mtettectueOe sera
rcprcseMtcechezun petit pcupte, déjà grand, par le tait
teui de )a rësotutiou avec toquettc ses «MC~M MpoH<<
ont au briser les milliers de tipnB qui les attachaient à
la ruche trop })teine de !'a!)de!) monde.

Ils en ~)f)))) <ti{}t)pme)tt recot))()t')).sct) jusque~ dans
Jeur~ dt.rt)ier!t<).<-e))d.t<; car ils ont Mtteiot la terre de
pfw<<M!W!, tttx. tcxc o) tout Mn'Hubteacette qui dut
él re te ho'M'a)) de )'cs!'<t;e humame tme terre m)t'homttfc «'a qu'il étendre la main, eu toute saison, pour
Hucittir le Fruit de !'n,brc. qu'atunecrun ptomhpour
attci'tdrp le gibier des bois, qu'ajf)cr un <)tct jMUr t'en).
ttarer (tu j;ihk')- ttt's e)U)\

Qumef'nntptcxd itujuutd'hui, clue nos premiers pu-reuts n'tmt pu vivre que sous un parei) climat,doté d'un
priotentp!! ponctue) qui les dispett~it de), tt)i)!icrs de
Mins, de travaux et de boucis, uu prix dcf.quetfi nous de-
vons, chaque hnt-r.ttt-ht.tcr lit thvt'or de vivre un jour de
plus .sou.s ))<))«' ciel it)t:)en)cnt.

Oui, )< H))c)s vierge:! des tropique!) seront les dernifres
de<neu)c.. ti.)tutc)toi< de t'honttnc, t'onnt.e ettes ont été )<-ii

p) emieres.

n es) tt'm)<.<decon)prc)tdreeu6n, que )<* popuiHti')n est

*t.ttfc<)un))<)n')'it)tt«nt,tt<-tptt<'n)td'Kt)M).<



condamnéeà sc déplacer constamment par la disparition
des forets, comme tes tribus nomade: par tn disparition
des pâturages.

Dès que les montagnes du Thibet, de l'Arabie, de )a
Palestine et de t'Atgerie, ont été découronnées de leur
verdure, l'homme a dû s'avauturer de ptuscn plus loin
dans les forôtsdu Nord, ou il a fini par recontrer un
des ptus grandsennemis de son bien être, le /}'o<<<, cet
affreux /ot~ ~a~M, terreur do! Scandinave!.

Ne voyez-vouapa; que tes bois, <;es précieux réservoirs
des neigea ces filtres do la nue <}ui i garnissaient jadis le
snmmet des muotagoes de la Gau!e, commencent& dis-
parattre; que dextorronixdescendent aujourd'hui !esco-
tcauton entraiuanl lesol végétal et ravageant Jes vattëes?

te voynz-vous pas que cet)': terre épuisée et lavée
«'offrira bientôt plus, comme l'Afrique, que des pies
denudM, des montagnes potées et stéritcs?

C'e<t atorsque le dépeuplement,commencé par la mi-
~rc, 6))ira [tat-f'ë~rne, ne~randdh'i'th-antdc tuutct
les sociétés fundéespar la violence et administrées par le
privilège.

Heureusementque la Providence ttou< ticnt en réserve
tes abrits autochtones d'un autre eontinent!

Hommagedonc a ceux qui, sous les auspices de notre
digne cuverai)), nous préparent paciSquemcnt tes voies!
HommageMut phihtttrope-i éclaires qui vont pour lu pre-



mi~rc fois organiser uue société modete, sur les ba<ca do
la <o!tdaritc du tnattre et de l'ouvrier,en donnant au ta-
lent et au travait ta valeur qui leur manque en Europe,
pour être admisa s'associerau capital.

A ia compagnie belge de colonisation et à son noble
et courageux préside))!, M. le comte de Hompesch.

A la oo~o~ cM<<?M/e des producteur; et dea cxpor-
tatcura, set)) et demie!' espoir de la Betgiquo!



MOYEN

D'ORGANISERL'INDUSTRIE;,

DE MORALISERLE COMMERCE

ET DE MSCtPLtNRR LA CONCURRENCB

PAR Ut

fE~Ercrn) T~Miir T~r T*~ )!< ~o!) )~ Mf~s-t K~'Rf ~j~gc

mBCSTBttt., KtMT)n<UE, AKTMTttjM ET tUTTËntM!

Bf Ma MA~QOtM OBnaATCt)M!e.

Ne tthtctp« )nmt ~tftNe tjiM~t pas tout ~nuwr'
T~te!.ln.. J..slo.1 pausr.

cro~
COOP.D'OE!L 8CR L'ANCJENKE ORGAKtSATMN DU TnAYAtL.

Jurandes, nxttttittt, eetpt de métiers.

Chez les Païens, Mercure était & la fois )c dieu du vol et
du commerce.

En tangue phénicienne, ccx deux professionsétaientdési-
Knëcs pnr le mémo nom, probat'tompnt comme en tangue
française )c mol )'M</t<~r<Westnpptifjue au fabricant le plus
honnête et au spccutatcur te ptusdehontc.

Tant que le commerce et l'industnc ne seront pas discipli-
nés et qu'tt sera pcrmis au premier venu de s'intitulernégo-
ciant ou fabricant) comme H est loisihie & tout chcvalier
d'industriede s'appcter comte ou baron, on ne saura jamais
distinguer to vrai du faux.

Met)Mt"po)e, de )t<<< Mu), tMt{t <oi.)T)tn)t. <M~<Mt)tCc.
Le txeoepo~ ancien etoit )« enoceftian,hite4 un teu),d'un tfaOttpjMHte-

Mnt à tous. injuste privilrgednxme du bon plaisir.
Le mooot«ope<e serait la droitnaturelde disposerseul, de toi et de M*

<t<tw<, juste tteetnpentedu travail, du talentet dt t'ttpnt de tMttt.



!t en a été de même en médecine, en c)nmie, en nstrono.
nomie, avant que ces sciences cussent reçu rorganimtion
qu e))M possMentaujourd'hui; les mots de chartatan,d'em-
pirique,d'atehin~te et d'astroto~neétaient indistinctement
opphquMù lu science in ptu< éclatante et à riHuoranco lu
plus cramoisie.

Eu {{eoera),ta ou il n'y a point d'ordre, il n'est pas plus
possibtc (le distinguo' les rnn: qu'il n'est possiblede dis-
tingue)' les objets, I& où il n'y a pas de tumierc.

I)t'-s qu'un i;ouve)))Ctne))t un peu régulier est parvenu à
.ctnhti)', un de ses premiers soins fut de songer aux moyens'te mettre uu {'t-ein il t'u\it(it<: des )-e\'t:))dcurs, dont la mo-rt)Ht<; n'u été, da))!i «t)t:un tumps ni dans aucun lieu, enbien grande vCncraUt))).

Tant (jue les armei, la nohtesse, la robe ou l'église ont
j'ossMte le puuvuit-, ):) cafte des truficauls a été la dernicre
ru Hnmpc, <-unuue cHc t'ett fucorc eu Chine.

Utt <:on(,'oit, ([MJoM, que les industriel et les cotpor.
teurs, Mduits il !a <M!tt)ition de uarias, n'ont jamais du secontre)' tt-M-i.ct-ttjtutem dans )eu)-s transactionsavec ceuxqui les n~-priMieut.

Un ttoth-c encore,en Pojognc et eu Russie, un spécimen
de ce que dt'viu) <)rc le commerce, entre te!) mains des Jui&,
<)es !;)))t<;)))i~x et de. ()o)-te.bai)e<; i) n'est donc paa étonnant
'[uc t'idce )iii(;!ue de cunstitm't' le truvai! eu prérogative de
la <:uu)'on)tc, d'm'cord avec l'idée morale de mettre nn terme
aux exactions de ta gcnt industrielle, ait cn{;cndre !o système
rciitriptifetoppresseur dont ia révolutionde 92 a tait trop
prompte justice peut-être.

Lttvena!itc dc<< juivU~es commerciaux, des charges et
hcnt-nccs, ()c\ait entrnmcr un inconvénient presqu'aussi
(;)'.)ve que <;c)))i de lu liberté itnmitce c'etait'de livreril
rignoranccet il t'incapnciteun droit dont les acquéreurs ue
pouvaient tuaoquerd'abuser.

De ta l'Ktabtissemeutdes yKr<tH(~os j on corps de foycMft~



charge par satnt Louis de surveiller tes corps do métiers et
de s'assurer de !a sincérité des produits.

Mais, comme ce mode d'organisation péchait par sa base,
on essaya d'y remédier par l'institution de la manrise, afn-
quelle on ne pouvait aspirer qu'après avoir donné une
preuve de capacité, connue sous le nom do c~e/-<<NK<fe.
ce qui, soit dit en passant, n'était pns le moins utile dos
mi)!e et quciques édils qui ont été tancés sur les manu~e.
turcs. L'ignorance et t'incapacite de la plupart de nos pré-
tendus maures ouvriers, qui n'ont souvent pas Rut le
moindreapprentissagedu métier pour lequd ils prennent
enseigne et patente, nous ont plus d'une fois fail regretter
i'abotitiondu o/t~'<pKpn'.

On conçoit combien l'industrieet te commerce devaient
être g6nes par ces innombrabics édits et rc~cments qui des-
cendaient aux prescriptions les plus minutieuseset !os plus
ridicules, sur la eootection des marchandises,sous peinede
confiscation, d'nmendes et d'avaniessans nom; par exempte
do voir ses marchandisesatux-hees au poteau, ou ses etofFcs
tnccrccs pour qnc)qu'irre~tnaritc dans le tissu. Rojnod de
!a Piatrierc raconte qu'i) a vu taillnder & Rouen, dans une
seule matinée, 80 a 100 pièces de loile, en connsquer une
quantité e);n)c nvcc amende, faute d'un nom, et hrutcr o)
place puhtiqucun grand nombre d'autrespiècespour défaut
de tnTgcurou d'aunaj;c.

De crainte que le fabricant ne cherchât a cacher t'incj;n-
titc de ses tissus, une ordonnancede !B08, renouvelée en
tSGO et en ICOt, défendait rusa~e de ~raMe.! cK fer, en
airain OM a /eM. On aurait probahtcmcnthrùtc t'inventeu)'
de )a ouendrc Le métier d'appreteur, si utile (le nos jours,
cnt été regarde sans doute comme une énormilé, dans cebon temps. Aussi, tes marchandises de t'Angtcterrc,ou t'in-
dustric émit plus lihre, faisoient.ettMdéjà un tort immense
aux fabriques françaises, par exemple ses pannes en laine
étaient fort recherchées; mais les re~tements français in-
terdisaient ln fabrication de cette étoffe autrement qu'en
poil. Quelle idée fauve 1



H eu était de même do tu ehnpenerie, duos !nquet!c il était
d~'ndu, par arr~t de !Q99, d'introduire, le croirait-on ?P
te~M7~o//<f<p)'obaMcmc))t dons i'intër~tdctn conMrva-
tion de co gibier pour le phtisir cles tcij;npu)'s, il Mait do
la laine ou du castor, et <'c optait une tnnyennant certaines
prëcantiontque i'ou po-mettait ttu m6)at));o do poil de lapin
ou de t'))))mo))).

L'mdonnnnHcde 1723 rcgtoit h longueur, !ft targeur,h
qualité, j'M))p)At et les n)ar()ues des d)'n)M, sp)');c!) c) at)trc<
6totR:s; de sorte qu'il était impo~ihiede se conformer aux
comnxxxtes que )'')<) t-cccvait de t'ëtnutget', comme il est
aujourd'hui impossiMe,)ef{a)ctnent,aKtot~vre!; et bijoutier:
fronç-tis de Pxx'nit', a l'étranger, dos bijoux au-dessous du
titre exi~u par (a r~ic.

On puoijodi.-i des fabricants pour avoir livré cortnine
targeor d'ëtotFe qu'on leur demandHit du Portu~tu, soue
prétexte qu'ils eussent du sottit'itcrttnW'{;!cMe)tt particutier
pour ce <:M, et il oc tattait pat mou).-) d'un nu pou)' obtenir
un r~tcment, tant Je nombre de!! formatitcs ëtuit grand.
Eu Bejjfiqup, c'est )e gouvcrocutcntqui reproche aux fabri-
canto des I''jitudfe!<leur obstinatio)) u oc pas vouloir se con-former uux tnesures et (p)atitcs demandées par l'étranger.
Quelle diS'crenccde temps et de mŒurs!

Pour donner tme id'!c des sinftuticrs conflits enfitntés par
t'tntrusiott du );ouYcn)emct)tdons !e'! derniers d6tni)s de
l'industrie, non!) citerons le proccs des poutaitters et des
r6))s<e)trs, qui ne <)ura pas moins de soixante-dix ans, et
qui causa des Houbtes grades dans t'aris

Les ~/MMMMayant tenté, dans !e xvt* siècle, de mettreà
Ja broche do )a volaille et du aussi bien qu'its y met-
taient des viandes de boucherie, les ~M~7/e~ les trou-
b)6reHt daustcurempiétement mais Louis XU leur nccorda,
en 1509, le priviie~o de vendre toutes sortes de viandes,enpoil et on plume, habitées, lardées et rôties. C'était bardi do
la part du roi, car les poulaillerss'opposèrent au Ch&te!ct à



t'cwcgittremcnt de ce privitcgc et ils en appellent au par-
lement, rien nxuns que cela!

Qu'on oc se moque plus de Domitien et de son turbot!

Louis X.U mourut avant d'avoir triomphu des pou!niU<:rs;
mais François 1* ne voutut point taisscr inacitcvec t'tHuvre
de son prédécesseur, et il accorda des /c//fM-yM/<w/<Maux
rôtisse'))' ait s'ro)Kt scandale dex cn)')M de métio's. Cette
cause c<i)'))re put'ot cnHn jugée eu t578; mais les t'ûtitReurs
ne jouirent en paix do tcut' pt'iviie~c que pendant l'eitpncc
dce)))<)tt!)))te ans; en)', en !028, survint un nrret (lui jeu)'
défcudlt de fhirc Mo~eM c~ /e~M~ )cut' permettnnt seule-
ment de rendre, chez CM~* e< KOK a<7/oM~~ trois ptats de
viandes houittics et trois pjats de fricassée.

Voita pourtant il <;uct)espucri)ites se trouvtticnt cntM!t)es
!c pouvoir et ta magistrature suprême,pour avoir voulu rr-
~tementcr d'aussi minces détails

Le souverain avait souvent mniHeapartir avec les corp!!
de métiers, et cela arrivait toutes les fois <pt'i) accordait un
privilège à un inventeur, en )'ttH'ranc))issaut du jou~ des
corporations, dont les hommes de ~cnic étaient constfun-
mant repoussés, il moius nu'its ne Cossent fils ou gendre-
ou n'cusMnt épouse la veuve d'uu maitrc.

H y avait anciennement, a Paris, six corps de métiers les
<<!M'cM~ les <~j<c<ers. /cs Mot'ew~ les ~c//e/<oM~ /M
o~/eM'o~ /M j&oMM~<p; plus lard, et avec hien de la peine.
les marchandsde vin furent constitue:! en septième <'orps,
aussi mal vu d'ailleurs des anciens qu'un nouvel anobii
peut l'être de lu nobtcsse antique.

Au xv* siècle, il y eut un démembrement notable dans lit
corporation des épiciers les vinaigriers-moutardiers, les
chandeticrs et jusqu'aux apothicaires se sépareront de !a
merc-souchc. L épicerie en conçut un vifchagrin et perdit



beaucoup de M vieille considération. C'est de cette époque
que date ta cruelle habitude de tourmenter les épiciers surteur prétendue intelligence.

Ce léger aperçu de t'ancienne constitution industrielle
auHit pour prouverque la lutte contre t'ctrattKcr était impos-
tihto avec les re~ments tant vantés de Cothert. Ce ne fut
qu'en 1779 qu'on parut s'en apercevoir en France, comme
on vient seulement de s'en apercevoir en Autriche; car unédit de cette date permet do fiure telle dimension et tettes
quatitëf) d'ctoH'e< que !'OM vent, tnoyennaut de ta frapper
'tuocostampinc distincte de celle des tnarchundiscsconfoc-
tiottnëeitd'aprcste!)r~;)cn)ents.C'était un sn'nd pns, mais i! enrestnit tant a Kure, et il eût R))tu tant de tcmtM pour obtenir
les redressementsdont on avait besoin, qu'on aima mieux
faire tabte rase de tous tes édits, ordonua))ccs et r~temcntt
nommerciaux, que de choisir ]es bonne! mesut-C!) enaritea
Uans la vieille organiMtiun détestée. Cependant, des 1737,
on avait juge tteccMttire de rcconuaitrc lu [troprictc des des-
sins d'etott'e pour les soieries, reconnaissance qui a peut-
être ctë t'origine de ia réputation de bon goùt acquise a la
fabrique tyonnaise.

Les Anglais viennentaujourd'hui,à tenr tour, d'adopter
cette mesure; maisils ont senti ta nécessité de t'appiiqucr&
tous les genres d'industrie, f'omme la Franco i'a fitit depuia
la révolution, et, nous !o répétons, celle reconnaissance acertainement été la cause de la préférenceuniverselleaccor-dée aux articles Paris, sur tes articles Londres, Birmingham
et Manchester, toujours mal dessinés, mal modems, ou tour-
nant au baroque plutôt qu'au beau parce que t'absencodo
garanties pour ta propr.ctc artistique industriellea cmpccM
jusqu'iciles fabricantsanglais de payer,comme les fabricants
français, d'habités dessinateurset modeleurs.

Mai)), a partir de la récente ordonnance, qui permet auxAngtais de garantir lours modctes pendant trois ans,contre ta contrefaçon, tes bronzes, tes meubles, les porce-laines, les ctoncs et t'orfcvrorieanglaise vo~t Hnro une ter-
rible concurrence aux objets similaires français, qu'ils au-Mut bientôt ddpaM< en accaparant les meilleurs artistes.



On a pu voir deux choses dans la rapide csquiscquenoo<
venons ttc faire de i'ancicune organisationdu travail la pre-
mière, c'est le besoin universcttemeotsenti de tout tempsde
régtementcrte Iravnil j la seconde, c'est la mauvaise marche
que t'en avait suivie pour y parvenir.

Nous ferons voir comment FaboHtiondo touteespèced'en.
traves a commence por produire, tout d'ubord,un excellent
effet, en donnant un ctan singutier a toutes les industries,
mai. scmbiabte il une locomotivedont on ouvre ta soupape
au départ, sa marche, tente et mesurée d'abord, acquiert
bientôt une tc))c vitesse qu'cHc conduirait le convoi à une
catastrophe inévitable s'it n'y avait ni modérateur,ni frein,
ni rails, pour la dirij{er avec sagesse et sûreté, In tibcrté en
<o«< o~oxf <<'K< devait conduire inH)it)iMemcntà la licence.

Voint ce qu'il sera difficile do faire comprendre aux
hommes du plus grand mérite, endormis qu'its sont sur
l'édredon du /<!t<MM /a!'fc et <~ /a<MM ~aMe~ et qui
continuent i) jurer encore par les formules de Smith et
Ricardo, de Bentham et de Say, sans s'apercevoir do !'€-

Norme déviation éprouvée, sous leur. direction, par !o
prand convoi socia), qui s'avance en trébuchant vers le pré-
cipice sans fond de r<M<M'c~ce/< tout et ~of/o«<.

Ces économistes honnêtes avaient compté, dans leur sim-
plese, sur ia probité, sur )a moratitc,sur ta délicatessedes
concurrents, et n'avaient pas cru nécessairedo prendre la
moindremesure pour les empêcherdo se donner le croc-en.
jambe et do se renverser tes uns les autres parles moyens
tes plus iniques, les ptuscrunincts même. Qu'ils vicnnoat
aujourd'hui contempler leur ouvrage et qu'ils avouent au
moins, avec t'Academie des Sciences l'olitiqucs, qu'il y a
~MC~MO cApM « faire1

Qu'on ne s'étonne pas do l'assurance que nous mettons
dans l'exposé de nos doctrines. Celte assuranceest le résultat
d'UNO convictiond'autant plus profonde, que nousavouseu



to bonheur do la voir déjà partagée par les savants les plus
distingoésettcspubticistestosplus raisonnables. Peu noua
importe, après coin, t'oninion des hommes superficielsoudénués do tout esprit phitosophiquc, qui se complaisent dans
l'optimismedu ~!< yMO, pourvu qu'il dure autant qu'eux!
Nous n'écrivons ni pour les ambitions satisfaitesni pour les
chercheursd'AWonK/o;nous faisons la part convenabtedes
vices et des vertu:nous opéronssur l'humanité, tc))c qu'ctto
existe aujourd'hui, avec t'espoir de t'améliorer par le bien-
être; nous savons que l'hommeest do la nature do tous )e<
carnivores: an~me, il mord; répu, il B'endort.

Comme il y a des tropes stéréotylos pour tous les cas, enrhétorique, ou croira Mous réfuter en nous accusant d'un
matérialismebru ta) j on nous répétera le non solopose f;e~
~OM< on nous parlera du pain de l'esprit et de la primauto
des intérêts moraux sur les intérêts matcrieh, mais nousrépondrons par d'autres dictons plus intc)iigibies que les
leurs Ventre nn'amc n'a pas d'oreilles, B~tM<ï c~t' cha-
y<M; du pain ~'<!AoM// Nous courronsdonc au plus pressé,
c'est-à-dire vers un état do choses qui doit donner, sansl'intervention du père ~oM/t'M,a c~o<w M/OM sa capacild,
h chaque capacité selon M~ <B«pfc~~ ce qui ne s'est peut-
être jamais vu sur !a terre.

On nous dira sans doute que !a libre concurrence ayant
on&ntc des miracles d'industrie,depuis la révolution, nous
avons tort de vouloir lui donner une organisation dont cite
peut se passer, puiMpM, depuis cinquante ans,.c!tea fait do
plus grands progrèsque pendant les dix siècles précédents.

Cet argumentest certainementle plus fort qui puisse nous
~tre opposé; mais une comparaison suffira pour placer te
lecteur a notre point do vue.

La vendante, exposée au grand air pendant un certain
temps, fermente et fournit un vin généreux mais, ce tempsdépasse, le meUtcur vin se change en vinaigre et finit partourner t ta putridité, si on ne se presse de Jo mettre encercle, au moment opportun.



Or, il est ptus que temps d'ajpr, si i'on no veut pas que
l'industrie et le commercetournententièrementà la fermen-
tation putride.

Nouscroyons que le régimede la libre concurrence,qu'on
pourrait appeler le 92 des travaittcurs, a donné tout ce qu'il
était susceptible de donner; nous le regardons comme un
vieillard a son hivcr.commonu arbre épuisé qui peut encore
porter quelques fleurs éphémères, mais (lui ne peut plus
mener ses fruits h C'est eu vain que les discoursdu
trône dcsnattcurs ofneietsdu pcupte souverain,)uidéroutent
avec complaisance la liste de se!! pro(;r~ accomptisdepuM
un demi-siècle; on est en droit de leur dire: est-ce ta tout!
I) n'y a certes pas lieu d'en être fier, quand on pense à ce
qu'aurait pu enfanter de merveilles,la reconnaissancepleine
et entière de la propriété intettectucUe et l'intronisation du
nouveau MOfAUTOpot.Esur les ruines du MOKopo/o ancien.

Nous no voulons cependantni déguiser, ni amoindrir tes
progrès accomplis depuis lu révolutiou, et pour montrer
que nous nedissimujons rien, nous anons pusser est revue
tes principaux bienfaitsde l'émancipationdes travailleursde
la révolution.

La division de la propriété foncière a certainement fait
faire de grandspropres & t'agricutturc, mais cette division,
poussée trop loin, nc serait-ellepas un recul, par suite de la
trop grande déperdition du travail sociat ? Les voies navi-
gab)cs et carros!.ab)cs se sont sh)(;u)ierctncnt étendues et
améliorées;tosucredebettravejesucrede tecute, t'nsp))atte,
la ga!van()-p)astic,)'é)Getro-magnctisn)c,]a conservationdes
bois par J?M<e~t'o, la oonso-vatiou des chairs pur C<Ma/,
!a conservation du fer par ~e/, sont de fort belles décou-
vertes, nous en convpnon'i volontiers. Le travail du fer au
coak, à l'air ct<aud, au charbon torréfie, au gaz, les ma-
cttines a vapeur, les puits Forés, artésienset chinois, les ma.
Chines a papier continu, ne sont pas moins dignes d'admi-
ration. L'électricitévitale, la photographie, les panoramaa,



les dioramas, la résurrection de la peinture sur verre et dela gravuresur bois, l'invention do la gravure sur acier etde la manière noire, ta stcrcotypic,ht diagrapttio, !a litho-
phanie, ta titho~rapttie, la mncmotcehnie, le mctoptaste, la
télégraphie cnfift, sont des enfants de ce siccte de liberté.
t-escheminsdo fcratmosphcriques, )e< vnisseam & vapeur, ùhélices, t'ëc!airu{;o au gaz tiré du charbon,de l'eau et des
hydro.carburcs, le noir animal, le noirde schiste, ia distil.
lalion dans te vide, le métier ù tricoter de Jouve, le trans-
port de ta force par le vide, la soudure ntOoKenedes métaux,

étirage des fers creux, le laminage des tu motaJjiques,t estampage, la doruregatvaniqxe, la perottine, )cstnachinc<
cyttndt-inuesa Mrc et imprimer le papier, le drap feutre,o drap tricote, ht tondeuse hélicoïde, tes machines a river
tes chaudières,a bouler les cardes, a tes nettoyer, a les aigui.
ser, cet., otc., sont autant de chcfs.d'eeuvrode notre époque.

Combien d'instrumentsde musique, sanscompter les cinq
cent mille pianos que l'Europe possMe, n'ont-ils pas été in-

1ventés, sans parler de ceux que M. Sax nous promet?P ¡

Les inventions de !uxoont eu !a plus grande part dans les
avantages de ta liberté du travai! lu variété des ëtoH'es fa. ;i
çonnées a l'aide du métierJacquart est infinie, comme les
combinaisons du t<a)eîdoscope. Les fleurs, les pertes et les
pterrerics artificielles, les tutics et les dentelles ù la meca-
nique, les tissus de verrente, tescttapcauxde soie, les scbatts
et tes cachemires, les moussetincs.taincs,la Stature du tin
tout cela ne date que de quelquesannées. La science des en.
~rats artificiels est en marche. La conservationdes viandes ri
ta confection des pâtes, fecutcs et bonhons nourrissants'
l'extraction de la ec)atinp,rartduchaufFace,dct'ectairaKO
du tannage, de la -verrerie, ont été pousses tr~s-toin. L'art
culinaire surtout a Mt des p)'0{;)-csrcmarquaHcs.Tout cela
est réel, mais tout cela n'esl a nosyeux qu'un simple prélude i:
de ce qu'on aurait pu fitire et de ce quel'on ferait sous le re-
gtmo dUMOKNM/Op~/o.

4

Nous ne devrions peut-ctrc rien dire des inventions des-



S. tructives, tettos que les fusits à charge)' par la culasse, !M

? mortiers monstres, les scharpncts, les découvertes de Pio-
?' bcrt et de Det vigne, la congrevo et tes canons Paixhans, qu'il

est il esp6)erde voir rester sans emploi,par suite de !a plus
admirable<)es inventionsdu siècle, celle des cononËs, insti-

tues pour terminer, sans coup férir, les différents des na-
tions.

'.W

'K
Il ne nous serait guèreplus difficile de placer, & la suite de

cette revue des inventionspassées, une revue des inventions
? & venir, comme nous avons commencé a le faire dans une
3 suite de feuiitctons intitutcs Z'~H~cn'o on 2840; mais

nousne voûtons pas affronter ici Mpais ))ataiUondcst'mpM-
t~t'A'/at'fo~et des ~/fo.!pee/ty& dont les veux, placés sur la

y nuttuc, ne semblent faits que pour regarder en arrière.
Rien n'est plus commun, en effet que ces écrivains co-

ieoptcros qui passent leur vie il chercher,dans les ordures du
passe, la graine des choses do l'avenir. C'est que tous tes ap-

< ptaudissements,tous tes succès, sont acquisaux panégyristes
des tem ps passés, /<7«</<:<oftAt«/eM~)oyM NC~t. Tousces~'Fo-

).; MM' du genrehumniu, qui s'amusent a reconstituerte blason
menteur de nos ancêtres, n'ont qu'a tendre ia main pour
recevoir leurshonoraires,tandis que le martyre du sarcasme
attend les prophètes de tous les acabits.

Un poctc i'a dit

T<<ujottrt)f<p)'<*cut'<e))ft,
ttn'cMtturteu huteurt.
De v<!ri)f< nuMtettet,

} Setoot <'fttnti' pour ttitt.

6
Nous ne cesserons cependant de nous regarder comme

plus près du commencementque do ta fin des inventions;
car nous avons l'intime conviction que tc:< progrèsaccomplis
jusqu'à ce jour ne sont rien auprès de ceux qu'il nous reste
& faire, aumoyen des incatcutabtcscombinaisons et transfbr-
mations des éléments que nous possédons déjà.

Nous ne croyonspas devoir nous préoccuperde la panique



.~e au milieu des économiste~par cetteMu!cphrascdcj!f~S~" ''T;rottpt.,svitcque!csmoyen,dc8ub-~~7~7~?'
du monde, ne le sera p~ davantageju..)u'a h nn. C'est unede ces grande. (bnd.unenta)~ pour lesquelles on peuth~'S' sur la plutôt que sur la P~voy~humaines.
h" 'V" ~~°"c des !'omn)e3 d'esprit et de).hommes d état,c'est de e faire tout ce qu'ih peuventpour Svoriser le tra~t,carfe tr.vaUc'e.t !aBub.i~ncc iin'yau-

rait pas un .nd.gent sur la terre, si tout le monde travaillait
un peu, selon M capacité,et il y .urait du trayait po~ outt! était organ,se, et il serait organisé, B'it était ~rant.

Pourquoi irlandais soigneraient-ils leurs ~f-ils ne sont pas d'y l'esler deux 'o~ln Île ? pourquoi un invenleur, lait auleur, un artiste, un
se mettrait-il fesprit À la lorturo~rs une possession ne pointwaur~c par les lois Il

pas grand génie pour comprendre que«ttegarant.oscratHecomptcmentobttgodenotroctatMciaL

Nos "eveux ? feront une ~ut:crc idée d'une époque oùil .été nécessaire décrire un g~ livre pour exposer Sprincipes qui devraient figurer depns tongtompsau nom'bre des vérités trivia es: mais !cur'6tonnc!ncntredoubtcra
quand .auront co~ien il ~t écoute de lustres avant

qu!
aex ventèrent attiré t'attontion des gouvernants.

En résumé, nous avons la forme conviction qu'il n~ a––––6'IATBGGIG6~tCK.a. cette vérité fait le principal
notre livre,



MBt.A!!AMmBACTOBHEDEMND08TBtBETDt)COMMEBCB.

t.t ))tr< t«)<Strnnc< ~Mt )<) trt,, )Mn~xM) .tht)tUM<.c'Mt<)t)'tt.)ttht)ot.)d.).,t')n<)<t.
rt lo eomwarre, uottguerre,tt<tomm<ttt,t'<tM)tj;<)<ff<,

'? La libre concurrencea Mt des pays constitutionnotsunearène où !c! travaiHeuM, scmbtabtos aux cdUouxroutespar
te Hux et rcHux, se fracaMcnt e~ a'tttcnt entre eu! ju'Mm'~
t)'6trc bicnt&tplus qtCun Bahto andc, qu'unevainc poussi&re.

Les nations se jettent toujoursd'un extrême dans Fautre,ic'est ainm quo du gouvernement d'un scut eifes sont pnstëcs
immédiatement au gouvernement do tous, et qu'en sortant

du monopoteindustriel et commcrcint c)tcs se sont prccipi.
a tëos les yeux fet-tncs duns la A'AM'~ ~'M<~ûde rindu!trieet

du commerce.
En croyantéchapper aux inconvénients de l'ancien ordre

S de choses,nousnous sommes engngesdansun ordrede choses
oppose, sans nous enquérir dos inconvénients qu'it pouvait
présenter. On dirait, en vérité, que tcjuste.miJicuest invente
d'hier.

;? Les crises industricttcset comn)crcia)cs sont neecsMircs,
inévitables et t'eriodiqueit, nous dit-on; mais comment sefait-H qu'ettcsneravageatquc!cs~oyt<foMef~C'cstniMsi
que !'on nomme les pays constitxtionnets,où chacno M< MM/
c<M!~o /o<M et jouit de t'étransc privitcge de pouvoir ruiner

!“ son voiitin par une concurrence & mort, dans mqucDe )a vic-
toire reste toujours du cote des ptus grands capitaux ou des
plus grands fraudeurs.

ta M~MMCMffCKcen'est autre chose qu'une guerreoù
g tes soldats sont rcmptaccs par des cens. Les rcsuhats en sonttes mêmes; mais le champ de bataittc n'e~t pas seuiement a
“

la frontière, il est partout ce n'est pas seutemcnt une guerreinternationale,c'est une guerre intestine, de province à pro-



vincc, de ville & vitto, d'homme & homme! une guerre de
buissons et d'cmbuscadeit, une guerre do vrais sauvajj'es qui i
M'cpiext que t'oecasionde se ecatpcr tes nus tes autre".

QncXe di~renco y n-t-!), en ctret, entre nos
produeteuM

et no: marchand!qui ne cherchent qu'a détruire tours con-
t'urrents, et !<!« cannibntcaqui ne pementqu'a tuer et dcvo-
rer !curs cnnoms ? .j~

C'e~t t'observntion de cet état d'antason!smo,dans tequet

nous a ptongM t'ctnMtMipatmn trt'<mcchie do t'industrie et
dn commerce, qui n coudmt tou! tes bons esprits& rëetamer,
depuis <)t)<')(;t)c tetn;)! une organtMtion quctconque du tra-
~ut, conmtc d ar) ive aux pcuptcs, R~igue~ de t'nnorchic,de '`

rùctamur t'mtocvuHon étrangère ou tu dictature du sabre )
1

A

pour rétabHr t'ordre et la sécurité au muicu d'eun.

Ou a uKuq'tc t'MsocMtinn comme un remède & t'itnpUM-
once de t'tudividmuit.me. L'association ne ferait Faire qu'un
ptemicr pat \'erA te bien, comme t'ctaHiMCtnent des tribus,
<tcs ctans et dK). comMUtiM n'aété qu'un aebcmincmcntYera g
tacentratisation; maisccmoycnnc terait encore que changer
ta guetTe individucHo en ;;uerrc de pptotons, en guerre*
<!eI{{U<:uriu!es. LM nsi'ociauons industrie) tes et commerciales ?~

u'en conhuut'raicut pas moins a bataitter, quoique sur une
ptu). grande cebutte. Il pourrait y avoir des trêves, des a<-

tinnces, mai~ jamais de paix durable; ]p8 rencontres seraient
un peu ptu;! rares, mais tout aussi meurtrières pour tes deux
partis et aussi f:u<t)<i) i) !asociété.

Mettes nux prises 80 mittc hnmmcsou 80 nti!)e ccxs, avec
tOO mitto humntM ott tOOmitio ecuf!;quc restcra-t'-itau
Tatoqticu'' t)pr' )c combttt ? Environ 20 mi!te hommes e<
30 mittc tt'tts Perte sociate, perte ~chc 80 miHc hommM
<t 80 mittecens..

Voita lesc~uttats les plus certains de )a guerre et de ta <
hhroconcurrence!

Tcos tes 80tn< de t'homme Mneé doivent donc oe porter



tur tes moyens d'cmpcchor la guerreet de répritner ta libre
concurrence qui n'est avantageuse que dans o~

«!«*MOM la /<W~Mfo, mais qui sera toujours fatale & fit).
duttrioet au commerce.

Nos ancêtres l'avaient senti, quand ils ont établi )esjuran.
des, les mattriscset les monopotc!); mais ces instittttiotx w

S iMnt corrompues avec ta monarchie dos abus s'y Mnt intr«.
duits en si grand nombrc,qu'<)scnontabs()rbctc:tM))«!ce!
et qu'on a mieux aimé tes briser violemmentque d'eMavpr
de les épurer.

Nous ajouterons que la liberté désordonnéedans Impot~
M sont lancés les peuples oonstitutionnctsn'est point un p) n.
);reit, mais un recul, et que la concurrenceittimtteo, tant vnn.
tce, t['o<t rien moins qu'une me)ce f~nerate, où chaenn s<t
trouvant seul contre tou! doit infailliblementfinir pat- suc.comber.

''ï

Une seule institution importante, fundamenlale, a résisté ? à
la débâcle révolutionnaire, c'est la propriété (bncierc, au6~~
est-elle exemptede ces epuovautaMes crises qui sont ta ptaio
do j'industrioet du commo-cc,parce qu'ctte est or{;aniM:e.

Il n'est pas difficile de voit- qu'it sutKraH d'Qr~ani!n-r
l'industrie et le commerce sur te même pied, pour y M)'!
régner la même moratite, la même oëcuritc. C'est ce(p)'avaict)t
foit HenriHt et Henri IV par tours édits de 188t et t597, qxt
furent les premièrescb.trtrcs oc) royées au travail, ex Fronce.

Si les besoin!! du trésor pervertirent, avec le temps, cetinstitution! on ne doit pas oublierqu'tt n'est pas un abutt
qui n'ait servi do base & quelquecréation respectable daux
son ori~ne.

Tant que te territoired'un pays est livré & la <w'<o ~<M«~tant que tout appartient à tous, il n'existe de propriété pourpersonnemais aussitôt que les terres sont partagées, hornPM
et clôturées, ta propriété commence a exister réellement c)
M valeur tend a s'accrottre.



M en sera de m6mo de l'industrie et du commerce qui M *f
trouvent ttHeratemeuttivr6s,onoemoment.a taem'No~/Mfo;
chacun foule à qui mieux ta cttamp de tout !o monde et se
ptatt & détruire tes barricades que d'aucunsse permettentdctcvorsurfocommMM.

T!cvMdonc l'industrieet !e commerce a l'état d'institutiot)

S

regutiere! érigez donc en propriété tes œuvres du génie
industrie) et ta ctiont~tc commerciato car voilà le nœud
gordien voita ce ywo~Ke c~o~c a~c (}))€ les économistes
M))))çonuent, sans)'HV<tirR)rmt))6j)t'!<]u'ici.

Nous pensons être osscx t)eureux pour parvenir a leur de.
montrer que ridce-mere étant trouvée, rien ne serait pht<
nisé que do reconstituer l'industrie, et ce)a, sana blesser les
droits acquis du passe, mais, il partir du présent, l'industrie
et le commerce pourraient certainement entrer d'embtee
dnns la carricro de la plus Mcondc rc<)rgani"auon.

Rien, nous, te répétons,n'est plus ur{;outque d'introduire c

dans le travail cette sécurité et cetteordonnance qui régnent
I~'

<!at)s ta propriété foncicrc.
Ce ~<?//a</<MM< do l'avenir des travailleurs, personne n'eût

été le chercher dans l'informe ri'{;tement des brevets d'in-
vcntion. On ne doutera pas cependant qu'il ne s'y trouveenw'

j~orme, ai l'on veut nous suivre dans les preuves qui se pré-
sentent en masse et que nous nous proposonsd'accumuler, '.·

nour démontrer aux moins intcttigents le mécanisme de
t'institotion que nous voudrionsvoiradopter.

s·
Qu'on ne vienne pas nousaccuserde demander le rctahtis-

sèment des anciens monopoleset le régimeodieux des privi- ,j
teges qui mettaient tout en régie et faisaient du travail un
droit f~<<M, exploité au profit d'un trésor toujoursobère.
Nous n'avons pas d'aussi absurdesprétentions;nous ne vou- ?
tons rien do ce qui est acquis au domaine public, mais nousdemandonsque ce qui est ù nattrc, a créer, appartienne dé-
sormais a son autour; et que cet auteur ait la faculté d'en
user et d'en abuser comme de sa chose, jus M/<Mt<~et abu-
lendi qui constitue le signe indélébiledo la propriété togate.



Nous )? vous taisserons pas même lu toasourcede vou!'
enrayer des conwqnpnccsoxceptionoettos <jui pourraienten
rMutter, en vous mettant devant tes yeux tu lui d'('.t~fpp<t'<t-
/<'<M poMf eo<MO ~'K/tAW pM~MC. Car, ec qui &it pritt(;ipa-
tement trentbtcrces ttonnucs nux jambes de verre, qui n'oacnt
Htirotu pas de peut'do Mtc!)bt'tset',c'est )u o'tuntcttueriK'
<)e voir npparnttrc, t'e que les journaux do ta dcma~ogtoap-
pcOent pomjteumment t'o~ocfo/t'od'~oM~qu'HB trouvent.
njoutent-i)s,btenptu9du<)gc<'cuse<~p)'nrtstac)'ationobuiat)'e.

Ain<pcndaMt qu'tt~ re~ardet~ comme tt'cs-namreUc rexit-

“ tence de )a grande propriété foncière, i).t tt'ouveraiettt mau-
vais qu'itcxi8tatdc{j')'tn)de!:Fo)tunes industneffoset commcr-
dates, ))<'(jU)se< par tu travaH, t'ordre, récononti?,!a science
0) le génie! tts envicraicKt auxHhd'AM' et de ~<

? )'h<!t'itaKOquû teurs peros leur ont faisse~ upr~ avoir otc Ic<
dcox plus puissont~ artisans de )« richesse et do la gloire df
t'Anj;)et<'rrc

Nous preodr'u)!)cependant lu {jeine de parer, rn~tae a ce
qui sembleaux uivetcurs 'm .si redoutableincouvcnient, par
i'etabtissement de ~<?~eK~ ~eMMM <~ fN/oK~t't'M qui
coostitxerontpeut-êtreun jour le revcnm io pjua net et te

~t plus ëquitabte du trésor pubtic.

Nous tenons surtout ù notre projet, parce que la tihre t'ot!-
<'m'renccind))stncttcett'onnncreiatcnousconduitaux tnethes
désordres que ta tihcrtc poputairc, c'e~t-dire a la condition
du sauvane, qui n'a phts d'autres tois que ses pussions, ses
intérêtset ses instincts, bons ou mauvais

P:))' ce que ta puputacc suit Mrc, aux jours où l'autorité
lui tombe untrc les mains, j'~cz de eo que t'industrie et te
commerce vont faire de cette libre concurrence que vou!)
pcttsiex devoir être si féconde et si uti)e & tous.

~.i Sophistication, adultération, contrefaçon, (tdsi6cation,
fretatago de tous les produits quct(!onqucsdot'tndu<tne;
rraudes, tromperies,maquignonnage dans tes transactions
du commerce voi!& ce que tn Ubre noncufrcnce cnicouragc,
exige m~me aujourd'hui, sous peine de ruine; et vous ap-



petct cela un ordre de choses naturel et Mcend) Au !iou de
la noble émulation que voua attendiezdu /<KMM;faire, vous
n'avez tccueitti qu'une tutto ignoble et désastreuse.

Nous le répétons la concurrence,cMcttcnte dans la car-
rière </<? ~ct'cMCM~ ~M of~ c< do la A7/~<«~ est <ata!o au
commerce et 0 t'induatric,parce que les artistes, les savant"
et les littérateurs ne dépendentni des ouvriers, ni des aMO-
cici), ni des comptables, ni des crises politiques, ni d'une
foote de cticnt! d'cntrepoMtairo)),de correspondants,entre
les mains desquels leur avoir est souvent tout entier diMe-
miné, et nu-delà.

Tout hommequi ne s'occupe que d'une cauvre unique n'a
pas A craindre que la Rdsinention de produits similaires le
fon'e'A falsifier tes siens ou a périr mieux il fait, plus ses
œuvres lui rapnortcntde gloire et d'argent; tandis que c'est
le contraire aujourd'ttuipour le tabricantet le marchand.

Le mérite de l'artiste consiste dans !a porRetion, tandis
que )c mérite des industriels et des marchands ne gtt plus
que dans Fart de fabriquer et de vendre à meiueu)' marché
que leurs concurrents,et ils ne peuvent guère y parvenir
que par des expédients immoraux,c'cst-à-dirc en livrant de
la marchandise aussi mauvaise que celle de leurs voisins.
avec des poidsaussi faux et des mesures aussi ecourteex.

La libre concurrence a donné naissanceà plus d'inge-
Bieu9M inventions pour falsifier les produitsde tout genre,
qu'i) n'en cAt fallu pour enfanter des milliers do chc&-
d'oeuvre.

Les fabricants feraient un admirable 'livre de toutes tes
curieuses conceptionsqui leur ont été suggéréespar tes sp6-
eutateurs,pourfutsifier des commandesà bon marché, qu'ils
sont forcés d'accepter, sous peine de perdre leurs pratiques.



Pour n'en citer que deux Menace, qui donneront une
idée dos autres, nousdirone que d'indignes paootitteurs ont
(brccptusd'unfahricantd'aigui)tesa!eurtivrcr,&boncompte,

et bien empaquettes do leurs étiquettes, plusieurs millions
? d'aiguittcs a coudre, & tête dorée, mais non percées, pouf

l'exportationd'outrc-mcr!

Souvent tes fabricants d'armes do Liège reçoivent des
commundes de fusils do traite à 6 fr. ia pièce; ces spéeula-
tours ont soin de les marquerd'un faux poinçonet font, pa)
ce moyen,une épouvantable réputation & nos marchandises.

?i'cst-ii pas temps de mettre ordre a cette anarchie, où
le fripon a toujours l'avantage sur le travailleur smecre,
comme la populace a l'avantape sur tes honnêtes jena.

'X auxjourfdo tihcrtcdu peuptc souverain?

Convaincu que l'institution de la propriété foncière el
s~ mobilière u été la base de notre état social,commeeito on est

encore la sauvegarde, il est tout simple que nous en tirions
la conséquence naturcUc, qui est d'étendre le plus possible
la catégoriedes choses susceptibles de former de nouvelles

..<
propriétés.

Les hommes de 93 n'étaient pas de cet avis, et les héritière
de leurs doctrines, qui regardent lu propriété comme un
injuste privilège, sont au regret do ne pas l'avoir entière-
ment supprimée, ne fut-ce que pourvoir ta fin de leur grande
expérience.

Mais voyez la contradiction ce sont ces mêmes hommes
qui rëotamcnt, & grands cris, la. répartition des bruyères,
des landes et dos marais communauxentre les pauvres, les-
quels, ajoutent-ils, les assécheraient, les défricheraient, tes
cncMraicnt,et teurdonneraicntune valeur bien supérieureà
leur valeur actuelle.

Eh bien! pourront-its nous combattre encore, lorsque
nous abondonsdans leur sens, en demandantle partage des
landes et des terrains vagues do l'industrie et du commerce
qui, n'appartenantà personne, restent livrés à la vaine p~-
ture, comme nous l'avons surabondammentdémontré?



Alultipliezdonc tes proprictaire:, et, ponr y parvenir,atnx
dépouillor tes ancien", élevez au rang de propriété tout ce
qm Citt m)9c<!ptib!ed'être circonscrit, mesura, posé; tout cequi peut ocqxorir une plus-value par le travail, et voua en-
tuerez d'emblée dans la véritable voie de réorganisation m-ciate après laquelle le monde entier soupire et qu'il est plus
que temps de rencontrer. tS

i.

Autrefois, quand la propriété foncière ëtnit le Mut pivot ?
de !a toci~é.quol'industrie et le commerce,~ t'ctot naiseaMt,
disparaismicnt derrière la fmn6c de la gloire militairo,et
que le travaillour s'entrevoyait à peine entre tes jambesdes
nobtescbevatiers, – peu importaient tes joies ou les plaintes
du munatti te cliquetis des armesne permettait pas de les
entendre. Mais aujourd'hui que tous ces bruit; factices ontdisparu, aujou)d))ui que la uourgcoiiiie, issue des aucicns
atfranct)!!), qui n'étaient, aux yeux des Romains, que les pH-rasites du corps sonin),. en est devenue t'estomac, te cœur et
les bras, i) faut bien que ta tête se décide & tes compterpour
quelque chose on ne saurait pin!! renvoyer !a cause aux
catendo)! t'urgence est reconnue et proclamée. ~o.MMMt
<t~e< Cca/~M.

Il faut à toutes les activités un enclos & cultiver, il fnut à
chacun sa part de propriété!

i..i

C'est doue la loi agraire que vous aUcz noux proposer?
s'écrieront tes gens qui ne connaissent pas d'autre propriété
que ta propriété mato-icUe.– Oui, c'est )n loi a~rnirc; mais
no craigne)! rien pour votre champ, cctui dont nous dcman- ~?
dons le partage est bien nutrcment précieux et important,
puisqu'i: est susceptibled'une extension indetermiuee; c'est
en8n te partage du vaste territoirede t'imettigencc ttumaino
que nous réclamons;c'est le cadastre de cette tandc immense
du commerce et de l'industrie,qui s'étend de t'cquateur aux ?
pôles, et qui ne couvre pas moinsde 300 degrés de tongi-
tude, que nous solliciterons, tant que Dieu nous taiMera ta
vie, la plume ou la voix.

Vous voyezqu'il y en aura pour tout le mondede la p) o-
prietc et pour longtemps, à défricher)



Hais, semblable au territoire tde la Belgique,qui pos-
sf;do une richesse à deux étages, la surface et !e fbnd, notre
Crande jachère intellectuellepossède une mine inépuisable
dans les combinaisonsdu gc!]icdct'homme,qui teradesmer-
veilles dès que la propriété do ses cauvrea lui sera garantie.

Des que l'inventeur pourra se dire ce que j'imagine, ce
que je trouve, ce que je ?< m'appartient,et peut me cotMti-
toer une R)rtuno transmissible à mes enfants, ce que j'amë-
liore entin, avec les instruments spiritucts dont le Créateur
m'a pourvu, est m'envoyantdefricucr les terres do l'intelli-
;;ct)cp, mo promet un patrimoine a))s"i totido que celui que

.<; <nun ignorant voisin s'est créé avec ses bras, en asséchant co
marais, en ccobuant cette tando, en amendant celle plage
incu)to,vous pourrez vous attondre aux plus brillante re-
aultaia!

.,r:
Des que le commerçantpourra 8e dire: la c)icnte!o que je

crée, en servant avec probité et activité les consommateurs,
en ne (aisaut connattrema firme et mon magasin <;)te sous de
bom rapports,en arrosant, pour ainsi dire, mon enseigne
par une pubticite bien entendue, assure & ma famille une
propriété qu'eue ne sera plus exposée & se voir enlever par
un concurrentplus riche ou moins probe; ob! a!ors, le com-
merçant travaillera,avec courage et probité,à donner & ses
affaires une extension,doucement,mais régulièrementpro-
grcMivo;itnc s'empressera plus d'embrasser plus qu'il ne
petit etrcindrc; c'est alors que le proverbe de nos anciens
corps de métiers /?OKMO fOHOMm~ vaut ~«eM.tquo co~M-

~«M~w~qui n'a plus de sens aujourd'hui, redeviendra

une vérité.

'? Nous disons qu'il n'a plus de sens, car, que voyons-nous
à la ptace do ces honnêtescommerçantsd'autrefois ? D'avides
et rusés spéculateurs,qui travaillentdans t'ombrea la fabri-
cation, en serre chaude,d'une immense quantitéde produits
frétâtes, séduisants en apparenceet de peu de valeur on réa-
lité, dontitsinnondcntunbcaujourtous les nMrchcsatafbit.

Les consommateurs se précipitent dessus, par t'app&t du



bM prix M~o~Mo'tMo~ <M<'Mp~~&, auquel on les
!ivro; tandis que t'adroit /~WMf~'< s'esquivecomme
un voleur (pu vient de Mre un mauvais coup, et disparaît
do la scène, avant que ses dupes aient eu le temps de sa ra-eonnattrc, pour atter recommencer ses tours sur un autre
terrain, on sur un autre objet.

Voitù ta peinture c~cte du K<~oc~tH< aMoe~ do notre
époque, vous voyez hico (to'tt fait ptus de cas de la ceinture
<h'~e nue do la bonoe renonxnee)1

ït on est beaucoup d'autres qui, prenant la presse pourMmptico de leurs rburherics, remplissent tes journaux de
pompeuMs annonces! ils font croire aux badauds (et tout
le monde l'est un peu), (p)o leurs drogues doivent posséder
de tMOtmet'voittcusoittjuntitp!! pour nvoir été récompensées
par un brevet aecorue/My~~/M~Ie Roi, ou pr«tc<;eet
d'uu rapport approbatifd'uue célèbre Académiequelconque.

Avec cent mille Franea d'annonces je mo M< fort, di:ait
un de ces preux de la f~p~Mo~ de vendre pour deux cent
mille francs d'eau de la Scioe non 6ttree: vous voyer. bien
encoreque, pour ccux.ta,<ceinture dorée vaut mieux quebon rcnotnntec!

Les fois, la police, c), à tour défaut, le bt&meet le mepn*
public, ne sauraientarrêter de pareils attentats,puisnu')~ noMntpas<F~M;ccscraitd'atttcuM~M/M-N//eM~«~er~
de t'indxsttioet du commerce, cette précieuseconquête de
la révolution, ou plutôt ce noble ~MVot/tMM de la fourberie
organisée et triomphante.

Vous n'y pensez pas! Réglementer l'industrie et le com-merce mais ce serait détruire < ln libre concurrence, sourceKcondede progrès infinis; e ce serait atter a t'encontrc de la
maxime évangélique des apnt resdu AKMM/MM et du /<!<wjt
~laseor.

faissez-lesdonc faire, et ils vous en feront de bettes tais-
tez-lespasser, et ite iront loin, ces chevatiero errants du haut
aëgoce!



!t est temps,& leur gré, que to reste des slupides honnêtes
gêna disparaissedu commerceet do l'industrie,qu'ils ne <bnt
qu'emhurraMerde tours ruineux scrupules 1 Lnissez-Ies fairo
et, avant peu, les domaines do la spéculation seront aussi
surs que ceux da la potet-Noire!Les burgraves do t'induit
trie du haut de leur position dans h presse,battront !ep!at
pays et détrousseront parfaitement les caravanesdébonnaires
qui auraient encore M prétention do traverser tcurs nto-
dernocttatcttenies!1

Ah 1 oui, il Clt plus que temps qu'il apparaisMun aulre
Louis XI pour nous debarras-ser (te ces etteh de<'M</t'M'~de
ces /<eM/o M<o f<MA~ de ces Ma/NMt/n~ et c~<!<~w< du
cotnmerpc et de t'induit rie

H est temps d'organiser une monarchie industrie~e et
commeroiale, avec sa tuerarchic administrative, ses lois, <c<
rcntements, sesrecompensc') et ses peines!

i) est temps ennn do fonder un ompire régulier sur les
ruines de cette anarchiequi menace to repos et te bouhour
du monde1

Personne ne doute que t'institutionde la propriété tbncicro
n'ait et*' le point de départ de la civilisation nctuctJo. Il suf~
St, pour s'en coovaincrc, d'ctu()icr l'histoire. Toutes les peu.
ptu'ies auxqueOe:) cette institution manque sont renées et
resteront perpëtxettemcnt a t'ctnt sauvu~e et sans patrie, d'a-
près l'acception que nous attachonsil ce mot. On voitencore
que toutes celles dont te territoire entier appartient a un
tcu! chef, n'ont acquis qu'une demie civitiitutionet n'ont,
pour ainsi dire, qu'une demie patrie, qu'ettcs no défendent
aussi qu'a demi.

C'est que la vcntabte patric,.c'est ln portiondu sol que nous
avons arroséede nos sueurs et qui nous appartient a perpc-
luilé.

tt aie faut pas se le dissimuler, H n'y a ptus gucro que les
propriétaires qui aient une patrie; tout te resteest cosmopo-
ute et nomade.

Puisqu'il en est ainsi, puisque !a propriété est un moyen
de civilisation si adr et si puissant,il faut, comme noust'avons



dit, SMMënieracréer !o ptna do propriétairespossible, sansdejMuittcrtcs anciens. Il suBHrait,pour le moment, de reparer
le fata! oubli du~ fomoMMMa l'égard des cmn'rcs du gé-
nie, oubli peu dangereux alors, maisqui devient un vrai déni
do justice depuis que l'industrieet le commercesont devenus
la grande anaire du monde.

Le peu d'industrie et do commerce qui existait chez les
Grecset tes Romains n'étant que le lot des ilotes,des esclaves
et des aftraMfihis, avait a peine attiré )'atte)<tion des tc~isla-
teurs patriciens qui n'étaient d'ailleurs pas p!ua de scru.pu!eux a se montrer injustes envers la plihe, ~uc nos tc-
~istateurs terriensne le sont & se montrer ingrats envers les
inventeurs.

Or, ceUentcbc n'est rien moinsaujourd'huique !c Bc~c
MWMf<M'M;!c;M-o/~MW fM~Mtt'MutroMs n'est rien moins
que ta hourReoisiede nos jours, et c'est par t'industrie et le
oommerce <p)c))e a ;;aBn6 ses éperons, n):)t{;rc les entraves
do toute espècedont le travail a toujours été plus ou moins
garotte par les hommes d'armes.

Quelle doit donc être la préoccupationprincipaledes re-présentantsde ectte bourgeoisie nombreuse et forte, do ce
corps électoral tout puissant pour le moment? Nous allons
le leur indiquer d'une façon tellement claire, qu'ils nouseomprendrontpeut-être.

n suffit d'une loi de quelques lignes d'une toi qui décrète
< que les œuvresde l'intelligence sontnne propriétécomme
une autre.

lis no doivent pas ptus craindre de se compromettre encela, qu'une assemblée qui décréterait l'existence du soleil
ou celle de l'Etre suprême, car il est évident, pour tout te
monde, que l'invention est une propriété ptus réelle, ptus
juste même, que cette de )'))6ritaKc,car enfin, vous ne t'avct 0
pas créé votre héritage, et t'tuventeur a fitit sa découverte;

)si vous n'aviez ni votre champ, ni votre ff)ret, un autre les
aurait, vous n'êtes pas te mattrcd'cupriver la société, tandis
que l'inventeurpeutvous priver de sa découverte!

Quoi donc peut encore vous retenir Que! scrupule ea-



fantin peut voua faireapercevoir le moindreabus, à travers
ta massed'avaatagesqut doivent découlerde cotte reconnais-
Mnco pleine et entièrede ta propriété des oeuvres do l'ima-
gination?

Songez donc que vous émanciperiez tout d'un coup la
pensée,que vous imprimerieza l'esprit de recherche un élan

d'une inoa!cutaMeportée, et que vousdoteriez d'un riche etinépuisable patrimoine la partie ta plus intelligente de lasociété, )a classe ta plus méritante, la ptu: importante, laclasse des inventeurs enfin, qoi vous ont fait ce que vousS etex, qui vous ont donne tout co que vous possédez de bon,
de beau,d'agroaMe et d'utile!

?
N'oubliezpas que, sans tes inventeurs, vous no serie~que

dessauvttges,sansvôtements,sansto~cmet)tsetsansmeubtes!
N'oubliez pas que l'inventeur est le premier homme du

monde, !o contro-mattredu grand architecte, le majordome
généralde la société; que toutce qui existe on deçà do la na.
ture brute est t'ccuvro dos inventeurs, que tous les demi-

dieux,.tcstteros et les grands hommeaqui ont dote le monde
de ses lois, do ses sciences et do ses arts, étaient des inven-
tours. Cadmus, Oat&s,Triptoleme, Zoroastre, Confucius,
Moïse, étaient des inventeurs! et c'est cette classe deM~et

que vous traitez en parias; c'est à cosbienfaitours de t'huma-
nit6 que vous refusez lit propriété de leurs Œuvres! Mais
songezdonc que les inventeurs sont les plus grandsd'entre
nous, par conséquent les plus dignes de notre intérêt, de
notre protection,de notre reconnaissance

Songez donc enfin que < te monde est <~M/« au <f<te<K'A
MM/C M«n;C légitimode la COMM~C~OM~ ~M ~OWtMMW et

'f. ~O/oWo~MW/t D

A qui recourez-vousdans vos détresses nationales,si cen'est aux inventeurs? Quand votre patrie, a vous proprié-
~<

taires, est menacée, qui vous fait du salpêtre,et des canons
pour ta défendre,si ce ne sont des hommes de génie et les

savantsquevous traitez si mal ?
Hâtez-vous donc de décréter, pendant que vous tenez le

sceptre, que l'invention est une propriété soyez sans inquié-
tude après ceta, car vous aurez aBermi pour toujours votre



pouvoir~on posant ain<i ta pMtnicrepierre de i'organimtiott
du trayait.

Qn'cst-ceque cela peu) fuirc, direx-'Yous, do décréter que
t'invention suit une propriété perpotuctte ? E~t-cc que cota
dunnero plus de pain a ))o:t ouvrict'f! ? JM-no «ttc !o )eouttat
tte sern pas, a peu de choM* pr~, )c m6)ne qu aujourd'hui ?

Écoutez et voua tbrex vouit-monte la réjMxsc.

Admettez-vous que presque tous les inventeurs sont
pauvrcaet hors d'état do faire oux-uximes les fonds nëces-
gaire à l'exploitation de leur découverte, sur une échelle un
peu rospectabte i'

Vous Me sauriez en douter, t'inventeurest presque toujours
un homme Mm fortouc, qxi n'n Murent pas d autre outit
que sa pensée, dont it se :c) comme le manœuvre se sert de
aoa braa, pour gagner son pain quotidien et pour tAchor do

xe créer avec te temps un patrimoine transntMsibIoà eos en-
tants.

Ceci est incontestable. Ce ne sont pns tes gêna riches qui
inventent ils n'ont pas plus besoin de se creuser la tête que
de se fatiguer les musdos.

AdtncttoMqu'itvousp!aiMdo traiter ttujout- te manœuvre
de Ja pcns6ca!'e{j;a)duman(Buvfcdciamat)crc,cnleur don-
nant pour S, tOou !6 ans, à i'ttn, une portion desbruytresdo
l'intelligence,et ù t'autrc, uno portion des bruyères cotnmu-
natc! H est évident qu'Us ne sauront ics mettre en valeur
«MM capitaux,et comme ils n'ont rien que leur bruyère, ils
offriront au <M)pita)istc la moitié, le tiers o~ le quart de ses
produits futurs. Mais i) est évident aussi que ic capitaliste
les repousserabien loin, d~s qu'ils ne tui montreront qu'un
titre de propriétéde 5, de !0 on do t6 ans.

11 n'en serait pas do mêmo si le titre était plus long ou
perpétuel, parce que le capitatistcse dirait Si je mis la dé.
pense de planter des sapins sur celle tandc, j'ai i'espoir do



pouvoir )e< couderquand ita seront grands sij'immobitite
des capitaux dans i'etat.tiMcmentdo cette fabrication nou"
velle, j'aurai le temps do fhire connaître et goûter ses pro-
duit!) el de me cr<?cr une ctientete qui s'augmentera d'année
en auncc. Je puis donc avancer des fonds dans uno aH'air<'
qui peut nie constituer un rcTcnu aussi certain (lue toute
autre nature de propriété légale,

Ce rnisonuontcntest juste, direz-vous, mais enfin, nouf
ne voyons tu <)))'un invcnte.ur de plus, qui gagne sa vio il

l'nide des ectj!< d'on eapitatisto.
Hais ne voyez-vous nn! qu'il faut des cultivateurs pour

changer la bmy~rc en fertile oasis, et des ouvriers pour ia
fabrique en question ? Ne voyex-vous pas cette foule d'em-
ptoyo! de teneurs de Iivros, de caissiers, de voyageurs, de
détaillants,de voituriers,qui trouvent ttne existence assurée
uutottr de ce MOM<!M<ope/<MM qui n'existait pas hier et qui,
par conséquent, n'a rien pris a personne P

Voi)& cependant le restntut d'une penséeet d'une fricttc,
aut tieraient denteurecssteriles si vous vous chez obstittc il
tour refuser le baptême de tn propriété.

Vous accordez aujourd'hui 300 brevets temporaires, étri-
qués, brideset em)nai))ottM, do manière ù leur couperla res-
piration, on peut les considérer comme morts-nés, quand
vous les entourez de restrictions, en Jcur délivrant leur nete
de naissance. Aussi la mortatite s'éli-ve-t-elle A plus de 9S p. c.
dans notre payf, mais vous vous excusez de ce carnage il ta
manière def: inthnticidcs, en prétendant que tous ces em-
bryonsn'ctoicnt j)as ufs viables!

C'est une erreur, et, si vous voulez vous en convaincre,
donnez-icu)'on peu d'air, desserrez leurs tances, taisscz-
les respirer librement et s'ébattre, et vous les verrezcroitrc
et cmbcttirchaque jour sous les soins caressants de leur père
ou de tour tuteur. Mais a quoi bon ces soins pour un enfant
condamne a tnuuri) Maternent & t'aecdo cinq ou de dix ans,
ou qui, s'it arrive a quinze ans, sera pourjamais cn!evé a sou
père par ta conscription, au montent même où ce fils bien-



aimé pouvait commencer à t'indemnise)' des soins coûteux
prodiguésà Mn enfance!

Oui, nous en avons !a conviction,ce ne seraient pas 800
mais bientôt 3,000 naissances que t'en viendrait déclarer à
votre état-civit des entant!) du génie, si vous conscntiez&

leur délivrer un brevet d'immortatité, avec la faculté de se
laisser mourir néanmoins quand il leur ptairai), c'cst'&'dire
quand ils M sentiraient trop vieux pour lutter avec leurs
jeunes successeura.

Mais à quoi nous mènerait cette multiplication infinie
d'usines nouvelles, de produits nouveaux, quand nom en
<tommesdéjà encombrés, quand nous no trouvons plus do
débouché pour les anciens ?P

Ce n'est pas le tout de produire, il taut vendre! – Soyez
tranauiHes,nous apaiserons votre curiosité, nous teverone
tous vos doutes, nous satifcrons à toutes vos exigences, tout
aussi cotnptetctncnt que nous sommes persuade de l'avoir
fait jusqu ici. Car têt est !e caractère d'un bon principe,
d'une idée juste,que toutes tes conséquencesviennent admi-
rablement se cristattiserautour d'eux, par !'cnet d'une force
mystérieuse, inconnue, qu'on peut appeler le secret de la
création.

Nous avons démontré qu'en accordant la pérennité <acut*
tative aux patentes progressives, de h) nouvelle propriété
dont nous souicitons ta reconnaissance,on exciterait tous les
gens de génie a se livrer avec ardeur, à l'exploitationde la
mine Mconde dos inventions, que le vulgaire croit épuisée,
mais dont on n'a fuit encore qu'égratigner les afHeurements.

Nous serions tenté de faire le même calcul, pour démon-
trer t't'tt~pMtMM'~ des inventions, que les ingéntenrsan-
glais ont dû faire sur le charbon, pour rassurer !o vulgaire
qui tremblait déjà de peur et de froid à l'idée, qu'au train
dont on paraissait gaspiller ta houille, on allait bientôt trou-
ver la nn des couches de cet important combustible. H n'a
fattu qu'un simple cubage de la masse oonnoe pour atfer
jusqu'à 2,<MOans; maison en a découvertdepuis, un bassin



encore ptus riche, et t'on on trouvera probablementd'autant
;? plus que !'on en cherchern davantage.
~j Car il suint de jeté)' un coup d'cait sur la carte, pour voir

que los pays oil l'on a le plus cherché de mines août aussi
ceux où t'en en a le ptu: trouvé.

Voici, & peu pr~s, leur ordre de richesse charbonnière
Angleterre, Be)){ique, ~États-Unis,France, Chine, A!)eïnasne,
EspoRnp, Russie, puis ln Turquie, l'Egygte et les Indes, o't
l'ou en trouvera quand on en cherchera; car le Seigneurn'a
pas d'injuste préférence,et ce n'est pas on vain, ni pour nous
tromper <;u'i) a dit < Cherchez et vous trouverez.*s

Et puis, chrétiensdo peu de foi, croyez-vouaque Dieu ait
fait & l'homme sa provision de combustiMopour le laisser
mourir de froid, âpres qu'elle sera épuisée? Mais bien avant

que la houi))o ne vous manque, la science aura trouvé d'au-
très combustibles, ou Je moyen de s'en passer.

La mine des inventionsest beaucoup p!us hcheencore que
les mines de charbon, et l'individu le plus pauvre peut se
mettre à leur recherchesans outil; cependant,quand il fait
une découverte, il lui faut aussi de l'argcnt pour l'exploiter.

î~ On a don néla concessionpe rpëtue!!eà l'inventeurde la mute,
ann qu'it pat trouver tes capitaux nécessaires pour la mettre
cil vateur pourquoi donc refuser !a m6meRtcitite à l'auteur
de toute autre découverte ?il

Ptus on y pense, plus cette anomalie semble inexplicable
et inexcusabic, car toutes les circonstances sont identiques,
pour la mise en valeur d'une mine ou d'une invention
nouveHc.

Si vousn'accordiez au mineurqu'uneconcession de ï6ano,
personne n'oserait en cutrcprendre l'exploitation; et vous
vous étonnezque vos brevetésde 5 ans n'exploitent pas P Et

vous dites c'c<t que leur invention ae vaut rien.
Mais votreétonnementest ce qui nous étonne le plus. Nous

4~ disons, nous, que c'est votre loi qui no vaut rien et qu'il
est urgent de la faire entrer dane le cadre de notre legMa-
tion sur la propriété, ne fat-oe qu'en te mettant d'accord avec
la toi sur les mines, y compris la redevanceproportionneHe.



Léo sommesque rapporterait cet impôt volontaireseraient
considérables, car noua sommes persuadé qu'il existe en ce
momentdans les cartons et dans la tête des inventeurs,plus
de découvertes et de perfectionnementsqu'il n'en faudrait
pour améliorerdcSO p.c. t'étatdet'industriear.tuclle; olsi ccs
améliorationsne sont pas appliquées, la foule en est tout en-
tière a !a pitoyable loi des brevets, conçue par un onfautde
la liberté, au sortir du berceau de )a révolution française.

Cette indifférencedes inventeurs pour ta mise en œuvre
de tours découvertes, s'explique par&itomont bien ello est
la cotMéquonceimmédiatedu manquede garantie.

A quoi servirait-il à un Turc, à un Persan,a un Arabe d'in-
ventcrquctqucchose, quand il n'est pas même abrité lempo-
rairement,commenous, contre le vol et !a contrefaçon ?Voilà
pourquoi la civilisation, produit do t'invention, <uit si peu
de progrès dans tous les pays où il n'existe pasde lois pro-
tectrices désœuvrés du génie; mais puisque dans tes pays où
on les protège depuis 10 plus de temps, la civilisation a fitit
!o ptxs do progrès, il est bien naturel de croire que celui
qui tes protégera te mieux et pour !o plus longtemps,pren-
dra le pas sur tous les autreset los rendra bientôt tributaires
et vassaux.

Jfoxs ne saurions attribuer la prééminenceindustriellede
rAngtcterre qu'à la priorité de sa loi sur les patentes, qui a
précédé de 167 ans collesde tontes tes autres nations;aussi
vit-on, pendant toute celle époque, les inventeurs do la
France, de la Belgique et de t'Attcmagnc passer en Angle-
terre, et lui porter la machine a tricoter, Fart d'emboutir ta
tôte.tobalancierà monnaie, etc., etc.

Ceci doit suffire pour démontrer que le pays qui aurait ))t

sagesse do précéder tous les autres dans ta voie beaucoup
ptus large que nous indiquons, attirerait dans son sein les
inventeurset tes capitaux de tous les coins du monde; car il
est naturel d'aller planter sa lente aux tienx qui nnrcnt le
plusde protection, te plus de garantie et d'avenir n )a pro-
priété. Cette considération nous parait aussi fondée que la
la certitudede voir tes capitaux étrangera se porter vers tes



lieux ou on leur accorde t'intéret le plus élevé et le mieux
garanti.

Arrivons maintenantà la grande objection Ce n'est pas le

tout do produire, il faut vendre, il &ut trouver des débou-
ché à vos produits et il n'y en a plus de débouchés, puisque
tous nos maj~sins sont remplisl

Ah il n'y a plus de débouches! Supposons un instant
qu'il n'y on nit plus pour les produits actuels (supposition
qui n'a pns !c sens commun, puisque la moitié du monde

manque encore de tout ), vous conviendrez qu'il y en aurait,

au moins, pour tes produits d'une espèce toute nouvelle,

comme il y eua toujours pour les objets de mode?

Ne voyez-votts pas que toutes les étoffesnouvellesfont fu*

reur, comme on dit, dans les classes élevées ? no voyez-vous

pas qu'une tampo nouvelle, qu'une cafetière nouvette,qu'un
meuble nouveau trouventdes acheteurs parmi los gensméme

qui en ontd'anciensà revendre, et qui tes revendenten effet

à ceux qui n'en avaient pas?
Il est bien vrai, direz-vous, que tes choses se passent ainsi

et que cela peut enrichir une fabrique nouvelleavec tous ses
ouvriers; mais enfin, quand tout le mondequi nous entoure

sera servi, que Hure ?– Que fiurc ? c'eat fort simple: il n'y

aura qu'a recommencer, et ainsi de suite, avec des produits

nouveaux ou perfectionné:–Naiscctan'augmenterapas la

somme de ta richesse actuel te, cela ne fera qu'appauvrir tes

riches. – Nous vous concédonsencore cette erreur à notre
détriment; mais tea riches fourniront par ta, des moyens
d'existence a voa ouvriers,auxquels ils préféreront toujours
donner un salaire quot'autnome.

C'est ainsi que, par le travail plutôt que par la violence,

vous arriverezà une répartition plus égale de Ja richesM.

H est un tait incontestable,c'est qu'il y a do quoi vivre

pour tout tcmoodc,à condition que tout le monde travaille.
Mais, pour travailler, il faut être payé, et, pour être payé, il
iaut produiredes chosesutites,attrayantoset surtoutnouvettes



pour tes ficher il faut les obliger & ? dosimisir volontaire.
mont du superflu do leurs fortunes, mois ce n'oxt point par!a menace et la violence que vous y parviendrez nu con-traire, leur bourse M resserrera toujours à proportion do la
pourque vous tenterez de leur inspirer. ¡

Voilà pour le commerce intérieur. Mais n'avex-vouspas!o monde ouvert devant vous? Qu'importe la barridro des
douanes pour de: produits toujours nouveaux, toujours re-naioMntx, toujours à mci)icur marche,que los hommes do
génie vous inventeronttous tes jours, comme les marchandes

1de modes do Paris vous inventent des chapeaux,dos robes
et des fichus nouveaux?Croyex-vous que toa douanes tcsom.
pec!)cnt:d'arrivcraSaint-Pétersbourg, itVienBe,&Londres, a
Calcutta,à New-York, à Rio P

CrovM.vousquo los princesses, les dMtteMcs.icscomtcsscs
et les baronnes do tous los pays dit monde s'inturment du
prix coûtant et du prix de transport des modes de Paris? Eh
bien it caserademêmepour toutes tes inventions brevetées-
travaillezpour les riches, ce sera travailler pour tes pauvres
qui profiterontde leur <M< Aa~.

Aprèsavoir écume, comme on dit, tes grandes bourses
vous userez vos cylindrespour les petites, et vousy trouverez
encore votre compte!

Voilà quelle doit être t'ëcouomie induttricttode l'avenir etla marche natxrctto de la production.Ce sont les modistes
qui vous font cnsciettcc; tes spécutateurs tes plus heureux
de notre époque sont aussiceux qui la pratiquentdans t'c"-pr't des modistes.

Nous desirons qu'on ne confonde pas notre industrie anous, hudustric honnête, patentée, avec l'industrie prosti.
tuée de la libro concurrence; il n'y a plus d'espoir pourcelle-là, elle doit être broyée dans tes engrenages de t'anta.
gonisme égrené qui la dévore; n'est aur ses débris fumants,

tavons-nous déjà dit, que nous prétendons élever le trône dela nouvelle organisation du travail, comme une monarchie



rëgu!icro s'élève sur tes ruines de i'anarohie révolution-
noire.

Le besoin d'organiserle grand atelior social, afin d'éviter
S te: pertes do forces et do temps qu'on y remarque,a donné
naissance à une inanité de théories d'une application trop

difficile,à raison des matériaux réfractairessur lesquels on
se trouve nécessairement forcé d'opérer.

Le jardinier qui, pour obtenir do bons fruits, est obligé
do dëbarramerle terrain do ses vieux troncs, avant d'y jeter

Aa nouvelle somenco, a beaucoup plus de peine que celui qui

xc borne a enter un bon germe, sur les sauvageons qui exis-
'? tent déjà.

Cette comparaison fera comprendre que nous nous pro-
posons seulement d'implanter notre nouvelle organisation

par simple inoculation.

f"~i';o
Qu'on M garde biendo prendre ce que nous voulons faire

pour un projet comptet <<'o~aM~a«o« MCM~e; nous no
sommes ni assez sage, ni assoie fou, pour entreprendre une
tilche, que nous regardons comme impossible, depuis que

?J l'expérience nous a montré les difficultés insurmontables

que l'on rencontreà vouloir réformer, mémo un seul indi-
vidu vicieux mais il y a toujoursmoyen de mettre de l'ordre
dans un atelier sans règlementset sanschef, où tous les ou*
vriers, abandonnes à leur libre arbitre, s'occupent sans di-
rection de la scuto besogne qui leur plait.

On conçoit qu'il doit y avoir là beaucoupde forces per-
dues, beaucoup .de pièces en trop, beaucoup d'autres en
moins, et surtout beaucoup do ffowA/o< <wf/<M~ qui consti-
tuent une perte incalculable pour tout atelier, quel qu'ilïl
soit, général ou particulier.

& ZM double. eM~M't sont en effet la grande phne de la

r “
librc concurrence. Tout le monde se met a fabriquerle même
produit, souvent sans le savoir, de là, pléthores et crises

.t commerciales périodiques,déconfitures, fhiUitcs et banque.
routes sur banqueroutes.

¡\}
Qu'importe, disent nos amateurs intrépides du ~t'MM



/0we et ~MMMtMMff,'qu'importe ta ruine d'ult individu,
d'une maisou, d'une figinille, si t'a'cticr ne pcrit pas Autant :1

vaut dite qu'importe le million de sofdats c(;or;{(')!,brùtot
ut Kctct il ht campante de Moscou, si lit t'rauee ne ticrit
pa)!'

Qu'importe ln pMtp, la MYt-Hjaune et !c choléra, s; Mtn-
mnnitc oo jx'rn )))))<!

M) bien, lu t)t))-e concut-rcncoot)tps</oK&/Mcm~<~ c'est
tt) gttctrc, )n peste, )ce))«)cm do t'iod't~rie et du commerce;¡oosc'tti~-cdonc )'ien()))e de pouvoir a'ct! garantie tnémc
pafdfs cordom snnitnit'cs?P

N[)t)s Youf! ovottsdpj& proposa poor ce)a un remède tout
simple, )n))t notorp), toot anodh), une recette unique qui
pourt'nit se vutcr en cinq minutM, ta voici

fMt))tËTf': OES OEUVttBS OU CM<!B MT Att!t)!t~E A t~
t'ttopmtTË roNoËn)!.

U ne faudrait pas qu'une chambre eût une inteUigeaue
bien extraordinatro pour approuve)'cette ordonnance, qui,
fi u!tc ne jjucrisMit pas, ne saurait du moins <airc aucunmu!.

Nais o)ic ~u~rirait infailliblementdu mal affreux du dou-
~/o M~/ot; ca<' toute persouuc brevetée,ayant seule te droit<M~t<e~p/ do OMd~~/ot'<Hef~</e/~<fo MM.dra, dans le royautne, les produits de Mn iHvcouou, il est<ido)t <)u'e))e ne serait pa)) exposée comme aujourd'hui a
tcttconh'o'des produit!) simitaircs, ptu~ ou moins ft'ejatés,
sur tous les murcucsoù les siens M! présentent.t.

Ah! si t'indusn'ic élnit délicate, si les concurrent! étaient
''onseicncicux, iii !a htttc 110 s'engageait qllo sur la perfection
<<C!! produits et ta modération des prix, le ma! no serait ;)as
};rand mais quand nou~ nvons tous les jours la preuve quele champ de battuuc n'est p)acé que sur le terrain de ta
fraude, de ta Rusincation, de t'adutterotion et du maqui-
gnonnage, comment \'outcx-.vous qu'un honnête commer-
çant s'expose, tu jtoitriuc découverte, contre ce! chevaliers



d'tndustric,bardes do dol et do ruse, qui ont env~tu !e champ
detoutestesfoircs?

Koustc disons avec peine, tout H'brieant consciencieux,
tout marchand probe et franc qui ne cMna!t pas l'art do
~f«)7~' wa~~t~MC~ de vcudrc & <auxpoids et & <auMC

mcsore,<'<t un bommu ruine il lui e.~t impossibtede soutenir

s h )"tte, il faut tût ou tnrd qu'tt atjandonneia piocc aux bc-
dotjitxducontmoec.

Nw)!' n'cta);croM!!certainementpns le nx)), il est pout.6trc

encore plus {irovo que nous oc le savon!), hier encore, un
g des principaux d)-ot{t)Mtcii de Bru~ctte~ no'M disait: il m'est

)tnp(M!ii)))t' de rividiscr avec des ~cos qui vcndetit lcs mêmes
uroduits que moi, M trente pour ccxt au'dcMous du prix (juc
j<' !es paie n )a source, et en conspqttcoccje rue vois forcé

S de rcooxccr & mou commerce.

tt était facile a prévoir cependant, que h) tiberUS if!tH)!tcc

du commerce et de t'todustrtc devait atncner les nt6mM ré-
!)utmt« que ta tittërte poputaire. OoyrM les prisons et les

ï )M)!nM, supprimez les tribunaux, les gendarmes et les bour"

rcaux, et vou! aurez un spécimen visible de ce qui se passe
;3 dans le domaine do l'industrieetdu commerce libres et ne-

ct:.<!sit))c!!utous loi fripons, à tous les escrocs, à tous les

ttttudits du monde, pour ie~uots icspaysconstitutionnets
sont lu véritable terre do promission.

Sons avons des lois et des tribunaux, direz-vous, pour
rophmer te dol et )n fraude! Los fripons ie savent bien,
aussi cotnMisi!ent-i)s les lacunes du code et savcnt-its on
pronter. Les succès nombreux qu'its obtiottncnt contre les

gens de bonne foi, tour ont appris que pourgagner un pro-
t-es, ta forme est tout, et te fond, moins que rien.

Il on est des lois comme des passeports, ceux des crimi-
nets sont toujours mieux en rc(;)e que ceux des honneteit

S gens, et ce sont ces derniers qu'on arrête et que t'on con-
dam'te le plus souvent pour dotaut de forme.

Dal <!Mt'<!M Mfft't,. fe.r<7< MMMfO M/MM~t.

')



M Palais de Justice est !e château de plaisance des cor- L~ )I
beauxde l'industrieet du commerce, c'est pour cota que te<
colombes en ont si peut- qu'elles consententplutôt & M taie.
ser arracher leursmeilleuresplumes qoe d'aller les détendre
devant une déesse, qui a du reste la honte do tes prévenir
qu'elle porte on bandeau sur les yeux; afin sans doute qu'on <~

no t'Mouse pas de distinguer le fripon de t'honnete homme,
le juste de injuste Je vrai du faux.

Eu prcxcncc d'un aussi Binguticr état de choses, doit-on
«'étonner d'entendre des voix gënëreusess'élever de toute ;:):
part pour réclamer une organisation du trayaitquctconque,
qui serait toujours préférable à l'anarchie, comme !op!u<
tnëchaMtdictateurest préférable à la licence populaire.

Nous ne voulons point de monopole, s'écrientsurtout les
Kons qui ne savent pas au juste ce que c'ost qu'un monopole. ?
Los MUMutottes doaiont au<si Nous no voulons plus ni
rois, ni lois, qui puissent nous empocherde danser nos car- ?
magnotes et nos farandolessanguinaires1

Mais, A peuple souverainnousne voulons te rendre ni la
mnttote, tu la dtmo, ni le mo.ttmM~ ni les maîtrises;nous
voulons uniquement te créer du travail et assurer ta posi-
tion, en consolidant celle do tes mattres; nous voûtons te
donner à cultiverune part des paquiscommunaux ravages ?
aujourd'hui par les animaux de toute espècet

Jeunes gens au c<Bur honnête, à l'esprit bouittant, qui
ne demandez qu'& vivre en travaillant, nous venons vousoH'rirtestnstrumentsquivousmanqucnt;fuites opérervotre ~J
pensée, imaginez, créez, ierfectionnez tout ce qui vous
passe sous les yeut ou

sous ta
main; car rien n'est tellement

parfait qu'il n reste quelque choM a corriger, soit sous !«
rapport du fond, soit sous te rapport de la forme

F`^~

Les combinaisons des éléments physiques, chimiques et
méconiclues sont inépuisables. Non-seulement tout n'est pasinvente, comme se l'imaginent tes cerveaux stériles; mais ?
nous sommes bien plus près du commencementque de la fin
des inventions et il nous reste infiniment plus de chemin
à parcourir que nous n'en avons parcouru jusqu'ici. L'in.



L'industrie est un nouveaumonde qui peut nourrir encore
(t'innombrat'tescolons, mais il a besoin d'être divise, sub-
tttvisé et ct&turé, pour produire tout ce qu'i) peut pro-
duire aidez-nous & le soustraire au régime des jachère!
joignez-vous& nous pour en refoulerles Peaux-Rouges, tes
'fetcs-t'tateset les ïroquois qui le désolent et que les con-
quérants soient mis en possession légale do tout le terrain
qu'ils tturoot dëbtayé!

Primo occ~~<) ~<ro pef~'t<e<. La torro appartient ait
prcmier occupant; mais n'est-it pas aussi juste que tes in-
ventions appartiennent a ceux qui les ont faites?P

Vous découvrez une lie déserte, clio est & Yous; vous
trouvez une mine, elle vous appartient; vous péchez «no
perte, nul lie vous la réclame; vous futes une statue, per-
sonne ne vous la dispute, vous en restez le moitre a perpé-
tuité, mais M vous toventcz une machine, si vous trouvez
une conteur, si vous découvrez un procédé utile, une mé-
thode abréviative,un secretdo quelque importance, dans les
sciences, tes arts et l'industrie, on voustes conteste tantqu'tt
est possible, ou bien t'en ne vous accorde, a prix d'argent,
qu'une propriété temporaire, scabreuse et souvent illusoirel
Ëiit-it une plus nagranteinjustice ?

Aussi'toute injustice porte-t-ette de mauvais fruits, et
nous no doutons pas que celle-ci ne soit la principale cause
du désordre au milieu doquct la société BC débat, dans des
convulsions qui ressemblent ptutôt aux efforts tétaniques
d'un mourant,qu'au mouvement rc(;u)icrdo ta vie.

Ministres, togistateurs,journalistes, économistes, et vous
tous, pieux médecinshumanitaires,qui cherchezsans cesse te
remèdeà cette horrible ntvrc de la concurrence illimitée qui
nous brute et nous dévore; hâtez-vous d'analyser et d'appli-
quer la panacée si simple que nous vous proposons

Que la p~nW des œ«M'M </M ~M'e Mt'< aMOM!?~ la
pfo~n'o~ct'efce< MoMt'~e.

Ce n'est, nous vous te repctfrons sans cesse, que dans
cette magique ordonnance que vous trouverezt'hygicne Hé.
eessaireà 1 existence normalequi nous manque.



Nousavoue dit que la libre concurrence avait transformé
le champ do l'industrie en un champ de hataille où h vic-
toire n'était assuréequ'à la mauvaise foi.

On aurait pu prévoir cela aussi sûrement o~ue l'on prédit
ta succession des saisons; car c'était tout ausst probabfeque
de voir les Stous s'introduire dans une société de joueum
honorablesqui ouvrirait ses portes à tout venant,

C'est ainsi que la Bourse, fondée pour la thoititë <te<

transactions du commerce loyal, a'cet bientôt trouvéeenva*
hie par tes maraudeurs, qui Uniront par en chasser te dep*
nier des négociants honnêtes.

Eonn, la liberté M <oM/ e< ~OMf ~ot« a toujours eu et aura
toujourspour résultat de conduire à la licence.

Eh bien! notre système aurait pour premier ene), non-
seutcment d'arrêtercette licence, mais de la rendre impos-
bible en introduisant rctëntcnt de la responsabilité morale
personnelledans toutes los transactionscommerciales.

Comme it n'y aurait qu'un individu, qu'une maison, ou
que les délégués du breveté qui auraient le droit de thbri-

qucr et do vendre les objets patentés, on pourrait toujours
remontera la source et découvrir le coupable d'une fraude.
Bien entendu que l'on rétablirait l'excellcnte inslitulion des
estampilleset des <tKn?M<Mappliquées à tous les objets sortis
de la fabrique du patenté, commeelle existe encore aittturs,
autant par mesure de publicité pour le fabricant que par
mesure de police et de garantie pour le consommateur.

Que se paMc-t-iIchez nous, par rapport à la marque?Ne
t'avoM-nous pas vue disparaître, petit à poti), ou contre- i

faite impunément, avec les produitsqu'clio recouvre Les
contrefacteurs, poursuivis, n'ont-its pas presque toujours
ébranlé le dernier reste de confiance des ju~es, dans les
derniers débris des vieux us, en invoquant enrontément la
liberté ptcitte et entière du commerce et.de t'industrie que
ta grande révolution leur a faite, et. la caducité do tous tes
anciens règlements ?

Nous ne voûtons pas d'autre preuvedu gain de cause ob-
tenu par les contrefacteurs, que t'étalage de nos boutiques,



émaillées do fausses marques, de faux timbres, do &ussc<
griSes, de faux paraphes, de fausses enveloppeset même de
fausses signatures.

Croyet-vous encore & l'étiquette de J<M~af<'o J~a~o.
& ta <~a&~ eau de Cologne dont le dornier petit Hébrc't
possède la bonne recette ? Croyez alors aux grains do santé,
aux pilules de Morisson, et & la pommade de ~«p«y~K

Croyez alors ou rob de Z<~ac/e«~ aux drogues du do'
tour C~. Albert, à t'cau des Carmes et a l'eau de Jouvence!

Le fait est, que ln crédulité dos masses semble inépuisable
commeleurbourse, et sert admirablementle char!atanlsmc;
c'est ello qui le nourrit, t'habite et le fait rouleren voiture;
tandis que l'industriel consciencieux est éclaboussé, ren-
versé, écrasé, par ces audacieux ardeuons d'industrie qui ne
savent que trop bien profiter de l'anarchie du ~KMM

et du AMMM jBCfMcr.
Comme tout cela rentreraitbientôt dans k néant, si l'in-

dustrie redevenait une vente et le commerce une profession
sincère 1

Voulez-vousconnattre le seut spécimende l'unique indus-
trie qui soit restée une vérité, et que nous vous donnoits

comme type de ce que deviendraient toutes les autres par
l'adoptionde notre système ?P

C'est une fabrication patentée a perpétuité, comme nous
voulons qu'cties le soient toutes. Les produits de cette
fabriqueportent t'estampiHc inde!ébi!o du fabricant qui, "c
pouvant suHirc & tous les besoins, a concédé des ticencet ''t
permis de travaiUorsur plusieurspointsdu royaume,comme
ceta aurait ticu dans notre système pour toutes les industries
qui pourraient t'exiger.

La fabriqueen question no rencontre aucun concurrent
sur aucun marché, parcequ'eue se contente d'un tres-!égcr
béncnoe sur chaque pièce, et que ses moyens do fabrication
sont montés sur une très-grande échcUe, comme toutes les
industries le seraient sous l'empire de l'organisation que
nous proposons.

AuoMC crise, aucunedécônSturene vient troubler l'usine



en question. Tous les directeurs, inspecteurs, contrôleur*,
emptoyM et ouvriers qu'etto occupe, sont assurés do leur ¡:
portion; aussi sont-ils gcneratement ndetca, appliques ot
devou6s & leur affaire, comme le seraient les employés do
toutes les industrieshrovcteM& perpëtoitcsoustorégimedtt
travail organise dont nous pensonsnvoir trouvé to voritaMo
cn7cn''<M.

~a concurrence, & égalité do valeur, n'oHrant aucun bc-
tt6<!cc,it il n'y aurait que t'aitëration de ta matière ou le faux
poids qui pat porter dommage & ta Rtbriqtxi-specitttcn dontt
il ~'agit; mais 0~0 «'a presque rien à redouter de ce cûtc,
attendu la garantie de certain arHfte du code pénal, ainsi
COXÇU LA LOt tUKn' DB HOMT ).B COttTKËfAnTBUM. .¡

C'e~t un peu brutat mait cela porte d'asiXM bons ~nit<,
pourquopersonne ne s'av~c de demander t'atMtition do cet
article. Nous ne voulons poijtt do mort, dons notre or-
{~)t)i'!auon;les peoatite!) ordinairesnou~ iiembtcnt sufHsantet f!

pour tt) garantie de toutes les propriété)) nouvelles dont
nott!) pretendon< enrichir tMocietc.

Voui! été!) bien impatients,mus doute, de connaître co
men'fiXcut exempte, que nous vous donnons comme le .'1Ï

mod~e des fabriques do t'avenir? ch bien c'est t.A N0;t- s

KAiE.
C'est la /tn~MO de p~cM ~c S /}' marquéesde la royale

estampittc; qui Rut de tres-te~ers boueficet, qui ne craint If;

pai! la concurrence; qui jouitd'une patente perpetuctto ex-
Htusivpj qui délivre des licences autant qu'it en fout pour
rcpotxh'c aux bc.toinsdota consommation; qui n'éprouve ja-
mais d'cuf'ombrcmcnt,jamais do crises, et dont les emptoyët
sont assurés do teur pain quotidien. x

Voilà !c voritabto type de l'industrie, organisée comme
:1

nouit t'entendons,et comme il cal facilede non!) ta procurer, f
en accordant la pérennité à la propriété intellectuelle, ma-
térialisée et convertie en valeur échangeable.

On ne saurait faire a tout ceci une soute objectionvataMc,
si ce n'est un doute sur sa prompte efficacité,doute quenous

Ifallons lever.



Quand môme on commonoerait des demain, direz-vous
a donner !a pérennité aux brevets d'invention nouveaux
tontes les industries actuelles n'en resteraient pas moins en
proie au désordre que vous signalez, et inddnniment livrées à
l'anarchie de la libro concurrence de sorte que le bien sur
lequel vous compte:, serait insensible pendant des siècles

g encore,à moins de recourir & des mesuresde rétroaction
toujours funestesP– Nous avons dit que nous ne voûtions
rien déranger de ce qui est, et nous attons vous faire voir
qu'il ne faudrait pas dix ans, peut-êtrepas cinq, pas deux
peut-être, pour ranger l'industrie presque tout entière sous

'.i
!e drapeau de la nouvelle organisation.

S

° Apprenezdonc, si vous l'ignorez, que le génie des inven-
tours s'exerce a !a fbis sur toutes les industries, et qu'il ne
se passe pas une année qu'clles ne subissent presque toutes
que!quopcrfectionnement notable,qui peut faire l'objet d'un
brevet ou d'une pateme< lesquelsbrevets ou patentes su(n-
raient pour enrôler ces industries perfectionnées, sous le

"< drapeau do l'organisationdu travail.
Maisvoici unexemplede l'application du principe restric*

tifdo la concurrence ittitnttcc qui, s'il e&t été adopté depuis
vingt ans, edt préserve la Belgiquede la crise métallurgiquequi peso si lourdement «ur elle en ce moment.

.a';
Si, au lieu de laisser la production du fer à la libre con-

ourrence, on eut breveté le premier importateur des hauts
'\f fourneaux marchant au coak, il est évident qu'étant scol

mattre de son affaire, il n'eût donné à sa production que
t'extonsion nécessaire pour satisfaire aux besoins de lu de-
mande, et ne se serait jamais trouvé on lutte ni avec lui-
mémo, ni avec tes succursales qu'il eut jugé nécessaire d'e-
tablir; mais on eat dû patenter également la fabrication du
fer a l'air chaud, puis celle du fer au gaz, puis au bois tor-
ri6e,au boiscru, à la bouille crue,à l'anthracite,à la tourbe
même, et comme chacun de ces inventeurs ou importateurs
eût produit un fer d'une espèce et d'une qualité dinërcntc!
chacun edt joui paisiblement de son monopole particulier,
t'eût augmente ou restreint selon tes circonstances,sans ja-



mais donnerMou h aucun cfoublo Mt~. On n'edt jamais vus'élever en concurrence ce nombre exorbitant de hauts four..
neaux, dont les produits similaires, venant à M heurter surtous les marchés, occasionnent ces crises périodiques aussi
KHates aux ouvriers qu'aux maîtres. Une seule «sine à for
'lui vient do manqueren Angleterre, a jeté 0,000 ouvriers
sur te pavé.

Notre moyen auraità coup sur t'avantage do mettre unformea ce désordre, Mais tout en apportant des entraves &ta lutte meurtrière entre les gros capitaux, notre système fa.
voDMratt les luttes de génie, do science et de latent, enadmettant tes inventeurs, sans autre enjeu, à prendre part
nu ~rand AM/os de l'industrie,dont ils sont Mots on état dé-
carter ta ~<!Mffe et japo~Mt'~a; car il ne faut pas M dis-
simuler que ta oauM principaledo la dëconntnrceffrayante
de la majeure partie des entreprises industrielles do notre
cponxe, provient de cette erreur des fondatcurt do Mcictës
productncos, qu'il suffisait do réunirde grands capitaux etdcnKer do somptueuses fabriques pour obtenir do beaux
dtvxfendes. Ce n'est pas ainsi que le Créateura procède caraprès avoir créé !o corps, il n'a pas oublié de lui donner nueâme & laquelle il a laissé son libre <<7~; tandis que noscréateurs d'usines n'ont pas même songé à cette Ame, c'est-à-
dx-cau choix d'un directeur instruit, actif et intéressé ausuccès. Quand, par hasard, on avait ia main assez heureuse
pour en rencontrer un, on sehtUait.au contraire,de le dé-
pouiller do son arbitro, pour lui substituerun conseil
ou une commission directrice,à l'instar do ce qui se passedans le système constitutionnel, système qui peut bien em-pécher de faire le mal, mais qui arrivera toujours trop tard
pour fitirc le bien & propos, comme l'exige la guerre de con-
eurrcnce aussi bien que ta guerre do conquête.Une admi-
jnstration obligéo do gouverner une usine do loin, est t'imam:
du ConseilAulique do Vienne commandant les armées autri.chiennesenvoyéescontre Napoléon, et qui'perdait toute)! sesbatoiuMt

N'oublions pas de redire que ces Mo~cM~opo~~ perp6-



tuets en droit, ne seraient en tait q'to temporairesqu'une
baisse de prix résulterait désormais d'une amélioration et
oon d'une fraude ainsi jamais un aA<!<McmeM<ne serait un
<!p<7<~MMM< lit guerre industrietto perdrait son caractère
de briganduge et de guet-apons, pour sa transformeren lutte

? de génie et d'activité.
Ce serait !e plus capable et non le ptus fripon qui t'empor.

terttit.
H n'y aurait plus moyen de vaincre par FaduttéraHon dei

fobricats, mais uniquement par tour perfectionnement con-
ttant et !incerc.

tiaiw, dirc~-voua encore, ce serait pourtantun monopole

que de donner ainsi une invention en propriété porpetucUe
;.< & celui qui t'a Mte P – Mais, votre maison à vous, qui eu

avez hérite, n'est-ette pas lin monopotc? Et, sans ce mono-
pote, votre p~-c i'cut-it bâtie P Eh bien, on fera beaucoup
d'inventions aussi pour en avoir le monopole,et cependant

? on ne le conservera jamais aussi longtemps que vous con-
terveroxvotro maison, vos champs et vos forott.

Si
nous laissons !e nom de monopole à la propnëtë des

(Buvres de rintettigence, c'est <}ue ce mot présente un grand
x attrait aux capitalistes; mais, nu fond, notre MOMM~po~

n'aurait rien cie commun avec les anciens qui étaient in-
justes, en ce qu'ils étaient vendus, achetés et porpëtueh,
tandis que les nôtres seraient conquis, mérites et seulement
éventuels.

Los anciens monopotes étaient de t~n/aMM p~eK~M,
les nôtres seront de <~n?a;MM ~o~ car un brevet d'inven-
tion n'est, comme l'u dit te savant économiste CM/t, ni un
privitégc,ni une faveur, ni une récompense c'est un droit
acquis a tout citoyen sur les productionsde son génie; rien
de plus, rien de moilM.?

Le bureau des brevets ne doit être que t'état-eivit des
enfants do l'intelligence, destiné à leur imprimer une date
certaine; rien de plus.



L'exempte de l'organisation de ta monnaie, que nous
avonscité comtne type do l'ordre qu'il est possible de mettre
dans le chaos industrie!actuel, est assez frappant pour nom
épargner!o reproche baMa! d'utopiste et de rôdeur.

Qu'arriverait-il si la fabrication de !a monnaie était livrée,
comme toutes les autres, à tn libre concurrence *P

H est évidentquo le signe représentatifde la valeur serait
bien vno altéré, et que chacunchercherait à gagner un peu
sur le poids et sur le titre.

On couvrirait d'or pur des pièces de platine,à i'aidc de
la galvanoplastie, ou cottvm'ait t'otain c[ le zinc avec de
l'argent, on ferait si bien, cnSo,que la conSance se retirerait
de toute part, que colle belle et utile industrie tomberait
définitivementdans les mains du taux monnayeur le plus
criminel, comme i) arrivera bientôt de toutes les autres fa-
bricationsqui sont on marchevers leur ruine, au lieu de s'e*
tcvor regutieremcn) sur le plan inctiné dit progrès dont la
base est partoutet le sommet nutte part.

Tout le monde convient qu'it r~gno un désordre moût
dans l'industrie et dans tes transactions commerciales. On
ne peu faire un pas sans te voir, une affaire sans réprouver,
maia on ne fait rien pour guérir cette horrible plaie Je mal
(t'accroît,au contraire, en vieillissant, et t'on s'eet presque
résigné, sur la parotc dos économistes, à la périodicitédca
crises commerciales, comme a une nécosaité MchcuM, mais
Rita!e, inévitable.

Selon les uns, c'est une affection inhérente à la vie des
nations industrielles; selon tes autres, c'est un phénomène
naturel comparableau flux et reSux do la mer qui, au lieu
d'être journalier, est à peu près quinquennal.

Toutes ces explications et ces comparaisons n'ont ni sens
ni vérité.

A<t)t&te«.0ait,ehteon est libre, dU.ea, debxttMXMMtit, Mttttoit.
on du enttitMt Mi portentcette tao:~ptien M <M<ta< <)tMM~,ow M<M
que <'on d~ft. t) c'y a que h tentM~Md« MMMi<t otttettttM qui Mit
puait par la toi.



S Les matadiea no sontque la suite d'une mauvaise hygiène,
d'un mauvais régime, nous ne les croyons ni nécessaires ni
utiles; )a prouve, c'est qu'on vit fort bien sans tnata-
diex, quand on possMo une bonne constitution et que l'on

M conduit avec prudence. tt y a des santés chroniques aussi

s bien <tue des maladies. Donnez donc une bonne constitution
à l'industrie et ait commerce, travaillez avec prudence, et
vous verrez bientôt tes crises s'étoigneret disparaître.

Quant au flux et reflux produits par l'irrégulnritéde l'offre

et do la demande, par le Mtentisscment ou ractivitë capri-
j cicuso imprimée h lu production,et par !o dérèglement du

travail libre le remède, nous le répétons, gtt encore dans
t'or~anisation de la propriété industrielle, sur les bases que
nous avons indiquée! no fut-ce que pour éviter les <h«MM

f CM/H~.
Les crises périodiques étaient inconnuessous l'empire des

corpoMtionset des maîtrises; cDes continuent a t'être dans
tous les pays où il existe que!qHCN ~osuses do l'uncienne
organisationdes corps de métiers.

Cette organisation,toute remplie d'abus qu'elle était, avait

au moins cela do bon, qu'ette empêchait les crises, co<nm"
le représentatif avec tous ses défauts,rend la guerre impra-
ucabte, pour Ho pas dire impossible.

:i

Toute chose qui appartient a tout te monden'appartenant
a personne, il n'est pas étonnant qu'on ta laisse se détériorer
voilai pourquoi l'industrie et le commerce libres doivent
finir, pour peu que cela dure, par se corrompre cntierc-
tncnt.

Diviser, partagezet distribuezà chacun un lot de cet im-
mense pacage, empêchez tout te monde de fouler Ic clos de

soit voisin; chacun cultivera te sien avec amour, et les pro-
duits en seront immenses pour la société tout entière.

t*<

Donner a chacun la propriété de ses inventions, noua
dira-t-onpeut-être, est chose facile, et si vouscroyez qu'une
mesure aussi simple sutnso pour la réorganisation de l'in-
dustrie que l'on cherche depuis 25 a 30 ans, on pourrait
t'essayer; mais comment organiscrez-vouato commerce"P



par quel moyen empêcherez-vous la libre concurrence de r
continuer ses ravagea ?

Hommes de peu do fbi, répondrons-nousavec le grand
organisateur do la socioto chrétienne, ne voyez-'vous pas
qu organiser l'industrie, c'ost organiser le commerce P Ne
voyez-vous tMS que le commercedépenddo l'industrie,qu'il
M'yrien t vendre, rien a échanger tant qu'il n'y a rien de
produit et que ce n'est pas te commerce, mais particulière. S
ment t'induetrieanonymequi M<i6e, contrefait et d6t6riore
de première main, ta qualité des objets que le commerce M
tait guorea qu'empirer P

Par exemple ce n'ett pas le commerce qui romptit d'un
oncollage trompettr les mailles ctoignëea d'un ti~u do &t ou
do eoton, puttr on fuire une toito de maj;))i8(tuo apparence 1

Ce n'est pao le commerce qui fait )c faux teint dos otoNba!
Ce n'est pas )o commercequi met du pt&tre dans le papier,

et du coton dans !a toite. $
Le commerce on est réduit a gaspittersur le &u< poids et

la RtUMomesure, et à opérer certains motangeB;mais l'indus- w'~
trie est le grand coupable, ot la f~coMt'~de soutenirlacon-
curronco par l'avilissement des prix, la force à recourir &
toutes sortesd'expédientspour diminuer !a quatitede spapro. ~;j
duits, tout en leur conservant une belleapparence éphémère.

Faites disparaitre cette M</c<M~ et les produits de fin-
dustrieredeviendront~<Kc~o~ t'industnet vous donnera sa
marque, son nom, son crédit, son honneuren garantie, et le
commerce devra suivre forcément cet exempte; car il ne
pourra plus rejeter la culpahilité sur des livranoicrsincon.
nus, puisque toute marchandisedevra porter le signe do son -t
origine,et que toute contrefaçon sera exposée à se voir pour-
suivie par le titulaire du brevet qui, seul, a !o droit de mbri-
quer et de vendre ou faire vendre tout produit monauto- ;i-
potise. Rien n'empêcherait noc tes matières pulvérulentes '?
qui pourraient donner au débitant la tentation de tes adu!-
terer, ne fussent,a t'instar decertainefcoujeursdes fabriques S
imperintes d'Autriche, rontenues dans de petits sacs fermée
et scellés du sceau de rinvontcur et du p!omb de Fêtât,
comme presque tous tes objets qui nous viennent de la



Chine, et qui sont rentefmésdanadcsbottes, hermétiquement
i ctoses & t'aide de bandes do papier, & ta ~marque du fabn-
? cant; car il est à remarquer que cotte institution de garantie

commereiateque nous réctamonN, partit exister dans toute
sa perfectionchez tes Chinois tout y est estampilléet muni
do la firme du fournisseur, responsabledu contenu descolisqui portent son nom.

Les Anglais ont éprouve il y a quelques années la sincé-
rite de cette institution. Voici a quettooccasion un chargc-
tnent do thé étant arrive de Canton à Londres, il M trouva
que toutes !cs bottes no contenaient que de la traille do riz.J Le vaisseau fut renvoyé en Chine; on rassembta les J~M~t
qni reconnurent chacun leur marquerais l'on découvrit
que dosvoteura adroits avaient pu M{;tiMer, à leur insu,

dans le bateau qui conduisait le thé de la ville au navire et
$- substituer, dans tes mêmes caisses, des paquets de paitte de

riz aux paquota do thé.
Les marchands chinoisqui avaient reconnu leurs bottes,

f~ s'empressèrent de livrer aux Anglais deux cotis de thé pourun, ann do tes dédommager des rrais du voyageet de conscr-
ver la réputation de leurs maisons. C'est que, dans ce pays,on croit encore que bonne fOM<w«a<<aMW/ mieux ywe coin-

/Mfo ~ot~c; c'est que les marchandsHongs possèdent aussi
un monopole, et quo te commercedu thc n'est pas livré a ta
libre concurrence sans cela, on nous ferait souvent boire

t~ des infusionsdo Feuilles de haie, fraude qui se pratiquedéjàfort en grand chez nos voisins d'outre-mcr, mais dont on nopeut accuser tes Chinois.
5J Les hjsincatittns du commerce libre commencentà pren-dre un têt développement dans ta droguerieet les produits

chimiques, qu'un dos plus habites manipulateursde Paris,
M. C~e//<~ publio un journal, en partie consacre à dé-
voiter toutes ces innombrables adultérations qui mcuacent
de (Mire tomber ta pharmacie a néant car un médecin nepeut presque plus comptersur J'effet dos remèdesqu'il pres-
cril, depuis que tes malades (ont colporter d'oHicine en cS*

N ciné tes ordonnancesdu docteur, pour trouver te pharma-
cien qui les exécutera au rabais.

~7 JI est dos drogues fort rares et fort chères dont peu de



pHormMtOM sont pourvus~mais tort peu refusent do confie-
donner les prcseriptionsJes plus MccntriquM, eam en poi-
MJcr les moindres élémenls, qu'it!! rem~tuccttt pardes eubt-
t«uc(M inertes. Aussi le tnalade n'ctt Cprouvo-t-U paa plut
d'eabt que q'~n'i oit doMHe a un Mvroux (te ln MUcine pour
(toh quininp, sub~ta'tces 'lui sont tr~ii-ftifNuUMadisth~ner,
mai) dont !es prix sont fort diMembiabtes.

PartOMt où vons prendrez !a peine de (bni)tcr, la fraude
f'cst introduite, par suite de cette <K~'f<~ Mt'<~ du
taitMrfaire.

tt n'y a plus ni rpgtcment d'ordre, t)i police qui ~xc, ni
punition qui réprime, ni muratUcqui retienne, ni respect
humain qui arr&tc; on se moque de in c/t'e~o MeM/fo/e,
pourvu qu'où ait un acttat))nda);c motncntane, unc~ogue
cphemtrc, on ne travaille pluH, comme autrcMs, a fonder
une boune tnaison pour ses euRmts, on ne !!&mo plus, on
oerëcottc p)u!),–on maraude, on ravage, on pitfe, ta
t'ommerce libre tourne o tn rupine et au brigandage, comme
lu liberté sans ftein tourne a t'anarchic.

b demoratisation est donc passée de t'industrie dans le
Mmmercect s'est étendue, pari'cMtnptc et i'on peut dire
par la nécessite, sur tes ouvriers libres et ics domestiquée
libres. Qtticonqooemptoic des manœuvres ne peut plus M
reposer, commea')tt-eR)i)t, sur leur fidélité.

Un atelier, une maison, où i'on n'ctn)))it pas une <urvett'
lance de tons tc~ tn~unts, sont infttitiibjement<ivr<'s au pit-
tage, chaque jour on en voit disparattroquetqoc objet,cha-
que sortie est une razzia de petits outils ou de matériaux
tout estbo)), tout va bien, pourvuqu'on puisse en tirer quel
ques centimes auprès des rccctcttrN et revendeurs~ qui sont
presque dcja aussi nombreux que les honnêtesmarchands
le ptomb, te cuivre, le fer, les vis, les ocrons, les clous, Ie<
étés, iesserrufes, tout y passe.

Un propriétairequi fait restaurer et mcubter une maison,
Mou< racontait que ses ptatbnncurs,ea quittant,avaient em-



porté toutes tes o!oa et les serrures dos portes et des meubles;
que tes serruriers qu'il y avait renvoyés pour tes rétablir
f~oiettt emportéles rideaux, les housses et les carpelles; que
les menuisiers, les tapiMicra, tes poetiers et tes peintres
avaient successivementenlevé ou dégradé les fournitures ou
le travail de chacun d'eux, sans qu'il fat possiblede rendre
un seul des matires et entrepreneurs responsable de n'im-
porte quoi,attendu qu'ils étaient plusieurs on même temps
dans la maison et qu'il n'existaitaucun inventairetégat des
objets qui s'y trouvaient.

L'ancienne et sévèreinstitutiondes livretspour tes ouvriers
est d'ailleurs tombée en désuétude, par l'abolitiondes corps
de métierset de la juridiction des prud'hommes. Un ouvrier
voleur et chassé, n'a guère plus do peine a trouver de
l'ouvrage qu'un ouvrier honnête et laborieux,depuis qu'on
interdit au mattre qui le renvoie d'inscrire sur son livret la
cause pour laquelle il est renvoyé, & moinsd'avoir obtenu
contrelui, une condamnationjudiciaire.

Le mot d'adieu gënëratcmcntpronouccpar tes maîtres qui
délivrent un certificat force, de bonne vie et mœurs, à un
domestique ou à un ouvrier ivrogne, paresseux ou voleur,
est celui-ci <~ ~M'fopeK~fa <t<V/eM~/1

Or, cet individu se contente d'aller recommenceraitteurs,
car un hommevicieux ne se guérit guère ptus qu'un fruit
frappe d'une tacite de pourriture;

Mais d'ailleurs? Que nous parlez-vousd'organiser,de re-
gtcmcntcr, do moraliser te travail! Vivent les droits de
l'hommei tant tenu, tant paye et partantquitte1

Voilà où nous en sommes arrivés avec cette liberté tant
prônée par d'honnêtesutopistes de cabinet, qui n'ont jamais
mis le pied dans un atelier et qui ont dtné toute leur vieau
Palais Royal.

Nous disons ~<MM~M «<op«~ parce que ces ~OM<MM,

Mesurant touttomonde a leurmétre,prêtent teursscntiments,
leurs idées,et teur'probitépersonnettcaux classes intérieures
nuxqucHesils voudraientdonnerdes droitscivilsavantdoleur
donner du pain; mais quiconquea vécu de la vie industrielle
et commerciale,quiconquea tenu des ouvriers,des commis,
des caissiers, des domestiques,une maison, sait bien que la



vie positive n'n pas plus de rcMemhtance avec les théories
<)M socialistes tesptuscetebres, que les romans, tes (ëuit-
tetons et les pièces de théâtre n'en ont avec la vie pratique,
ou que Ja céleste et suhtimo poésie n'eu a avec la terrestre
et triviale réalité.

Tout couvcrnoncutqui demandodoslois et des r~gtcmcnts
i) des citoyens de la république de Platon, a des )6{;i.stateur)
qui n'uut voya{~ qocttans tt'it espuct-s imaginaires, aie sau-rien organiser de stahte en iuit de travail social voilà
qui est certuin.

CcUcccuYrchnmcnsc, cette nM:essite qui domine le si~efo
et d'où dépend te repos du monde, ne peut ëmnocr qued'hntnmMqoinurout vécu de la douhle vie, et tant qu'ih no
seront point en fnajnritedans nos chntnhrcs, ii n'y aura rien
de tait, et les choses continueronta mat-t'hcr de ma! en pis.

Alors nous reverrons te régime du .sabre, aprm ce.'ui dea
-'ophistcset des rhéteurs, & moins que les industriets, )ee
commerçants et ies inventeurs ne songent ennn il proSter
du répit actuel pourMt-re)' tcurs ranf; et montrer, que t)on-seutcfncntHs aont quctquc chose, n)tus<p)'i)s sont presquetout, dans les pays dont i'aYenirrepose pour les trois quarts
sur l'industrieet le commerce.

Quand un ingénieur a trace le p!an d'une machinesur le
papier, la premièrechosequi doit io préoccuper, c'est de faire
tunctionner nmthëmMtiquemcnt chacune de ses pièces et de
-s'assurer qu'ettcs n'éprouveront ni rencontre, ni choc, ni
nenc après l'exécution. Nous allons imiterrin~cnicuret t&-
cherde voir comment fonctionnera le mécanisme que nousregardons comme le regotnteur du travail et )c pofacAoc de
la société.

Tout inventeur <)e (}uc!<)uc industrie nouvettcou de quel-
que pcrfeeuonm'mcut dans tes industries ancienne!), se trou-
vnnt mis, par !a loi, en possession tegaic de sa chose, de la
môme fuçon qu'UH te~ataircc~ envoyé en pOMCstionde son



héritée,il en re~uttcra qu'un nombre innni de prolétaires
i«te))i)}C))t< passerontdans la ciasso des propriétaires, et, par
consët~ent,des co/Mc~a/oMM.Et ne serait-ce pas d'nilleurs
le mode d'afft'anch!sscment le plus s-ationnel ot )c plus juste
que cctui qui permettrait t'< t'esc)avcde se racheter par t'œu-
vrodeson mtcHifenec, aussi bien que par rŒUYrc de sus

L!'? bras?

:?
On doit convenir que la cause éternelle des r6vohttiot)"

réside dans l'injuste distributiondos c<ro~ oo~MWKt;ainsi,
t'csctavc qui ne peut hériter,ni tester, m possède)',a toujours
tente de se révottcr contre les castes qui s'étaient réservée ta
jouissancecxetusivcde tout ces droits.

I) n'est donc pas étonnantque le protctniro, qui est Ces-
clave de notre époque, soit toujours disposé & ta rebcnion,
quand il se voit <ata!emcnt confine dans le cercle vicieu\
d'une législation dérisoire, qui ne fait rien pour ametiorpr
son sort.

LM bonnes institutions font !os bons peuples, a dit ~OM-
~tK'cM~tnais la mciitcure et ht plus Keondc, étant Finstitu-
tion de )a propriété, ciargissexdonc tant que vous to pourtax
la !)!)? de lu propriété; o'ecx xn ordre nouveau d'apanage*!
inco))))ns(tes Kf'mains. Oubti fatat qui ti, snns doute, puis.
oamment contribua il la ruine de ce brittant empire, et qui
causera la nôtre, si nous n'y prenonsgarde!

?. Après avoir longuement regtcmcntetes questions de fosM'-e

et ric murt nntoyeus, te droit romain est resté muet sur
p; La propriété titterairc

La propriété des inventions;
La propriétédes recettes, secrets et méthodes;
La prottricté des marques et des griS'es
La proprietcdes cticntc!cs;
La propriété des modèles et dessins,
Le droit do ~favure pour les peintres,
Lo droit des auteurs dramatiques et dce musiciens;



Le droit de moulage et d'estampage pour tea statuaireset
les ornemanistes,etc.

Mais si tes anciens étaient excusables, en ce qu'ils ne con-
naissaient ni t'imprimeri< ni la gravure, ni le montage,
que leur industrie et leur commerce étaient tort restreints,
que leur chimie, !our physi<)uo et leur mécaniquen'étaient
qu'a t'ëtat embryonnaire;nous ne le serionspas, nous, de ne
point songera pronter~dotous ces heureux éléments, pour tour
appliquer le sceau fécondateur do !a propriété, et, rcmar-
quoz-tc bien, do la propriété patentabto, impoMbte,ou, si
vous l'aimez mieux, volontairement taillableet corvëabto sur
onc tr6s-grando écbeHc.

~h! si les Romain! qui ont imposé l'eau et J'air en Jes
constituant en propriétés forcées, avaient ét6 assez heureux
pour posséder les matières imposablcs que nous avons au.
jourd'huisous !a main, sans doute qu'its se fussent empressés
d'opérer, de force, la transfigurationque nous sollicitons
aujourd'huicomme une grauo.

Mais its paient si loin de songer à constituer en propriété
los oeuvres du génie, que Icura tribunaux adjugeaient une
statue au propriétaire du bloc dans lequel l artiste l'avait
taillée, avant de l'acheter.

Voua qui parlez avec tant d'éloquence de votre désir de
voir émanciperio travailleur, de voir arriver les capacités,iécrivains démocrateset tibéraujr, voici une belle occasion do
déployer votre verve! Si vous êtes sincères et intelligents,
vous demanderez,avec nou!), l'érection en empire du do-
maine do t'intettigence vous voudrezque le pauvre pionnier
de la pensée, puisse arriver aubien-être, on faisant concourir
tout ce que la nature lui a départi de génie, de connaissances
ou de patience, a la création d'un patrimoine héréditaire;
mais, pour y parvenir, il y a beaucoup d'entraves & briser
encore. Aidez-nous donc, car il est mitte fbis.ptus urgent, de
donner au peuple, des droits positifs,que des droits politi-
ques. Aidez-te à devenir probe et riche, il n'aura plus besoin
de vous, pour devenir fort et libre.



Nutdoutc qucvousn'cntendezpoint patronneregatemeut.
le pro!étaire paresseux, ivrogne ou idiot, et le projetai)chonnête, actif et intcnigent ? Kh bien, notre projet est aur-5 tout favorabte h cet heureux éclectisme. D'abord, vous m'
sauriez vous dispenser d'admettre, qu'il y a de lu lie dans
tous les peuples, comme duns tous les vins. Eh bien, nous
vous offrons un filtre où tout ce qu'il y a do potabtc se M~-

parerade lu boue dans taqueUc il est m~ianBO depuis Adam!

y
Sur cent ouvriersemployés dans un chantier, il y en ndix pcnt~tre,qui perfectionneraient leursoutils,s'ils savaientt

~j quo la propriété de ees perfct'tionncmcntstcur appartint,
dix autres, frappes par f'ni~uitton de t'cmutntion, ne tardc-
raient pasles )!uivrc,et il ne rcstCt'aU,a proprement pnrler,

? que le c~t</MOf/«t<M de ratclio',qui n'accomplirait aucunprosres. Ceux lit ne son~ct-aient pns a se plaindre; car ils
''craient encore a tcurpt.ice.

Mais voua verriez bien une untro activité,parmi cette fouit'
de jeunes gens ptus ou moins instruits et sans occupations.
qui se creusent )a tête dans leur isolement, pour se procurer
dcs moyens u'c'dstcncc, et qui sont (brccs de recourir sou-
vent, a des pmccdes p)us qu'indeficats, qnnnd ils pour-
raient se dire faisons un nvre, ne fût-ce qu'un atmnnach,
faisons une invention, ne Mt-ec qu'un briquet; Rusons un
dessin, une chanson, une gravure, un tnodetc; ctto'choM.s
une recette, une mcthmte, un secret; imaginons un outi),
un tnëcanistne ) un procède (jue)conqnc car ils m'nppar-
tiendront,j'enaurattc MOK<ifM/o~o/e, et si je reussisaapporter
une amélioration tëcue en quoi que ce soit, mon existence,
ma fortune peut-être sont assurées!

Approfondissonsdonca~cc ardeur les arcanes des sciences
phyaiqucs,chimiqucs, meeauiqucset mathématiques,puisque
c'est nu fond de ces mines encore vierges, que résident la
{brtune et la gloire du sieejc présent et probablement des
sièclesavenir; car il y aura, comme t'a dit tcbarouThcnard,

M des siècles industrielscomme il y a eu des Nectcs rctigieux
et des sièclesguerriers.



Mnio il faut do t'arment pour exploiter même une mine
d'or, et tant de gens ont fait de si belles découvertes, qui

r~

sont morts d'inanition, sans pouvoir en tirer parti – Eh!
'I:ioui, pauvre paria, mais ne saie-tu pas que tout celaest bien

changëPJadis, il fallait beaucoup drargcnt,pour acquérir la
jouissance,<wt courte et fort disputée do sa propre invon-
tion, et pas un capitaliste ne voulait y mettre des fonds,
a.cause de sa trop courte durée; mais aujourd'hui, les
capitalistespoursuivent los inventeurs pour avoir la moitié
et mémo le quart de tour propriété industnettc; ils sonnent
à leur porte pour les prierde perfectionnerlu moindre chose
atcur usine, mise en péril par quelque perfectionnement
survenu dans la ~brique du voisin.– Sans les invonteufs,
sans ce!) savants médecins do l'industrie, ma Fabriqua est per-
due! rite une consultationd'inventeurs. !a moitié de ma
fortune à qui sauvera mon usine!

Voilà ce qui arrivera désormais. L'inventeur sera oouru,
rémunéré& î'éga! do l'avocat et du médecin, et ce sera justice.
Doj& tes ingcniouraanglais se font payer leur temps et leurs
avts; on appellera l'inventeur pour une machine estropiée,
commeon appelle le vétérinairepour un cheval malade. La
cas est identique ~OM<M< ~aH~ <'o«<.

4

'7'C'est alors que !'étnancipatiou des serfs de t'intettigence
sera complèteet que t'avénement des capacités, dernière 8n
do la civilisation, seraproche.

C'est alorsnue tes machinesarriveront à un tel état de per-Motion, que l'homme sera délivré do toute fatigue corporelle.
C'est par l'intermédiaire des inventeurs que le Créateur seréserve d'exaucerla longue prière de l'humanité souffrante
~OM<N~ Donsine, libora nos à malo détivrcz-nousdu mal!

Personne ne s'est peut-êtreencore avisé de faire la statis-
tique des hommes auxquels nous devons,en ce moment,cette
masse d'inventions qui nous étonnent jusqu'au scepticisme. ;S
Eh bien c'est tout au plus s'its sont une centaineen Europe, 4z:

songez dono ce qu'il adviendrait,quand t'étudcdes sciences
positives en aurait créé par milliers, et que la législation
que nous proposonsen auraitMit des mittions!



La solution si simple que nous offrons,du grand problème
do t'organisationdu travail, surprendra beaucoup tes espritss

iS transcendants,qui ta cherchaient dans nous no savons uuets
rapports mystiques et incoCroibtes de sympathieshumani.
tait es entre te chef et l'ouvrier,dans une meilloure réparti-
tion des bcnénccs entre le travail et le capital; dans une

o espèce d'association ou do communautéd'intérêts entre les
tnahres et tes travailleurs, et dans une inBnité d'autres
agréablesrêveries, émanées de cette phitantropie MMe~o~
wya~ ~uifleurit partout sans porter de fruits, et que l'on

n'a a môme jamaispu apptiquerd'une façon tant soi peu satis-
fanante; tandis que notre plan répondà tout; car i) réalise
le tMMM CM~Me et te <«??«? :'M~ dans toute leur étendue.

:(t
(.!>

L'ouvrier instruit, cessant d'être rcsc!avo du maitre,de.
vient forcément son associé, d~ qu'H invente quelque chosed'utile à la fabrique, H peut devenir son égut et même aousupérieur s'il a ptus de génie ou plus do talent que lui.ii ne s'agit que do mettre en tutte le talent avec te capital.

L'esclave Mtnam ne pouvait s'aTrt<nchi)- qu'à !'aido d'un
pécule péniblement et lentement épargné; notre ouvrier

? pourra s'affranchirtout d'un coup, par un traitde génie, ou
?: pnr une heureuse combinaison. &ope avait beau faire des

fables spirituelles,~Mco et /<<? avaientbeau composerd'admirables drames, tout cela ne pouvait les sauver du
moulin; l'intelligence est toujours une valeur morte, tousle régime de t'osctavage.

t) n'en serait phts ainsidans l'ordre nouveau H n'y aurait
plus d'autres esclaves que ceux qui seraient incapables
d'étrtB autre chose, incapahtesmeme de sentir teurjoug,–et

~< ceux-là ne se révoltent jamais, car ils sont aussi à leur
ptace.

Mais les «MpotM&t'&atfMvont encore s'écrier Si chaque
individu qui invente ou perfectionne quelque chose obtient
un monopole, te monde sera tout plein de moNopotcs t où
irons-nous avec ce tas de monopoles ? etc. Maisou aUet-
vous à présentavec toutes ces maitoaa,ces champset cea &)-



rets qui sont aussi des monopoles? Et des monopoles que
vous no pouvez jamais faire tomber dans le domaine public,
comme il ne ticndt'a qu'& vous d'y faire tomber nos inven-
lions, en en fuiMnt do mciUcut'M ?P

Et puis, fhu~it donc tant désirer de faire tomber une in-
vcntiondanatedomniocpobtic ? ~'est-cepas comme si vous
y Rusiez tomberun jardin, un cneio.s cultivé, qui se change-
raient immédiatement en friche,en pacage, en p&tis commu-
naux ? Le beau bénéfice, la belle action, le beau progrès

Autre lamentation des ccM~ereo/aMM-~ar/tot.-on produit
déjà trop, et votre système pousserait a lu production d'une
manière incaioutnbtc

– Nous l'avons (tej& dit, tant que !o moitié de t'espcce
humaine sera nue, vouB ne produire?. pM trop de vêtements!
tant quelle aura fium, voui no produirez pas trop de nour-
riture.

-Mais commentdes ~cnsqui Mnt tout nus et sans le sou,
pourraicnt-i!stro))\'c)')M)no;'ensdcpayer Jeu rsh«bits?– Us

vous les paicrontdix fois, vin;;t (bisptusctter, (juc !e richard
qui va tes prendre li votre boutique; car ils vousdonneront
cnec)):)nge, de.s go)nmc.'),dcs baumes, de l'ivoire, de t'<:b<nc,
desdattcf!,(!ea humbous, des ptume.s (t'autrudte, etc. Ils vout
donneront tes mille et un produits de leur sol, surtout,quand
vous Icur porterez des hacttes, des pioches et des charrues, et
bientôt ils vous dcmunueroMt des meubles el des o))Jet9 de
luxeJ

C'ost ainsi que vous inventerez, que vous fabriquerez dcs
consommateurs innomhroMcs, pour tous ics produits ima-
ginabtcs de votre industrie, ctovcc tn6mc & sa plus haute
puissance.

NousvenonsdevoirditFocntesprovcnnncMdcsUcStS~
e't'c~ entre autres de t'huitc de certainesHoix qui revient h
35 centimes le litre, en Europe, du sucre à 6 centimes,
du sel Munc qui ne coûte que la peine de le ramasser,du ca(e



at
tafuei)qui ne co&teque ie minde tocueit!ir,etdes bois prëoittotqui

ne coûtent que la peine de les abattre. En un mot, )e monde
?!f cat plein do richeMe) RatureUot sur lesquelles it est OMe de
S gagner plutôt mille que cent pour cent.

Ce n'est pas le tout, dirM-voua, que do savoir que des ri-
oheMet exMtent il faut encore nHer tea chercher te<
échanrerl

Esperex-vous peut-être que lesallouettes.f
DieM ne vous a-t-it pas dil yM<M«ee< <!weK~M, chetchet

et Tom trouverez?

"?
Or, encore de notre organisationque nous attendons

i'imptnsioncommercialequi noix manque. C'est quand nos
monautopoteursfuturs auront jeté leurs filets fur FEurope,

< que leur clientèle t'ëtendrn do procheen proche sur le gtobe
entier car enfin, quand un produit utile, nécessaireet à un
prix infiniment réduit, sera lancé dans le commerce, il n'*
aura pas de frontière capable do t'arrêter, et l'exportation
maritime, prendra tout tMturottemont un développement en
rapport avec la production, qucttc qu'elle soit, surtout
quand on saura que le produit que l'on exporte, ne sera pas

(< exposé à rencontrersur les marchésétrangers,dos produits
similaires contrefaits, frelatés et a plus vil prix, comme c'est
le cas aujourd'hui, par suite de cette abominahleguerre de

concurrence effrénée, que notre combinaisonferait bientôt
cesser.

Ayez confiance et patience, pauvre: industrie!vous ave:
raison de vous plaindre de ce que toutes les forces socialea se
sont portées vo's ta production, tandisque personnene s'oit
occupéde la vente, mais il se fern bientôt autant de compa-
(!nic! commerciales qu'il s'est <brme de sociétés indu~trieUca.

'a Le vent est la colonisationcomme il a élé jadis aux croisa*
des et a la conquête,les mers sont libres, la paix du monde
est assurée, l'industrieest en progrès, la marine aura bientôt
<on tour. La Belgique colonise, !a France côtoie, la Pru<M



co!onite, t'Angtotcrfo a cotonisf, et ta RuMie, dtt-on, va co-
tnnKcr&Mntour.

L'ardeur colonisatriceest tc!)e que (Mj& prts do dix'mi))e
()'avai)ieursM))t u)scrit<cn ce momctH,8ttr tc~ Uvre~dc ta
Mute compagniede &!M/o-?!4o/MM.

< H ne reste plus h la ConRrcuccqu'une affaire dij~no de la
rassembler OK un dernier con~re~. Ce seruit d'organiser le
cotntncrco intcruMtioHna),<;c serait de procéder ou cadastre
du domaine commerciat du monde, et de le partagea entre
les peuptc. en attribuant & chacun d'eux une zone otdusive,
& t'instar de ce qui existe pour !cs pecuerics.Lo cottation de
ces grandes patentes commerciate!' pourrait être -Mtnniso a
une taxe annucUc.dcstinceù t'armemonet il l'entretiend'une
flotte neutre, d)ar{;ëo de )a police et de la protection dc<
comptoir:! de toutes les uation! raHiecs & cet immense ~oM.
oefOt'M. s

Qu'on ne dise pa:que ce ptan, pour être trop vaste, soit
plus impraticat'te que cc!t)i de la pacification de l'Europe,
décrétée par le grand tribunal des peuples, phn qu'il sait
maintenir, eu dépit des [ctForts tetonujueit de t'anarchiec)[pi-
rante, que t'esprit de cotonisatiott et d'organisation (lui
M'<S!c, se chargerabientôtd'asphyxier!

Nous avons suffisamment démontre que ln lihre connur-
rence, dans tesbeaux-arts, les sciences et tes teHres,ne peut
enfanterqu'une nobte et ]oua))tc ë)nu)aHnn mais qu'en fait
d'industrieet de commerce,ta libre concurrence n'est qu'une
guerre, terrible pour tes combattantset désastreuse pour ta
<o ci été.

Nousavons démontrede même, que tesanciens monopoles
~y

ou privi!epcs relations, vendus ou concédés, constituaient
un e des injustices tes plus monstrueusesdelà société feodate,
en ce que cesmonopotesn'étaient point un droit conquispar
le mérite, mais une curée acquise a prix d'or, comme t'M- d

pt oit ation d'un pachalikottoman.



L'organiMtion des MOMOM/o~o/M que noue pfopMOM,n'i'urait absolument nendcc<))nt)!)r!tb)e&ra]tc:en état de
choses, qui petfiHa pondant si jongtemp!))c progrès indus-
tf'ie!.

Nos MOMM/opoA'~a nous, seraient au contraire, t'institu-
ttun )a plus progressive qu'on puisse imaginer, et cela M
comprend de prime-abord.

Prenons pour exempte !n fabrication des lampes. Pendant
ptusieurs sièclcs lit corporation des ferblantiers,posséda le
monopole absoh), de lu tarnpcditc~~oaM~Mo~aplus
tnnuvaise iampo possibtc,mai).a)nque)!citëtaitinterdit de
rien changer, par )cs rcgtements. –Et ce ne fut qu'avec des
peines excessive! qu'y~ put obtenir le phvitcge de fa-
hritjocr le bec à double courant qui porte son nom.

[t ne fallut rien moins que l'interventiondirecte du Roi,
~pr~s que la corporationeut, a plusieursreprises, fait briser
les outils de l'inventeur, et encore protesta't-cUc, auprès du
;~u)cmcnt, contre t'cnrcgistronent du privi)cge <KM/<7e~
<7/c~H/~ accorde pur le souverain & un individu qui n'avait
pns tncmc été reçu M<e /<YM~M/o. JI o) arriva nutant, à
i't)p(if;icn ~cttfx'~ pour nvoir osé fondre du cuivre chcï lui
pout- ses appareilsde physique.

Eu gênera), tous lcs fabricantsanciens étaient contraints
de ~e renfermerdans le coc)c étroit qu'on tour avait trace,
et nc pouvaient hasarder Je moindreperfectionnement,sansenfreindre les r<jj;)ctnents, et sans s'exposer a vcirleurs mar-
t hiutditics détruites, brisées ou confisquées

< Vert )60f', tout eK)t ou MaMt en h mMMM, tout. diminutiondo
<;o!H)tite,toutr httin~ation on «tt~ion de quotité ne p~tmientpit. & Or)<!)H)t
pour pMtxnttriett CHt~Mitntpour tM <mnm<enM))t, ttt unt des <m<-))ttM
i t~t t" "'tf d<t amendea hunortHo ftife, à ~<MM, en lieux pu-



Voi!a ce qu'étaitl'ancien monopole; voyoM ce que serait
)e moaaw~ep~.

Des que tedécretdeta Constituante eut renversacet ignoMe
état do choses, et que les inventeurs furent libres de penser, ?
d'exécuter et de vendre; un grand nombredo perfectionne-
montase succédèrenten tout, et aussi dans i'éctairage,avant
d'arriver a lu tampe Carcol. Supposons que Careel eAt reçu
un monopoleperpétuel;iteùt éteint !o monopolede (?<MKi~<e<
et eût vu disparaître le sien par celui do Robortqui, succom-
hcra sous celui de J'e~ottqui, hn-memc,ne saurait durer
éternellement, parce que tes autres inventeurs cherchent
a se surpasserles uns tes autres, anu d'obtenir un monopole
a leur tour, mais uornonopotomërite,puisqu'il est le prix do
leur génie ou de leur talent. S

Vous voyez bien qu'au lieu do faire obstacle au progrès,
ceci ne peutproduircqu'unetooabtc émulation,capable d'en-
fottterdosmiractcs;au lieu do restrictions et de chatnes, c'est
la libre expansion de toutes les nobles facultésde t'homme
que nous vous apportons t .t

LouisXV, frappé des plaintes sans nombre, portéescontre
la pérennité des privilèges, avait cru faire quelque chosede
magniSque, en réduisant la dorée de tous tea monopotes&
16 ans. Cetn se passait en 1702. On s'attendait à quelque
chose de plus comp)et de la part do Louis XVI qui supprima
en effet tous les privilègeset tes corporations, par son édit
de t776 mais les gens qui avaient acheté leurs charges I
avaient droit à une indemnité préalable, a aussi juste titre

btitt, twdt taeoN, ttte0 piede na* ) M ehentitt,«M tetthede cire t))a)N<t
<a la main, ~etittut infamantsdM'Mt et derrière. "t

Quant aux cot gftvM tt eux r<'tid)t<t, i) M'<!t*itptt Ma< exempleqn'ee
«H allé pour eux JMt~u'HH fouet, jutt)))~ la pendaison,meMte et de fait, t<.
putationdo toy~NMdont la eoofMtiendct pttMMttdont t* titnuMU, qtt'«<!t.
«? la n<:h<tM de )t ptt\D)M, tt M quelque ttttt la TM. Pttpt2t <t<
~xm-CMMt <t'OrM<tM, M~ MO.



que les bettoravistcs, qui n'ont cependant pas acheté le droit
s d'établir des sucreries.Aussi, l'édit fut-it rapporte et Je pau-

vre Turgot perdit-il son portcfeuitte a ce oonnit.
On 6t donc une révolution, pour tout renverser, sans in-

S dcmnité, comme on fait une banqueroute pour payer sesR dettes, sans boursedélier.
Cependant, on s'aperçut bientôt qu'entre tous ces privi-

S toges et monopotesproduits du /f~o n~a/, it fallait distin.
{;ucr io moxopoteloyal, produit du génie des inventeurs.La
Constituante crut utile et ndoeMairo d'épargner ce!ui-Ja et de
lui conserver la durée do quinzeans, à laquelle tous les pri-
vitres étaient réduits a cettte époque.

?
M cet trés.probaMoque si Louis XV n'eût pas porté son

? t-dit de réduction, nous ne serions pas obtigo de réolamer
nujourd'hui !a pcrennito,qui eut été certainementconservée
aux inventions, par la Constituante etic-memc;car les in-
ventionsavaient les même))droits pour échapper Il l'édit de
t762, que pour échapper au décret de 179t. Cola est incon.
testabio. C'est donc à ce hasard seul qu'est d& le chiffre de

,? quinze ans, qui limite si h~ustement la propriété des in-
vcntions.

Les privitégcsaccordés à la propriété littéraire étaient per'
j' petuets aussi; il n'est personne qui n'en ait retenu la for.

mule ZoMt'~ ~af la ~co J~MM, a nos a~< et /~<M!);
coM~oV/M, gens tenant nos co«~ etc. Nous no trouvons
pas qu'il y ait eu plus de progrèsà réduire le privilège des
gens do lettres que celui des inventeurs, cependant,nous ne
savons comment te pouvoirpourrait explitluer la différence
qu'il trouveentre invention d'un opéra ou d'une machine
pour tes traiterd'une manière si dissemblable. Ne faut-il pas,
pourtes uns commepour tes autres, une certainedépense do
génie, de temps et d'argent ? Nous sommes persuadé que tes
restrictionsapportéesà la durée du privilège des inventeurs,
n'ont pu sortir que de ces cerveaux stériles qui s'imaginent

Le fait ut q~t M!<te an grandnombrede tt4<.«):Mtb)MeiteytM po~«M la moitié, dont tt cerveau Mt <htpp<d'une telle <t~ttt<q))'i)il leur <tt



que chaque invention oot une colonne d'Hercule, <ur la-
<~uottc ils ({rayeraient vutontiers,~OK ~m «&M comme les
auteurs des anciens r~tcments, qui s'eUncntavisés d'cmpri-
tonner l'industrie dans des formes déterminées qu'il était in-
tordit de df passer.

Ut rapidité avec !aque))c les perfectionnement se eocce-
dent, devrait pourtant leur Fatro comprendreque tout n'est
)'a< inventa et qu'iis ne sont pM au uout de leurs étonne-
ttxjntt.

On ne sait vraiment pas prévoir, nou pas la fin, – cor il
ne peut y avoir do fin, – mai!! retendueet la rapidité d'ac-
croissctnott, que prendraient jet inventions, si le gouvcr-
Mement consentait a lever te!! entraves, que notre triste te-
~istation pote encore aux inventeurs, mttitioe serait bien
nn autre élan si on leur aMurait la prolrriété perpéluelle do
leurs dticouvcrtcs.

Cet heureux temps ne parait pas cncnro prochain, & oit
jn{;cr d'après le peu do chemin que les téjj~tatcnrs los plus
ëctaircsont Mt en cette matière,depuis u demi-siecte;car
ils se contentent de rincer te ctnRuu de a Constituante au
tien de le remptaner pur n)) drapean neuf, avcecette eucou-
ra~ioaute devise F<KM ~o&ofMM~a~ta.

Travailtez, malheureux investigateurs, passez vos nuits
dans tes d~tneurs de l'enfantement c~rebrat! hrùtet votre
dernière chaise comme ~<tt~Nf~ de .P<t/M~ pour émailler
votre faïence!'dépensezvotre dernier sou pour procurer
des agréments ut'aimahte société, qui n'attend que ta chute
dcvutrc fruit pour vous le dérober'Pruniers, portez des
prunes! poiriers,mûrissezvos fruits,a6n que des pourceaux
viennent qui les mangent, a à l'abri de vos rameaux dé-
pouines!

Il serait prcfcrabtc que ta chambre française t'absttnt tout

cotnnm interdit do concevoirspontanémentune H~t qttt)eee<)Mt mais qm
«vent <K'tnnx)HMla KtOBtttr q~od !)t en ont reçu le germe d'Mttai.

Ke hut-U pas ttcoMMitre en cela la grande loi physiologiquede la division
d'!< <Mt<?



à Rot, plutôt que de s'occuperd'un projetaussi peu en t)ar-
tnonio avec tes tumien')) do sieste, nue celui qui lui est pré-
sente o) ce moment. Ellc devrait se borner à t~brogation de
l'article, qui défend a un inventeur de prendre un
brevet a t'étran{jer, et pois attendreque les idées nue noue
jetons dans ta circutatiounient germe et mûri dans ta tête de
quelques personnages plus innuents par nous.

Cependant, nom ne croyons rien avancer qu'on puisse
taxer d'abstrnction;au ticu d'entourernotre penseedcvague*nébulosités, nous «Honsdroit au nut, en nous appuyant im-
médiatement sur des exemples. Voûtons-nous montrer le
beau côté d'un monopole bien entendu et nurc ressortir lu
sécuritéqui en resoUe pouta société, nous vous présen-
tons !a monnaie, les postes, !a poudre, le tabac, et nous vous
disons iSupposexque t'exptoitationdes postes soit iivrëo A )a
libre concurrence, –vous auriez pour résultat des centaine!)
d'entrepreneurs avides qui vonson'rirnicntde transportervos
lettres et votre a));ent, a ptus bas pri< les uns que les autres;
puis vousn'aurie!,hicutot ptus rien du tout, oit vousncpotn--
nM compter sur FeMctitudc et iaprohite do sens exposes a
faire banqueroute h cbaqcc in'tant. Le monopole du tabac,
existe en France et n'existe pas en Betgique, il eu résulte
80 millions pour te trésor français, et une grande sceun)~
pour les priseurs, qui sont du moinsassure.-)d'avoir toujourf
du tabac pur et de n'avoirjamais tenez cndotoripar le set, te
muriatc de chaux, l'ammoniaque, la brique ou te verre pitc,
dont les Belges ont tant a souffrir

Le monopole, comme nous t'entendons, aurait seul ta

Tn jourMt signale le fait tuhtnt A'optt< une lettro de n<tn),dttde du 2
janvier

Le 30 d<'eentbM do-ttitr, )c contrttcur de notre ville a fait examiner par
M. Acar, phcrntMien,plusieurséchanlillousdo tabac en (mtxtre.L'un de cet
<<'hat)ti))on<cotttcnm)MMqotntit~ assez ferle de marc de t)~. La deMttnte,
t«ten~g<'e<ttt- ccUe falsification, «t'oue qued~'UMlongtempselle la pn)<)<)Mti),
tur )e conseild'ut) d'!t'i)tt)tde Pont, dont te bureau « la réputation deposséder
un labaode thoiï. Aiat), on trotnpe du mfme coup la ~M et te tonMm.
mateur.a



puissancede s'opposer à l'établissementde !a/~<~M<'«<~M<.
Me//c, qui nous menace sérieusement, d'après certains éco-
nomistes, de h) prochainea~Mty/MH do <o«~ /M ~H<~ea<du
travail social pas- les~VOt C<<!M;)'.

Enonet, tant quet'industricct te commercerfiteronUivrei
à la merci do ~f<Mo occ«p<w<<, it ne tiendra qu'aux gros ca-
pitaux de s'emparer de quettjocs-ones de ces provincesdu
domaine public, comme )es grandes puissances maritimes
s'emparentdes nés qui leur conviennent, et de s'y créer des
espaces do pachatiks industriels,d'où ils pourront pressurer
indéfiniment le vilain.

Ce que lu guerre de conquêtea fait, la concurrence pour.
rait Jo faire; nous nous étonnons mémo que la chose ait
tant tardé, car t'arcnc est ouverte. Nais il est phts difficile
qu'on ne le pense de monter une association de producteurs
sur des bases soudes; nous sortonsd'en faire la pénibleexpé-
rience.

Pour voler, maturrer, ia'-endter,dt!tM)fe,
JOn t'orgtuiM bien mtit fort <nt) pour produire.

En efTot, il suffit de connaitre l'histoire de la fondationdes
monarchies sm la propriété foncière, pour reconna!treque
celles qui teudt.-nt a sctabtir sur la propriété industrietle,
suivent une marche identiqueet tout & fait naturetto.

A l'anarchie de t'individuaiismc, & succédé l'association
par groupes et par commune)), sous in protectiondes hauts
barons féodaux qui ne cessèrent do se hirc la guerre entre
eux, jusque ce qu'un de leurs principauxsuzerainsait assu-
jetti tous ses vassaux sous )a centralisationmonarchique;
mais ces monarchies cHes-meme.<, après avoir longtemps
essayé iours forces, éprouvent a leur tour une vive tendance
vers une association européennequi peut mettre 6n & t'an-
tagonismo mi)itaire, si elles parviennent ù s'entendre sur
le partage des M«~c<M do /a~<!<

Telle a éic ln marcheet tel est t'état actuel du vastegroupe
politique de la partie du monde la plus avancée. L'industrie



est bien loin d'avoir fhit un pnreil chemin, puisqu'ene n'en
est encore qu'à /'<K/<oï< du f<~t'MC/<?/, c'est-à-dire à i'as-
sociation par groupes do cnpitaux,qui se livrent une guerre
acharnée, sous la conduite des ~w~'<Mw de l'industrie et du
commerce.

L'étémont industrie!, appelé à jouer un si grand ro)c, u'en
ë est donc encore qu'a sa phase moyen-Age, et nous n'avons

certes pas l'espérance d'être son Ze«M ~ff, heureux si nous
en étions te Co~M~MM.

Voûtez-vous,ct'nn, vous délivrer de toute crainte do ?0-
dulilé, hâtez-vous de diviser et d'enclore !a vaste bruyère de
l'industrie; que chacun reçoivele lot qu'il sait cultiver, don-
nez-lui en ta propriété a tout jamais; et soyez assures que
tes donjons féodauxne saurant plus s'élever,au centred'une
contrée tnorcoteopar des milliers do propriétés intellectuel-
les, petites, grandes ou moyennes

Les gros capitaustes quo vous scmblez redouterà l'instar
des gros bataillont', trouvant un placement assuré et suBi-
santdans t'exptoitation régulière des diversesindustriesbre-

i votées, ne chercheraient pas un autre emploi. Ils prctëre-
raient s'associer à des hommes capables et ne songeraient
p)us a se faire industriels sans mission. Us ne tenteraient ptus
de accaparementsde fabricationsqui échappenttoujours
a leur étreinte maladroite.

L'associationdu e~~ du du /f<M'<KVest !a seule
société qui puisse être durab!c, et jamaisl'un de ces trois
cléments ne peut se passer des deux autres.

Le génie isolé e!)t un canitat mort, !e capital sans Je tra-
vait est une valeur inerte; le travai! sans intelligenceet sans
argentest une action stérile.

L'association de ces trois é!éments est aussi nécessaire
~< pour obtenirde grands résultats, que celle de t'eau, de l'air

et du feu, pour obtenir une grande force. Mais tes capitaux
ne se livrent pas sans garantie.

Or, la loi peut fournir cette garantie au génie sans ar-
gent, en lui assurant la propriété de ses œuvres.



Accordez donc le MnéBctt do la pérennité aux inventeurs
de toute espèce, comme voua l'accordez aux inventeurs do
mines, quand vous voulezqu'ils les exploitent. C'est absolu-
men'. la mémo nature de propriété; et, si vous souhaitez
aussi qu'on exploite tes découvertes nouvelles, il faut leur
donner tes mêmes droits, d'oftré-iuttcront tes mêmes facili-
tés pour trouver des capitaux,et les mêmes avantages pour
le trésor, dans une redevance proportionnette.

Ces raisons sont lelloment tncontcstabtes, que pas une
voix no s'élèvera pour les combattre. Si quelqu'un arguait
du danger de cette iucomtncnsurabto quantité do mono-
poles, nous lui répondrions par ta division de la propriété
ibncicre, division qui n'a que de bons résultats pour le fisc
et pour ta société en générât. Et puis ces M<M«)'M<opo/.M in-
dustricts s'cntrc-croiseraient, se dépasseraient,s'étendraient
comme les ondes circulaires, produites sur un lac tran-
quille, par les gouttesd'une ptuie bienfaisante, sans se nuire
et sans se gêner dans leur expansion, qui no s'arrêterait
qu'aux bornes du monde, comme les ondes no s'arrêtent
qu'aux bords du lac.

Il nous semble qu'un ministre des finances devrait sou-
rire, à h vue du nombre immense de patentesnouvcttes,que
nous lui montrons en perspective,et qu'i! devrait t'accepter,
avec la m~me reconnaissance que l'industrie et le commerce
ont accepte les patentes, en remplacementdes anciens pri-
vilèges.

Ce serait certes avec une joie bien plus grande encore que
tes inventeursettesautcursaccucitjoraicnttesavertissemonts,
sommations ou contraintes déverser un impôt, qui serait
pour eux un véritable titre de propriété.

Nous voudrions mémo cnnobtir la patente, en la retirant
aux banqueroutierset à tous ceux qui se seraientrendus cou-
pables do félonie dans l'industrie et le commerce, comme
cela se pratiqueà Londres, envers les marchandsde comes-
tibles qui falsifient leurs produits.

La patente devrait être un titre honorable,un certificatdo
probité,un passeport, un port d'armes et un droit d'exercer
la police sur son passage, comme elle t'est, dit-on, en
Chine.



Des conseils de prud'hommes domineraient et auneille-
raient toute cette vaste organisation, et seraient investis du
droit de retirer la patente à tout individudont !a conduite
donnerait lieu a de justes plaintes en escroquerie; car !ë ci-
toyen séduit par une belle enseigne, qui a le malheur de
tomber sur quctqucs-unes de ces araignées industrieuses,
occupées à tendre leurs toites a la vitrine, lie sait réellement
a qui s'adresser pour se plaindrede eotto espèce do Bédouins
de boutique, qui M font patenter tout exprès, pour mieux
courir la razzia contre la tribu des bonnes gens; protégés
comme ils le sont par t'énormité des frais de justice, néces-
saires aujourd'hui,pourobtenir la punitiondes petits votours.

L'établissement despfMJ'~OM'KMremédierait & tout cota;
il leur sumrait souvent do faire comparattro les fripons à
leur barre, pour les obliger à décharger leurs comptesde
moitié, sur la simple menace do se voir signaleret mettre au
ban do la corporation des honnêtestravailleurs.

D'un autre côte, tes~n«M<w<MMseraient ta providence
des bravesouvriersqui, duns leur abandon, trouveraientau-
près d'eux appui, conseil et protection.

Car, il <aut en convenir, si notre ouvrier libren'appartient
a personne, rien aussi 110 lui appartient esclave, il avait te
droit de vivre, libre, il n'en a plus la possibilité.

C'cst-a-dite qu'il est libre de chercher du travail ou du
pain, que chacun est tibrc de lui refuser; et il no faut que
trois jours sans pain et snns abri, dans nos climats, pour tuer
un homme. Personnene meurt de faim, s'écrientnos philan-
thropes de cabinet. – Vous vous trompez, il en meurt beau-
coup qui lie viennent pas vous le dire; mais savez-vous
combien succombent dnns trois semaines, dans trois mois,
dans trois ans, d'une longue suite de misère sans intermit-
tence r

Hâtez-vous donc de rendre aux travniHeurs éparpillés ot
vagabonds, une meilleure organisation que celle qu'ils ont
perdue, en recevant le funeste cadeau d'une liberté sans
borne, mais aussi sans prévoyanceet sans paternité.



Assurez la propriété des inventeurs, vous assurerez aussi
la position des ouvriers; car, des que la concurrence fait
tomber une fabrique, elle Ato le pain a tous ceux qui vi-
vaient autour do ce moMopo/t'M~comme voua ôtez la vie a
toutes les plantesparasites qui vivaient aux dépens du chêne
que vous abattez.

La concurrence est une belle chose, au dire des écono-
mistes parce qu'elle fait que tes consommateurs paient moins
cher tes objets dont ils ont besoin, cette erreur est accréditée
surtout par tes falsificateurs.Le bon marché n'est en générât
qu'une fausse apparence; car en allant au fond des choses,
vous trouveriez, presque toujours,que vous avez payé trop
cher la marchandiseà bon marché.

Car, croyez-bien quo si le marchand ne trouvait pas plus
de profit à vendre des marchandises frelatées que des mar-
chandises sincères, it ne s'y préterait pas avec tant do com-
plaisance.

Et puis est-cedonc un si grandbien que de mettreen péril
do grands étabUsscmcntsde production,afin do procurerune
économie insignifiante pour chaque consommateur?P

N'est-ce pas comme si i'ou applaudissaita ia suppression
des impôts forts légers, qui pèsent sur chaque citoyen, au ris-
que d'entraver ou do faire tomber les gouvernements?

Si, par exemple, au lieu do payer les cinq kilogrammes do
fer consommés en Europe par indMdu, 1 fr. M c., ils no le
paient plus que 1 Fr. M c., ce serait, il est vrai, une écono-
mie decentimespar tête et par an mais si cescinq centimes
de moinssont cause des effroyables banqueroutesqui mettent
des milliers d'ouvriers sur le pavé, ne vaudrait- pas mieux
payer 6 centimesde plus, pour éviter des catastrophespa-
rciHcs à celle dont le 6Vo~e anglais nous apporte aujourd'hui
la triste nouvelleP

< Nous regrettons d'avoir à annoncer la faillite d'une
maisonimportantede Bristol,intéressée dans !e commerce
des fers ( la maison J'K~/M <m~ C~'). Par suite de cette
faitlitc, dont !o passif est do 400,000 Hv. sterL, <M M<7~

» ouvriers vont se trouver sans ouvrage.C'est là un des pre-
nuers et dos plus lamentables rësuHat8de la dépressionqui



t a pcsë sur l'industrie métallurgique dans ces derniers
« temps.

Quand la libre concurrencecause do pareils dégAts, peut-
on continuer sans crime à lui laisser ravager ainsi tes pays
de liberté t'

,N'est-il pas temps de mettre un frein légat à cette course
au ctocttor, qui détruit tout sur Bon passage r

Le moment n'est-H pas venu pour ]os gouvernements qui
songent au bien-être de leurs peuples, d'étudier cette ques-
tion matérielle, la plus urgente du moment

JI n'y a qu'une grandemesure qui puisseapporter un re-
tnMo au mal que vous avez fuit ù la majeure partie des ou-
vriers, en los dcctarant tiber~i) de tout h'cin, et par consé-
quent de tout devoir. Toutes tes petites créationsbienfaisantes
de la philanthropie particunero,no sont que des chevillettes
ficliées dans le Naoc d'un navire pourri qui fait eau do tout
part, vous pourrez retarder sa perte do quelques heures
peut-être,-mais vous ne t'empêcherezpas de sombrer.

Ce ne sont pas des règlements d'hôte!-dc-vi!)e,ce sont de
bonnes lois d'état qu'il faut, pour changer !a face des choses
et la condition des peuples.

L'industrie est sans contredit la grande afRure du siècle,
c'est sur elle qu'il faut que toute l'attention des testateurs
et des gouvernantsse concentre.

Organiser l'industrie et le commerce, c'est travaUtcr au
salut de l'Europe, au salut du monde.

Ox ):t dans )< ~orttftt~-Pfttdu 2t d~emb~ tM3 t

« Nou<avons Murent d~etnrt!4 ttot tecteurtque not tytttnxtde production
tnenufMtufitreet de distribution sont, par leur nature, frauduleuxet ~erni-
cieux. ï.'eïp<M<neede choquejour tend à prouver la v~nMde cette ptopo.
tition.

t~< plut actifs parmi têt tdfttMKe'de tout ce qui rette eneore de pro-
«<'««)' dans KettManjitmenttittdtxtne)*sont, comtxeettMttn Mtt, d'avert-
tureKX montheturien. Notre système <MttM/}<e(«r~r<t~< «Me réforme.
Notre système eommo'cfat M'~< «KO <('rm<. Dan< tout te* deux !) y <
hetuMoptrop de liberté. Tousdeux tout trop exempts de. cette re<ponHM)it<!

envers les travailleur. que demMdent les plus grands it)t<!t<ttde la Mciete. 1



Quelle est tt) causedu malaise qui travaille le corps de !a
xociété ? Quets sont tes membresqui souHrcnt le ptus et qui
fbnt les efforts les ptus violents jjour se délivrer de cet état
do ~éno et d'oppression, qui tes rend malheureux au point
de les tenir en bouderie permanente et mémo en révolte ou- y
verte, contre l'ordre do choses actuelP

Nous ne craignons pas de le dire: ce sont en grandepartie
les hommes d'intettigoncc.sansposition, c'est la partie noble,
enan, 'tu prolétariat, qui n'a point sa libre expansion, ni sa
part équitable des avantages de l'association, et qui se sent
ajustement exclue du <~M'/ commun. ~t

Il n'est donc pas étonnant que ces parias intencctucts <«s- ~t
sont couse commune avec les scr& et les citctavcs! tt n'est
pas étonnantqu'its les endoctrinent,los enrôlentet les dres- ;3J

sent pour l'émeute.
Mais donnez-teurta satisfaction qu'ih méritent, c'est-a-

dire la propriété de tpurs œuvres, &ites-!es passer dans tes
ranRsdes propriétaires, et ils en auront bientôt pris tes
goûts, adopté tescroyanceset reconnu les devoirs.

PuiK{uo les propriétaires font !a force des états, doublezy
et triplex, puisque vous le pouvez, le nombre des proprié- ?<

tairas, le reste sera trcs-nisé à gouverner et n'aura pasmême le droit de se plaindre.
11 y certainementen France quinze cent mille individus,

sortisdos cottpgc! assez instruits pour occuperdes emplois,
et qui ne savent comment pourvoir a !eur existence. Privés ~J

de protecteursa~cz puissantspour atteindreaux faveurs du
t~ud~et, trop iaihtco pour soutenir la concurrence du ma-
nouvrier, exercédopoit'sajeunesse aux travaux musculaires, y i
ils flottent pour ainsi dire toute leur vie, dans cette régionnintermédiaire,que Fitangioriappelle tes /~&Msociales, sans
pouvoir s'élever vers le ciel ni tomber aux enfers. C'est cette
populationd'âmes en peine, qui vient en gémissant frapper à
vos portes, pendant te jour, et tirer les rideaux de votre fit,
pendant ta nuit, pour solliciter une justice que vous n'avcx
aucun intérêt, aucun droit de refuser; car ils ne vous de-
mandent que la nue-propriété de tours Œuvres futures ac- )
cordez-leur donc par ta toi, ce qui leur appartientde droit1



nature!. Ce sera leur doanor du travail, de l'espérance et
s dubien.otretoutatafMe.

Le poëto, le littérateur, le peintre, le statuaire,le musicien,
le technotogue, je chimiste, to physicien, t'ingéniour, )e më-
canicicu, l'hommede science et de génie, l'inventeur enfin,
et tout individu qui M sent une euncette du feu do /~M<~
<~e, se livrera avec ardeur à la culture des landes intetiec.
tuelles, des que voue tui permettre):de s'cnotorc.

Distribuez-leurdonc,ce qui lie vou!) co~tc rien, ce qui ue
vaut rien aujourd'hni 1 le ohamp des inventions, qu~s no

*< demandent que la HormiMioH d~xptoiter,avec la certitude
a, que cc qu'ih y trouveront leur cet garantipar ia lui1
-t..

Mais, direz-voue, cette loi existe. On accorde auxécn-
vains, aux peintre:, aux musiciens, aux statuaires, aux in-
vcntcur!), etc., une propriété temporaire que nous croyons
sumsante.

Vous le croyez P eh bien, vous êtes dans l'erreur, et nous
«Dons vous le prouver par quelques exemptes fameux, celui
de ~aM entre autres, qui, arrive à ravant-dermerc année de
son brevet, était près de tomber en découSturc et do com-

?° promettre tous les capitaux qui lui avaient été avancés,
quand, heureusement pour lui, !o riche avocat Bolton fit

a pn'ton~c)'sn patente jusqu'à vingt-cinq ans; associa son acti.
Yi)6 et sa connaissance des a6faire<, au ~énio do cet habile
ingénieur, et te mit à même do Mre une fortune qu'on aportée & 62 minions. ~f~<p~~s'est trouve dans te morne
ça: et son fils qui vient do mourir possédait UW millions,

Mais Carcel, qui n'avait qu'un brevet de 10 ans, est mort
en no hussant que son enseigne a ses enfants, tandis que sa
tatnpe à fait la fortune de dix lampistes qui lui ont succédé.

f; Jac~Maf~ dont le métier enrichit des miUiers d'individus,est mort avec une petite pensionatunenuurcqu'it tenaitde la
munificence impériale.

C'est d'ailleursune chose passëccn proverbe, que tous !es
premiers inventeurs se ruinent, taudis que ceux qui leur
!<uecMcnt s'onrictniMont. Pourquoiccta ?c'est parce que la
durée des brevets n'est pas suffislIlIleet que les capitalistes

refusent pour cette raison d'y risquer des fonds.



C'est pour remédier& cette jnsuHisanee de temps, qui lie )1
leur promet pas de se créer une clientèle normale, quo les
Anglais ont dû recourir à cette publicité inouïe, à taquotto
ils n'hésitent pas do consacrer des sommes considérables
qu'ilsappettont/oM~de ditoulgation, S

Ilsont pour axiome que, tantqu'il existeau monde un m-
dividu qui a besoin de ce qu'ils fabriquentet qui ne connaît
pas leur adresse, il n'y a pas assez de publicité.

C'est ainsi que de simpte!)marchands do cirage, ~faf/M~
~«M< et ~Ao~anwt, consacrent 600,000 francs par an
& tapubitcite; et que h ctientefe du premier a été vendue
70,000 livres (!,7o0,000 fr.) & i'ancten commis de cette S
maison.

7<

C'fst tuosique Perry et C<7~, fabricants do ptumesd'acier,
que J!ow/<M~ot 7'ft'e~ &brieonts decosmetiqucs, que le cou.
to!ior ~Vcc~ te chapctier ~trt'~ ie taiUcur ~otpt'Hcy dcpcn.
sent plusieurs centaines de mille francs en annonces, tous
les ans.

Il n'est pas jusqu'aux charlatans médicaux J?od~ <SMo-

<MOM,Anderson et ~MtMMt, fabricantsde pilules, qui n'en
fassent autant.

Tout le monde connaît,on Anglelerre, le cciébre notaire
Goorge ~!oAtM~ surnommé to~Mce annonceurs, à cause
du latent incroyable qu'it déploie a faire reMortir, h force
d'annonces, les qualités des châteaux, des terres, et des
tableaux dont on lui confie ta Tente. "<

Appelez cota du charhtonisme, si vous voulez; mais c'est
du charlatanisme obligé, commandépar la mauvaiseorga-
nisation de l'industrie, qui ne permet pas d'autre concur-
rence que celle du mensonge,de lu ruse, dç la contrefaçon
et de l'adultération des produits.

? i
Vous feriez aisément tout rentrerdans l'ordre, en garan.



tissant & chacun la propriété héréditaire de MB ouvres, de
<f))t oommerceet son industrie on réprimant sévèrement la
contrefaçondos marques, dos étiquettes, des firmes et des
poinçons, comme vous le faites pour les matières d'or et
d'argent.

Nous voudrions cnnn que personne ne pût s'emparer im-
punément du bien oo du travail d'autrui, pas même de celui
des journaux, comme t'a fait un journaliste d'Anvers qui
résume est ces termes généraux et sans nous citer, les prin-
eipates bases du système organisateur que nous avons pris la
peine de développer

t Ce quo l'économiedomestique est pour une famitte, l'éoo.
nomie commercialel'est pour l'industrie.Productionet conttOtn-
nmtion, travail ot satisfactiondes besoins do tavie, teissont tes
deux termes de cette scionoo, qui consisteà ~taMir un juste
équilibreentre l'un et i'MUtt'o, et à répartir la richesse do ma-
oicroque tous les travaux productifs concourent à son partage.t Mats il n'y a pas do v~ritaMo économie commerciale sans
)'inYio)abitit<!des principesque nous avons toujours proclamés.

< Chacun doit pouvoir jouir en toute sécuritédu fruit do son
travail car personne no travaillequedans le but d'acqadrir de
l'aisance et de pouvoir disposer, a son grd, du produit do ses
vci))es.

t Mais it faut que la probitéprésidea toutes les entreprisesin-
dustricttes, il y aura plus do sécuritépour ta richesse publique,
puisque la fortune des particuliers ne sera plus a la discrétion
d'un petit nombred'accapareurs.

x Voita commentpresque toutes les questions nous ramènent
in<5vitaMementau principe du droit commun,comme à la source
de toute justice, do toute logique, do toute prospéritégénéralo
et partieutiore. C'est quo l'équitéest seule fécondeen améliora-
tions moraleset materio!les.

s Pour rendre un peuple intelligent, actif, industrieux,il
suffit do lui donner la garantiede la paisiblejouissancedu fruit
do ses travaux. Or, cette garantie, il ne peut la trouver qu'en
tui même,et pMisau'ita semé,c'est a M do recMeiitirIamoisson.



H faut donc n~ceMa!rcmont traiter, Mn< !o point do~no du
plus grand respect pour la propriété des droit* de chacun, to<
quMtio)M<ieonomiqt)Msi(!trangomontobM'trciMpar tpfthommoe
d'arbitrairoet do monopole d'nno port, et par ceux do révolu.
t!on et d'anarchtode t'nutre. H y a une économieliolitiquochré-
Uenno, tMtiooah, mcitdc, dont tcsdootnncosont shopie)!,ctai.
t'M,tnt(')t)g)b)M,ntO)'ate<"tr<out. LMdfoittot tMhttOrotadu
peuple, ra)H6tio)'attondo!'exi:to()oed<M travniHcu)'<, te~ t:ecouM
auxque)~a droit t'indigenoo involontaire et forotSc, no sauraient
«tro tStFangorB a la presse vraitncnt progt'esMvo.

Atnotiorcr la société tout entiuro dans son existence morale
et mat6rie))c,tut doit être le but dM honunc~qui marchent a M
tMtc, tcHo est aussi la nuMion de ta presse, <'f guido des iotc))!-

gencco, fait pour produire la ptm parfaite civilisation selon
t'ordre et la tiberto.

'font inattendues que puissent paraître nos rcvë)ati"n~,
sur tes causes do t'ctat do maladie dans tcque) se tratnc l'in-
dustrie; tout ctoii;"e que paraisse le remède quo nous
proposons, il n'eu est pns moittscertain que nous n'nppren-
drons rien qu'))s no sentent el qu'fh ne suchent, aux négo-
oiants et aux industriel dont nous n'aurons que le mérite
d'avoir formuléJes idées et les plaintes.

C'est du moins ce que nous Font connaître,presque toutes v

Ics personnesinstruitesauxquelles nous avons f:ommuniqnc
notre travail; on en jugera, par ta simititude de nos obser-
vations, avec cettes~'un grand entrepreneurde peintureen '~s

bâtiments,N. loclaire,de Paris, qui a eu te courage de dé- t
voiler les fraudes qui se commettent dans sa partie.

11 serait bien a désirerque chaque industrie! en ftt nutant :<

On neot tMMnct que M. JxtotG~nm'n va puMierun )it re tor ht fftttt.
ettioMt <!<*< <uL<<!H)ret!t)itna))t''if<t, qui tent aM«i enrMM)[ qt)'<tti)<! <«t )<))

qui tett conMttre <)M'it eUtte dtnt fG dt'ptrtement do t'Amer, dM ettUtoux
bttntt qui, tpr<< «votf <'(<! com:tM<'t, tn<))t)u<tt HuUA, donnent Hn" pouttre
httnthe tent 4 Mt xmto~Mf, )Mr M Maneheuret M tineMe, & it Mnedc fro-
ment, dam )<iqwe))e )M frondeart ('iutroduiteot, en MM~griUxtcqmnttte,

pour rc~porKHton.On ~iM)t <t'en Mitir un cuxrgetneat )M~fteUtt, q<u <0t)-
Knitit cinq pour «)tt do <ette tab<tea<e wrtt.



Voilà des sujet! de prix à ott'rir, par tes ncademict, aux
hommes consciencieux qui consentifaient & dénoncer toutes
les fulsificntionsiuduatriettcs et commercialesdont la société
est la victime

Quelle enquête pourrait être plua prontahio?Quel argent
serait plus utitemcotdëj)cns6 ? Et quel faisceau do lumière
viondt'ait éclairer le Jp~iRtoteur sur la nécessite de réorHa-
nisor le travnit sur do moitteurcs baMs) La discussion t'ou-
vrirait targcmcnt ators sur ce (errai)) brùtant, oit perxonne
n'<Mti encore mettre to pied.

tLa libre concurrence,dit M. J~c~<n' a été pron<~ avec

On ae rappttto qu'un fait importtnt pour la mtuhrett! publiquo fut port~,
ityttroititutcnviron.~ heonnaitMneedeM'ttinittMtton tupeneure. !)f)trit
rt'tutttit que, pour MM notabte partie ou mein', les <e)< dettinet eux Mto~rt
alimentaires vendus & t'arit <'t<ticMtfattiMt.Ptr t'eMmett ttuquot ou <e tiynt
Alors, un recMXXtt que la h)ntic:t)ion se faisait 0) onptfyant, pour te te) grit,

t;
du ptttre cru et des M)< tto wtrcf-h qui couteneientde t'iode et pour te Mt
blanc, en tnetontau sol raftitM!, des M)t de wtMeh hrut* ou ft)Ba' Lot titpt!-
riexMtamq'MUct on M livra, <!t«Hir<'ntque, sur 3,023 <'cht)ttt))ontp)'<!teYft
dans Paris, tt y'en avait 30!) (plul d'un difitme) qui (muent été reconnut
tithtMt.

L'Mto~eprit de ptompttt tOMarM ptutieurt fa)tiMMtear$furent trtdui't
devant les tribunam et eondom))<?<.

'9 La fraude cessa t))omc<)toKt?n~t)t d'ttn' mise en pri))iq')e, et runtvait tirn
d'etpcrerqu'))<'ne<ertt<ot)ve))er!'itp!«.)orM)u<)ot)< r''cen)tnent,MM.)«
protctteurtde t'Ëcote de t'hartMtciede Paris, en proct'dant<'heï les epieier',
ou!t <i<i)et annuelles veutnM par la lui, reconnurentqu'i) existaitt))Ct qm')-

autt-uu* de tes dt'UtMtt, Mon-teuietnentdes teh dans lesquelsou apertcvait
de' trMCtd'un sol de cuivre, mais encore un grand nombrede sels n)e))tng''<

tvf<- du te) de warech, qui contient de t'iode. Pré* de trente<!e)tMtiuontont
et~ saisis, parmi lesquelstrois contenaient df petits cristauxd'un <e) de cuivre,
Le tTtte ne tonteMit quo du w~rtch, tnMt tt'en <!t))it p)n moins dtnjjtret)*

commetuttOeoce o)imN)t«in).
De Mouvetkt\Mtet <)!)))( eM prttitjt~tt ehet d!!fet<nttftuineutt de<e)t,

fcu~ de M)f. les membres (tu Conteit de §i()uMr!te qo! y procedtdent,tttitt~t
d'un<-o)nn)it0'ircdepHeedett'gue, ont saisi et ptted<ou<MeUet,ptuMeur<
tichantiNont de tett, n)t)e< de p)4tre rruet de M) do warecu.

CetteafÏMfe, qui donne lieu4 une iMtrm;tienjudKXUre, <ef« p)ut tard d<-
? fereeaux tribunaux.



exagération.Les économistes du xvnf si6cte, frappes des in-
convonientsdumonopole, furent portés A en chercher to remède,
en y substituant la liberté commerciale; ils n'envisageroatta
conourreneeque du point de vue de sM effets utiles, ils la con-
sidéreront uniquementcomme une force destinée A exciter une
tteureuse mnutation, A stimuler l'activité des travaittourset la
génie de t'invention la concurrencedevait ouvrir des Muroee
de fceonditonouveUoet enrichir le pays, en mdtiptiantet per-fectionnant tôt produits, au grand profit de tous les oonsontma-
touM et des producteursmOne. Pomuëspar nu oprit de réaction
oontte les anciennesentrnvM qui avaient cotoprhno l'essor in-
dnstrict, )e< ancicnc <:cono)n!stesadopto'entdonc, dans toute saiotitudo, le principodu « /9t'M<'t-/ow, /etMefya<M<o Le* cor-
porations, tea n)aitri<M et les jurandes furent supprimées, et
une liberté abtotue succédaa l'ancienoyotemode monopolopar-
tiel; i te)! do!tinue< de Finduttrie, iM sources des richeMe) do
t'aveni)' furent livrées MM contrùto, sauf queiquee rares excop.
tiout, aux m!!))<)'atiotMdu gënto et do t'int6r6t individuel. Une
oon':urrenee sans bornM fut ouve) te entre tous les producteurs
et entre tous les oommoroautt.

La concurrence,par un mouvement inévitable, no tarda
pas <t amener la baiMo des prix jmqa'u son dernier terme, et
l'industriel, libre d'adoptertt't moyens qu'il conaidcrait comme
les ptuB propres a faciliter recoutonentde Ma produïte, & cton.
dro ses re)atio.n< aveo la classe des eooMnxnateure, t'eat trouvé
face a faco avec la fraude,qui e'oit efforcée t\ la foM de le addairo
par t'appt'tt de la fortune, et do t'cOrayorpar la crainte do ta
bonqueroute.

Lea sciences phys!que<et chhniqnM, qui devaient Mrvir &
faciliter !a fithneation deo produits et a leur donner une plus
grande poreotion, ont été conaultces depuis lors, dauslcbut
d'oubettir t'oppnrenoo de la marchandise, toujoursaux dépons
de«)bontcreene;taM!euce~'e<tmiso au service du mal, et
l'art de la falsification est aajom'd'hxiplus ayanco, nous beau-
coup do rapports, quo l'art de la bonne fabrieatioa.

La concurrence s'exerçant dans des conditions de liberté



abtoitto, <t donc engendre ta fraude, lu vol, et le chattataniont
10 plus it~voltant. Ce eyotcme trouve encore pourtant bon nom-
bro d'appuift, n)MH) seulement par)))!, tes (;o"< qui no xavent rien
de co qut eo paoso.

Los nrchttoctes n'ont on que trop souvent t'oocasion de ve-
rifior dans les travaux do btttiment qn'itt dirigent combien le
système do conf'orrt'ncoiUimitco a fait More do fraudeset de
rusMde tout genre ;aHMi)acoMcnrrencoMt.cttecnn<iddr<'c
aujourd'hui, par ptoaiour économistes,contmo la souroo d'une
excitation dt~astreuM pour !'i))dmtrio et fatale a ta moralité

comme la cause d'une multiplicationsurabondantedo produite,
commo conduisanlfatalement au mensonge, ait vol et a la mi-
<oro.

Cette vuo partielle do la concurrence, qui ne permet d'en
apprécier que les contcqncnces produites don) de manvniM;!)
conditions,qui confond tes effets nvco un des d)(i<nonta de leur
cause, est aussi imparfaite que celle des ancieMfconomixtot;
mat!) notre objet en oo moment n'est pas do déterminerdans
quelles timitM doit être renfermé l'exercice de la concurronet',
a quel contrôle on devrait t'aMujettir, daM quelle mesure,
en un ntot, l'ordre et la liberté devraient M faire do mu-
tuelles conoeMions. Nous aocoptons la concurrence iHimittif,
comme un fait actuel; nous on connaissons les aMrettteacon~c-

quencos, et nous tenona it prévenir nos lecteurs contre Ics
fraudes et tes ruses auxquelles les entreproucuM de bâtiment*
Mnt contraints do recourir.

Il en est de m~mo dans tous les métiers; disons quetqucs
mots sur ceux que nous connaissons un peu.

Par exemple: !a t~bnoation des drogues étant une chose
très-lucrative, elle a particuUeremcut6x0 la rapacité des
RusiScatcurs, qui s'attachent partieutiercmentaux produits
d'un prixc)cve,tetsquota cochenille, ln quininc,tumorphine,
le c<!<<of<~MM de Sibérie, la lactucarium et jusqu'auxcom-
posés mercuriels; ils fatsincnt le précipite rouge par du mi-
K~MM et du verre pilé, Je précipilé L!anc par du ~aMm~
co~oMyet des os calcinés. Ils font de t'onguentmcrcurici



Mnf) mercure et de~extraitsoù il ne manque que la substance
dnntihportcnt!oNom.

Los farines de lin et de moutarde aont métangees de tour-
teaux et de son; il y a des pAtoo et dc~ MrotM de guimauve,
sans guimauve; il y a du mict-fop de /<feM/e~ de !a mauve-
~/«c<Mc des poudres pour tout&ire, des pHu!es tootca &!te<
pour tout, etc.

Eu gonÉrat, presque tous Jes produits putvcrulenta et li-
qttidcs futsint)tj!ossontMsiBcs; it n'est pas jusqu'à t'aoidc
nitriquedans te letluel on n'a pas honte de moter jusque 80
et BO p. e. d'acide sulfuriquo,

Industrie!!), fiez-vousdonc aux détaillants pour vos expé-
riences? Ménagères, achetezdonc du savon R)briqu<Savec des
pierres à fusil dos huiles d'otivootdos vins naturels, si vous
pouvez en découvrir On M du lait avec des cervelles de
veau, du bourre avec do la farine et du saindoux,du pain
avec do la fécule et du sutRtto de cuivre, des crêtes do coq
nvoo des p~Ms de bœuf, de l'ivoire av ec des os btanohis; on
met du pMtrc dans le papier, des fevosdnns ta farine, du
marc do café dans le tabac, de la poussière dans tes crayonsde Brockmann,do l'eau dans la houijto, o'mt enfin à qui vousvendrn de Fetainpour do l'argentot du cuivre pour de t'or*

'M. M<)«j)Mfn,d-'pmdde hCtte'd'Or, <t<M 4 CM mille ttM~itftt tt
<)t)tn)it<! (t'cM <!htribu<'edtn< Pont, tout forme de vin, ot 41,600 Mtttc, toutequi M prépare et M vend pour du vin dont toute la France.

OH lit dans << 7)A<!t)<,de Lyon, dttSt decembM!
1

< Demt ettfottttd'Mae tntfne famille ayant OMt)~ qMtnuMmoMMmd'utM
petitefigunoe <-)t sucre, dont la bote était colorée parNne belle mttieM verte,ent 4~pM~ue tu..it6tdtt pt~aectenct<t'eM!MiMttn.n).ttt.t.'mt 0 vomt
j'cndMt deux heure'! t autrea tK t)e!m<:eMp pim tMhdej les vom:Mefneatt,
<[m étaient violente et pfemue centtMett, n'ont pM durd tnoiet de doute ouquinte heures, et n'ont cddd qu'à tmttidtttMMt tOMentMe.omtbydMttpenevemnet.. · t

!efonn'!decet accident, M. le dettMfDupMqttitr,du Cotxeit de Stttt-
brtte, t'ctt <-mpreK<!de faira )'tt)tty<e dea trepnentt qui fetHient de la pettte
ngureeu tuefe; it en a re'Muneqa)mtitecoa<id<!n)bbdotN~roetd'<tf<ewc.
Ce bonbonétaitcolordavec du vertm<«~ OM Mf< <t< M<e<~f<t( tout-M.~nittte du cuivre), qui est un peiMt) dtt p)u< dtttgeMt.



C'est assezdire que la !iberté de l'industrieet du commerce
a ouvert la porto & toutesles espèces de fraudes imagiuaMesj
et, en bonne conscience, il no peut guère on être autre-
ment, quand on otfre une fortune pour prime aux tatsinm-
tours, et une ruine assurée aux commerçants de bonne foi.

On nousdira peut-être que Ja fraude a existé de tous tes
temps, mémo dans l'antiquité, mais l'on n'était pas si avancé
qu'aujourd'hui dans l'art savant de la Msincation; et puis
cela so bornait aux poids et mesureset aux volcriosdesmar-
chands et des aubergistes,dont P/a/oM tui'meme se plaint
(tl°" livre des lois). Il voulait comme nous que des règle-
ments spéciaux et sévères fussentétaMispour empêcher l'al-
tération des poids et des denrées.

a L'institution des marchands, des traiteurs et des auber-
gistes, dit-if, a pour but ies avantages de la eonMmmation et
les intérêts de la eite; mais ces états sont fort décries a cause
de l'avMito et do la mauvaisefoi do ceux qui les exercent. a

L'industrie ancienne ne se faisait point sur une grande
échelle, comme )a nûttc, i! n'y avnit donc pas d'ouverture a
ces avalanchesde produitsfrelatés, qui vous inondent l'Eu-
rope en quelques jour)!, la fraude était iodividucUc comme)'art..P/t'He la dénonce dans son Xtl* livrc,

< Les substances les plus précieuses, dit-i), sont fàtsiRées par
tes marehands, avec uno mauvaise foi insigne et une grande
habileté.e

Il parait que les trancants égyptiens avaient une bien
mauvaise renommée, pour que les lois exigeassent au dire

CneMtft6ptnat,Mhe«ethtt)ex)em<n)tKh<u)d,<t<)t)i<ttiteo)or<t<n
jeune, MateMtt du eA)'<)ma« <<<plomb, ou jaune de ~t-eex, eompot~qui
peut MM: produire )'e)n)x)it<M)MMt<)t, ot quiOMMieeaedM ee))i<Mt<tttttr.
oiaM.



do ~Moe~ede <S'c<7o~ qu'un citoyen eût renonce depuis dix
années révolues & toute espace de négoce ou trafic, pouraborder seulement les premiersce!)e!ont desemploispublics.

Quand aux Chinois, ils cessent te marchand bienuu-des-
sous de ra(;rieu))c«t- et de l'ouvrier, attendu qu'i) ne pro-duit rien d'immédiatement utile a t'hommc.

Apres avoir vu comment les Grecs, tes Egyptiens, les Ro-
mainset les Chinoisontcnvisase tes fraudeurs, voyonscc qu'en
penM un homme bien compétent sans doute, M. )t! Jmron
yMM~, pair de Franco et haut fonctionnairepublic, quis exprimait ainM dans )a séance du 20 mars 1843;

« Monhonornbte ami, M. Cow-ZtMMc~ disait que le chartata-
niBmo est une ptaic de !a soctétë, qui go retrouvepartout.Oui, te charlatanismeest une pluie do l'époque oui, il <omontre partout avec audace et fait des dupes, sinon des
Victimes; oui,)a f'autte s'exerce pubtiqucment,pour ainsidire, et !« bonne foi devientde plus est p)us rare. Fandt-M-

t-it que je cite des tait!? Se Htit-on scruputc d'entrer,dans
le royaume, dans les villes, des marchandisessans payerles droits dont elles sont frappées, et c'y <?.-<-<7jMM <~M/of.

<<fMe< coM<Wfot/M~M<~M <M~ CM vola ~MM'M? Ne cher"che-t-on pns à toutf~sifier, tissus, produits, alimenls,
boissons? Vous !csavc!: tous. Messieurs, et M. le ministre

du commerce)o sait commenous.Autrefois nos cotisetaicnt
reçus partout, en pays étranger, MM <Mfo oMpc~ tant la
confiance dans tes expéditeurs était grande et méritée. Pour.

quoi donc n'est-ce pas la mémo chose aujourd'hui, et pour-quoi cxistc-t-it tant de denance ? Je vous en ai dit la
cause.
Ces aveux sont extrêmementgraves do la part d'un homme

savant et sérieux qui appartient au gouvernement.
D'un autre cote, M. ~M~«w s'écrie, dans un discours que

nous avons déjà cité « Nais savez-vousquel est le bénéfice
< du MsiScatcu)-?. H y a, dans Paris, p~'eM~/br~Mooa.<MMf<!&/MOMOK/ <M/<K/MpOfCM<~<M-oMMMOyo~ 1,H. ~/ofaH(<~qui commence en France un travail analogue
au nûtrc, s'exprimeainsi

L'étrangerne veutplus do nos marchandises, nos magasins
sont encombres, le travau de la production le ralentit, tes sa.itufos diminuent, ote.



tDenMjears, les fraudes commoreiates semblent avoir
xneanti parmi nous toute loyauté, toute bonne foi toute ému.
tation généreuse; la probité d'aittours no peut lutter avec avau.
face contre tes piégosdo toutes sortes qui lui sont tendue.

Nous voyons avec plaisir que nous n'avono point proche
dana le désert, en jetant les prcn)i6rca ëhauuhcs de notro
travail dans )a presse. Ce t)G sont pas sct)!cment !cs écono-
mistes les p)t)s distinguMqui nous encouragent, co sont en-
core ajourna" tes phtt sensés qui s'émeuvent & nos cris
t]e détresse, qui paraissent lie pns plaire & tout !c monde,
dans un pays oit le mot de eoM/n~coH semble avoir perdu
jusqu'à la dernièrenuance do crin)ina!i)6.

Nous concevons qu'il n'cot pas fait bon imprimer, i! y à
M nns, une brochure contre in piraterie, & Atgcr, cependant
i'cH'cndi qui eût eu !c courage de te fhire, aurait probable-
ment sauve sa patrie.

Nous sommes dans tn même croyance à l'égard de notre
pays; si l'industrieet te commerce y eussent été organises,
en 1830, nous n'en serions pas a dcptoreraujourd'h'uIcs
suites désastreuses de la lihre c<MCWMMcc.

Mais le remèdeators n'était point trouve,nons !o montrons
du doi~t aujourd'hui,espéronsqu'onvoudra bien en essayer,
mais continuonsa faire voir ta grandeurdu mat pour mieux
t~irc sentir la nécessité du remède, et laissons partcr la Ma-
/aKye d'aujourd'hui, 16 juin

< Pno recrudescente do faillites a tien, en ce moment, n
paris. Une multitudo do potitB boutiquiers, négociant et fa-

t bricants sont obligés do M tiqoidcret do fermer, écrasés qu'it<
sont par la concurrence, »

< S'il est une branche du travail sociat dnns laquelle les fu-
nestes résultats do ln concurrence soient évidents c'e<t sans
contredit le comocroo. Le mode actuel de distributiondes pro-
duits est un véritable fléau pour les conimmntnteumet pour les
commerçant!)oux-n)en)C3.1! terattbien difficilo d'imaginerquot-
que ohoao de plus faux, de plus incohérent, do plusanti-dcono-
miqoo et de plus ruineux, quo 00 mododo commerce tant prône



par nos deonomtttcs Modernes. A tc:ccpt!on doqactques vain.
pires, tout le monde souffre d'un pareil état de ohoae~.

t Mais c'est surtout dans les grands centres de civilisation,
que tous les désordres, toutes tca monstruosités du commcreo
anarchiquoapparaissentau grand jour. Lit les conditions de ce
genre de travail sont bien plus chanceuses, et te dotaUtantqui
M croit libre, parce qu'il peut tromper <t<f ~MaM~ «M' /N pris
e< MMt!CM< <«f poids, ptio sous !o fini d'un joug qui t'ocraM.
La ohort6 dos loyers, la n'!ecMit6do retataj{o et du fraons, la
multiplicité dos intermédiairesot a~enh parasites, l'incertitude
de la otiont&to, ~o MOMoeM payeMM, /e ~MjM ~w~M dans io

courses et les démarche!) inutiles, <'<H/ffM<M des <«&<<tM,
tout conspire il accabler, a ruiner ta petit marchand, to tMuti'
quicr. Quo l'on calcule )a pcrlo de forces (lui a lieu matin et
mir dans Paris, par t'ctatngo do plus de trente millc boutiquM'
Et toutox ces allées et venues, toute cette dépense do pnroles,
de ruse!) et do mensonges qu'ontraine le débat entre le vendeur
et l'acheteur. C'est vraiment cO't'ayant. Comment se fait.ii que
nos savants économistes n'aperçoivent pas un désordre aussi
anti-économique? Comment se fait-il que, dans tours chaire!,
dans tours journaux, dans tours académie)), itsno proposent pas
lit réformedu commerce anarohique et mensonger?

Depuis quelquetemps, on parle beaucoup do l'organisation
du travail. C'estla fbrmutoautourdotaqucttotoustesbons esprits
se rallient. Les partis politiquesouii-moncsn'osent plus la ro.
pousser, parce qu'ilscommencentit comprendre quo te problème
industrielporte en lui ta réalisation des espérancesdo liberté et
de bonheur quêta philosophieet la rth'otutionfrançaiseont fait
naitro. Et) bien! aupointdovucdcsrefornx'sspéciales~ tn branche
du travait social qni aurait le p)us besoin d'une réorganisation
immédiate, c'est le commerce. C'est ta qu'il faudrait apporter
t'ordro et ta tunm're,c'est lit qu'il faudrait rétablirla franchiM
et ta bonne foi quo tes modernes doctrines du /o)'MM raire en
ont bannies. Chosesingutiero'ta nation qui a le ptusdefranchise
et de toyauto dans le caractère est précisément cette qui a le
plus raffine los fraudescommerciales. Kt clio en est la promicro
victi'nc. No devrait.elle pasetreaussita pronuereacntroprcndro
la reforme commoreiato?

t L'organisationdu travail commercial est tellement dans tes
besoins, dans les tendances do l'époque actactte~ que l'on voit,



par la force même des choses, cette organisation se former en
mode oppremif.De toutes parts, en cnet, apparaissent et gran-
disKent tes genncs do la fdodt<)it<i mot'cantite.Au lieu d'une régie
unitaire qui protégeraita la foie teeonMmateurut te marchand.
nous avons cent mille monopotenraqui, au nom de !a liberté,
exploitent et saoriBcnt sans pitid, tout ce qui n'est pas do force
a lutter avec eux. La pmttno ettnuptuB richo~ et souvent auptM
fourbo. Un pareH état de choses démoralise uno nation, et la
prépare à la corruption politique. Un journal qui réclame
hobitucttomont la reforme eteutorute dans setprou~rs-Parit.
fanait trM'Men ressortir, it y n quetques jours, daM u)t artielo
Fan'<M<, l'influence délétèreoterceo sur les ntœure pubtiqoH
par t'anarohic comtucrciato.

]< Les OtaMosd'Auc!a<do !a potitiqno ne sont qu'un cotnpartt-
tnent do< grandes etaNef d'Augiasdol'industrieot du commerce.
Q)tet est donc t'Hercutt'qut tes nettoiera?C'eat t'opinion publi-
quo, c'Mt la volonté nationato nmnifcstëo par Mn pouvoir fort,
intelligent et organisateur.Et, pour obtenir ce pouvoir, il faut
ittittrnirotesmasses, et non )our dctnnnder l'enseignement. La
dticonvcrto du procède c~t dans tedontaincdes faits contentpo'
rains it ne s'agit que de la propager,de la faire agréer. Et

t'crtM, les circonstances lie <ont.que trop favorables pour oeta.
Lo petit commercede Paris est en coupe regieo do faitUtes; et
daMtcBdepartc)Mcnt<, viennent succomber coup sur coup les
plus fortes maisons. Quand aux fruudco, aux fourberies, aux
falsifications, il serait difBeito d'aller plus toin.

La prctco devrait donc élever ta voix, et appeler l'attention

sur !a réformecotnmereintc.H lie suffit pat do parler vaguement
do t'organieation du travail, il faut dire en quoi cotte organisa-
tion doit consister. L'organisation du commerce est une des mo-
surcs qui contribueraientle plus a régénérer le caractère na-
tional, à relever la Franco à M< propres yeux et a ceux dn
monde.'a

La Constituantedevait être composéede rcpubticains bien
candides pour imnginer que in tibo'~ du commerce lie pou-
TaH dégénérer en bt'tgandn~c. Ott ne con~nit pas comment
il ne s'c<t pas trouvé là un pbUoiiopbcassez coMYoincu de la



t'erverttité de l'esprit hu.main pour leur crier Vertueux
<ot)~ues,

Essayez de suspendre tes lois préventiveset répretsivosduvol pendant quelques mois, neit-vousauxbons instincts, à
ta probité du peuple, laissez vos portes ouvertes ah vertudes masses, et vous aurez un cchautittondoce qui doit m

passer dans l'industrie et lecommerce libres1

JI ne faut pas croire,cependant,que la justice soit cnticre.
meut dësarmée contre la fraude industriettc; car il existe
dans nos codes des ~~<Me~ de mc'!H)'cs répressivescontrel'usurpationdes cmbtcmes, des noms et des marques indus-
triottes la révolutionnous a tcj;ue une ébauche d'organiste
tion qu'il suffirait de Mvivcrcn lui donnant i'ampttation në-
cessaircavcc ta juridictiondos prud'hommes pour compte-
rnent. Mais parce (juc t'on meconnatt les mesures qui don.
ueraient ta facilité d'ordonnancer le travail et qu'on fos atuissé tomber en dessuetude,on a fini par regarder ta liberté
comme t'équivalent de t'nnarohie, et chacun s'est mis enquête d'une organisation tout d'une pièce.

La prudence veut cependant que l'on se serve, pour bâtir,'
des anciens matériauxquand ils oont bons, et puisque tes
marques de fabriques ont été inventées, d~s la naissance du
commerce, pour signaler t'ori~ine des produits, protéger la
propriété industrielle et faciliter lu répression de la contre-bande, nous ne pouvons mieux faire que de nous appuyer
sur ces respectables fondements. Contrefaire une marquec'est détourner t'acha)anda(;cctentever h) c)ict)t<)c d'autrui,
c'est un défit connnc un autre, dit M. Wolowski.

< )Lt< toi* n'ont pM voulu qu'on rMMttU h tM)-<:h!)n<tM<,e dit M. AfM-
ffM~t, m<tt e))M n'ont J)«bti pour r.'primtr eet frxedet que <tt< peittet
t<f~<-<t, det peineede timpte* toatttttntMM je nrenoM de teavtttirM< tea-twtntieattn d<Htt.



Jadis tes marquesn'étaient pas sculementRtcuttativcs,c!!es
étaient obligatoires ju<!qu'à la tyrnnMie non-seulementon
exigeait que les produits fussent marqués j mais il fallait en-
core qu'Ut fussent de quotité conforme tUtx régtemonts; h
défuut do quoi, ils étaient saisis pour la première fois et atta-
ches nu carcan pendant 48 heures; pour la deuxièmefois
mémo punition, suivie de Mamo contre t'ouvrier, pour !a
troisième foi)) te travailleur matadroit ou trompeur était at-
taché tui-memeau carcan.

Quelle différence entre ce régime aëvere et le nôtre, où
l'ouvrier,qui n'a pas morne été apprenti, s'érige en mattre,
prend une enseigne, une patente et souvent des armes roya-
)es, pour mieon en imposer au conMmmatcnrqui pâtit au-jourd'ittn de tout le mal dont !a révolution a afFranchi !e
producteur.

On conçoit qu'en tenant la main & !a sinccritedes produits,
en exigeantqu'ils soient revêtusd'une marque d'origine ce
serait leur imprimer un cachet de bonne foi, capable de cap-
tiver !a connance de l'étranger, en même temps que celle de
l'indigène; aussi te ~o//<w<w< marchc-t-i)a grands pas vers
l'adoptionde ces principes, en travaillanta faire respecter la
propriété des marques et des inventions, dans toute l'union.

En Saxe et en Prusse on condamne ta contrefaçon des
marques réciproques,en vertu des lois du 4 juillet t840 et
du )2 février t84t on condamne môme !a contrefaçon des
étiquettesctrangetes par tes nationaux.

En Autriche,on défend h un horlogerde graver son nom
sur une montre venuede l'étranger it lui est même intordit
de graver le nom d'un étranger sur son propre ouvrage.
QueHo leçon de moralité pour ta Belgique!

Eu Moravie, en Tyrol, en Gallicie, chaquebarre de fer doit
porter le numéroet te signe de sa qualité, l'oubli de la mar-
que même y est sévèrement puni.



En Styric, les taillandiers sont tenus de marquer tous
tcuraoutits.

Une loi de 754 ordonnait le poinçonncment du papier,
do<draM, des toiles, des soieries, etc., confectionnes t~'ap~
/oN fJg/eM<*M~/ mais t'Autrieneu sagement laisse tomber en
déchéance, toutes ces formatités gênantes<jui entravaient te
progrès et empêchaient les fabricants(te se confbnner aux
cxigcnMs du (}oAt et de )a m'xte. Ce gouvertnentn'a pas sot-
tement ~cnti, mais il n déclaré qu'il regardait comme une
chose it~ttste, d'obliger les fabricants a produire des mnr-
clurndises souvent invendables, cil vertu </M M'eM~/c-
~<eH~. L'état ne doit jamais se mctcr de lit fabrication, it
doit seulement chh;{er le fabricant u marquer ses produit)
et saisir ceux qui HM le sont pas.

L'Autriche a porte sa paternelle sottieitudejusque inter-
dire anxappreteursde donner aux ctoHes mélangéesde nt et
de coton t'apparcncc des toiles pures, et a prohibe ta vente
des étoffes en faux teint, qui sont saisies, tavecs et vendues
nu profit du fisc. C'est pousser trop la sollicitude plus loin
qu'il ne faut.

La Prusse, au contraire, a raison d'interdir l'application
des signes de la bonne marchandise sur la mauvaise, parce
que cela peut nuire au crédit national, aux yeux de t'ctran-
(;er, comme l'u si bien démontré le professeur Wotowsky.
Lu Russie exi{;c que tes poutres de Riga, les sapins de ta
couronne, portent ta marque de tcurquatitc; lu graine de
tin mente doit être contrôlée et etasséc c'est ce qui fait lu

Notre pxbttt'tX'tn a tt''jt pnrt<! quetqttf!) fruits, vuit'i ce me M<t< titont
<ka< <0 <f<'Hf«t<)'o~)cf<<

Poutmtithife au tn'u de n~o<-itt)t< de R'e! te'cono)) belge en ttUt
place a <)< «Mtorit<, fhttjttt toit qu'il en tert fH)ui< p~r te comtoerre, !< tp-
po<er sur têt toeoet de graine de lin 4 M-tner. en destination de la Betgique,
des ptomh <in)br''t du sceau consulaire, et à d<!)iwfen même temM de< <-er-tintttt constatenttontine et la dettinttion de la graine.



sûreté de ce commerce important. Ce n'est pas en Russie
(jttc t'en permettrnit de vendre impunément du houbton
épuise de sa tuputino, et de t'opinm épuisé de su morphine.
f'omme on M permet de le foire ailleurs.

s JI faut convenir qu'en présence de ces louablesprëoccu-
nations des gouvernementspaternel, nous devons trouver

<
ta tnoratitedc''nôtres sn)gu)Mromentrc)Ac))ec;cariispe<'met-
lent tout ceqttt n'est pas défendu,et ih ont oublié de deten*
dre une foule de choses qui ne devraientpoint être permises.
Croit'ou, par exemple, qu'i) ne résultepas un grand dom-
ma~c pour iaBetgitjuo,d'avoir laissé partir pour les colonies
des tnitticrs do fusils de traite non éprouve)), et destinés o

estropier ceux qui s'en servent ?

JI n'achoppent 4 pmonnoque t'eppti~ttM de cette meture ne pett que
donner 4 notre agriculture de* garanties do ptxt sur la véritable erijjtM de la

graine vendue fttome gntioede Ris*, surtuttt t) celle-ci ett livréedans les ttB-
MtMCt prindtihconservés tnttett et $i lor. de la vente elle ett Mettop'gn~
dtt'-ertiHettt dOivr~t.

Le emoit'! de la boum dn Ri~ a d'oUttartdécidé<p'ettt fraisd'oxpddition
dct tint, endettiMtMMtdela Mgiqae, serontxbtht~t au taux dmhaifd'<p<-
(titiet) 4 dMtimtiot) de l'Angleterre.

MotheureuMment,le mal ett rail.
!) y a q')e)'jHMannées que Liége n'ehmttit un teeend banc <f~MMM<, )'

))Mtnterettnt !t)H)t!imttt j MtjMfd'hHt, e'Mt 4 pttMsite seul bane qui existe

ctteccupt! deux jours par Mnmtuc,et) cnet.ponrquot fe~tt-ût) essayer Ira

(taon*. quand on laisse embarquerlea rMtttt sans les examiner, et que le pt-
rotiUfMt',qui vent surtout dt) bon mtrcM, n'eitige pas «utn ehote que )<-

poinçonbant) de7. ou MM facture tunuMe pour toute ~mntie?
Aussi la r<'puht)un de la fabrique de ï-t~e, c<*tterichesse nationale,x-t-

fMc<t'!« MmptHfm<'ht);t<piH<!6 depuis quelques tnn<tt,<)"t )td<ttttt<'
<tn onvnert «rm'tfitrtest & Mn coM))))e aujourd'hui,

DM tcttfM de CoMtaoUnopteet de New-Yorhannoncentqu'il y a tant de
ftuitt de b<tt<e qM)it<' dont les depMt, qu'on peut les acheter là 4 bien
meitteurm<trehe<)H'4 Lit'ge.

Une tutrecatMttte, la concurrence de )'A))emtj;))e,ett <Htve))ue,pcMr
M~tatMttt'encore la misère des ouvriers de LMge. 11 t'ett établi dt gnndea
hbtiqaet ea MoxjjrM, en Styrie et en C'natMc, oit la n)<tin-d'<euvreet te fer
sont it bon compte mais cet hMquet n'tytnt pu f<u«if fneoM 4 façonner
!« canons,e))etcontinuent4 )t< tirer de Lt~c it en pone ptu' de 600 par
'tétine 4 la frotttitrt de Pru«t; cela occupe i) eat vrai t« tinioxnitft, moia



Croit-on qu'un premier envoi de Urines foptmtiqucee,à
Rio de Janeiro ou à Bucnm-Ayrcs, n'a pas sufB pour faire
ero')!er les espérances sur !esquet)cs tintaient ëtevestousnos
{;raud< ntoutinitu vapeur ?

Croit-on que t'oxpcdition, au loin, do toilcs ou de papiers
brutespar le chlore, no nous fermera pas tM dcrnit'')'e!'portes
qui nom étaient encore ouvertes?

Croit-on enfin que l'on retourne il la boutique qui vous a
trompe une première fois? Non: mais on entre dans une autre
qui vous trompe encore.

Nous nousctpjiquont (brt bien n~ourd'hni, pourquoi
t'ancienno nobtcsM devait dcpuscr son épec et se!! titres,
quand e))e voûtait s'occuper d'industrie et do commerce,
!onqu'i)8étaient iivrëaetctu~ivctncntaux mainx dea Juifs,
dot chartatatt!et de.t Itohémiens.

C'était sans doute pour rendre quelque moralité & ces
branches importantes de lu prospérité des peuples, <{uo )n
noh)es!!eavaitprovoqua les premiers édita organiques du tra-
vai! en Franœ.

tous <Mt ouvriers, monteurs et eMoitfuM,sont privés de leur tMMt-d'owre,
qui ptt«e aux A))en)«nu<.

tntefdif la sortie des canons nu*, comme k demandent )e< fabricants
liégeoisqui te voient assaillit par les ouvriers Mnt paio,<tMit-<:e un bon
rcm4de?P

La contrefaçon,qui « g)itM partout, t'ctt je)<'e jt)<quMsur )M canons da-
mfttt~t.Ue< ouvncrt élrangensont vettttt t'<i<tb)tf Il Lit'g<t.pour fairedu hmadtnxx, de m<tni6re& tromper )e< «cheten) t, qui ne te doutent pat de t'e':i<-
tenee d'un pareil procède.Or un fusil doubte, en hux damM, de B5 (ratut,
emptehede vondre le fusil en vrai d)HHM, qui ne peut te threr «u.dcMout
deMf~Bn.

La dettrm-ttonde la fabriqued'tnnetde Liège, n'ett qu'une des proue<«'t
ordinaires de la Hbre concurrence, il faudra que tout y pane, avant que netopt'ret du tafM<f /afr< conviennent de la r<M)te du fait que nous leur
denottcant.



Cette moralité, si nécessaire en tout, nattrait incvitabte-
ment de l'organisation rationnottc que nous n'avons pas la
nrëtcntion do donner comme parfaite et compote, mais sur
mqueUe nous voudrions appeler la discussion des organesde
t'opinion publique, si préoccupes on ce moment des ques-
lions oiseuses et stériles de la politique do partis.



DISCUSSION.

Nous allons entrer sur le terrain des objections qui nous
ont été faites, par les hommesles plus compétents,auxquels

nous avons cru devoir soumettre le précédent exposé do no-
tre théorie du MMWK<opo/e intellectuel avant de nous en-
gager ptus avant dans un système qui pouvait bien, au
demeurant, n'être qu'une belle utopie, irréatisaMecomme
tant d'autres,malgré ses allures de panacéeuniverselle.

Qu'est-il arrivé de ce libre examen, tout-A-fait impartial
do la presse de tous Ïes pays? c'est que nos idées on fait, en
quclqucs mois, plus do progrès qu'ellesn'en eussent fait au-
trement, en dix années.Plus de vingt éditions et traductions
de notre brochure les ont semées sur toute J'Europe, elles ont
pénétré dans le cabinet des ministres, et jusques dans les
chambres,où une partie de notre système s'est déjà formulée

en proposition, avec promesse, de la part du ministre du
commerce, de la convertir promptement en projet de loi.
Voici en quels termcsla Rt1f1ue del'Eatannoncecotte bonne
nouve!ic.

H. /'<!M~<MMvient de lancer, au milieu do la chambre,
une proposition qui aura du retentissement.Il s'agit du ré-
tabiiMement des <H<M'yM<M de rabrique et autres garanties
contre les fraudes industrie1leset commerciales.

C'est le premier pas de fait vers l'organisationdu travail.



t Honneur au député courageux qui veut réhabiliter le

commerce de son paye & l'étranger,et qui a comprit que la
véritabte couac de la diminution des exportations tenait~
t'amtibtisscmontde la confiance dans les fabricats, toujours
de plus en plus mauvais, dont /o laisser /a<')'e et /e laisser

poMCf a permis aux spéculateurs d'encombrerl'univers.

Si M. ~t'ifAcM arbore franchement le drapeau de la
réforme industrielleet commerciale,soulevé pnr la brochure
do N. Jobard, directeur du Musée bo!go, et soutenu par la

~eeMe J*fo<~KCta/e, il adoptera saM doute aussi !a devife

Nt tMMM pM tout fMM,
Ne tame): pt' tout ptMWt1

Car il est impossible de tolérer plus longtemps les abus
toujours croissantde la fraude, il est impossiblequ'un gou-
vernement permetto au premier venu, d'escompter à son
profit le vieux crédit de toute une nation, en trompant les

étrangers car on no dit pas en Amérique, en Afrique, aux
Indes, c'est telle maison qui nous a mal servi, on dit c'eft
telle nation dont nous devons mettre à l'index les produits
frelatés.

La Mo«<'o//e ~coaoMtc M0<a& que nous développons si
clairement, ne tardera pas à porter ses fruits, d'ailleurs le
volume que l'autour de cette théorie va publieraura du re-
tentissement.

H no s'amuse pas, comme le professeurWoloswky, a de-

manderles Ma~MM /ocw&<!<«w,il va droit au but qu'il veut
atteindre.Nousdésironsque les argumentsdu généra! Paix-
/t<nM contre la fraude soient efficaces, et que, s'il n'emporte

pas la place du premier coup, il y fasse du moins une large
brèche praticaMo a ceux qui viendront après lui.p

!s fouilles qui ont l'habitude de vivre sur le commun, se
nourrissent plus ou moins de la substance de notre bro-
chure,étaboréo d'ailleurs avec un vrai talent. Plusieursjour-

naux anglais ont déclaré que nous avions frappé juste, et



les critiques qui nous sont parvenues do la part des sooia-
listes et des penseurs do tous tes pays,nous ont confirmé do B
plus en plus que nous étions dans le vrai, par !a facilité B
avec laquelle nous avons pu réfuter tous leurs arguments, M
comme on le verra. s

Nous avons donc l'avantage tout nouveau de présenter au
JH

leoteur une affaire toute instruite, avec le double ptaidoycr. B
On ne dira pas du moins, qu'en nous écoutant l'on non- H
tend qu'un son, et qu'il est aisé d'avoir raison quand on B
parlo sou!. – La tache du jugo est facile quand les débats
ont éciairci toutes les objections présentées par une cin- N
quantainc d'accusateurspublics impartiaux, plus experts les M
uns que les autres en ces matières. )

On nous rendra cette justice que nous avons couru audevant de la critique, et que nous n'avons esquivé aucune
des difficultés qui nous ont été posées.

t

On conçoitque les mêmes objections,
venues do diSërents

a

côtés, ont exigé quelques répétitions,et qu'il nous est impos-
siblo do faire un ouvrage bien méthodique,ators qu'it s'agit
de gagner do vitesse et de paraltre & tempspour la discus- j
sion de !a lui des brevetset des marques,qui va s'agiter dans
tes chambres françaises. Question do vie ou do mort pour 1l'industrie. Une feuille par jour, telle est la tache de l'impri- r

meur et de fauteur.
Grâce donc pour les incorrections; grâce pour l'absence

r~do transitions,d'ornementset de symétrie1

Ces soins sont réservés a d'autres temps ou a d'autres t~

hommes. L'essentiel est que tous les matériaux soient livrés ~J

aux ouvriers chargésdé rërcction du plus grand monumentlégislatifde t'avenir et ils s'y trouveront souvent on double,
et quelquefois en triple; mais abondancede bien ne saurait
jamais nuire.

Voicice que nousécrit un écrivainde mérites
Il

On s'applaudit dans tes hautes régions politiques de la
riIl



/~<!M' ~<!t'/oM< a< /of</o«r<; mois notM n'aurons pas la vcn-
)!)bie paix, tant que nos paya seront Hvrco aux ravngesde la
hbrc concurrence, notre ctp~co de guerre, pcnt-etro })!u!!
(tesftstrcnMque la guerre & coups de canon, car ette sévit
partout, sans trêve xi <m'sis. Ses coups, pour être moins
rotentisMUtte, n'en portent pax moins )a misère et la mort
'tans les rangs des sntdats de t'industrie et du commerce;
'est & la fois ta guerre étrangère et ta guerre civito.

On a mia fin a )a guerre du canon par dea congrus et
dt:< conférences; ne scrait-it pus possible d'cmptoyor ce
<n6fnc ronude contre !n concurrencedébridée, ({tn menace
do rejeter rExropc au moyen-tige,en la livrant aux pillards,
dont les rangs se recrutent des avnuturiers de toute e~cc,
tandts (}u'ih sont de.wrt<!s par les honuetes (}cns, qui n'ont
plus lu possibilité de soutenir la !u)te du talent et de h)

bonne foi contre des gens, qu'aucuneloi ne menace et n'in-
timide

N'cst-it pas vrai que, sans t'or~anisation de!a proprictf
foncière, sans les tribunaux et les codes qui la régissent, les
honnêtes gens n'auraient plus qu'à fuir ou qu'a s'cnr6)e)
da~s les voleurs?

Eh bien! Findustrip, le commerce, la littérature et les
sciences en sont )& tant qu'il n'y aura pas de garantie pour
ceux qui les cultivent, le désordre actuel n'aura point de
tcrtno et uc fera que s'accroîtreen vieillissant.

fNo serait-ce pas ic cas de convoquer un coM~<M ~<!H<-
~N/eM~' du commerceet de l'industrie, qui aviseraita jeter ic.<

Lnses de l'exploitationrc~))icrc des richesses indttstric!)eset
cotnmorciate~dugtobe, tout eu les préservant de l'csj~nc de
pirxteric intertope a )aque)!e elles sont livrées j mai)! ce qui
mentcrait au plus haut degré l'attention d'une parcHt'*
assonUccce serait la grande idée do j'epoquc, l'idée dont
tout les hommes de quelque portée s'occupent sérieusement

ea~~fHK'cet en Angteterre,rn<y<M<Mt/Ma ~« ~'opK<7.
~~M~chcux que !a presse absorbe toutes tes forces du

~'A



levier de lu publicité,dans les luttes verbeusesde la politique.
Si, par exempte, un journal comme le Siècle, avec ses
40,000 abonnés, savait s'emparer d'un paroi) thômoet le dé-
velopper comme il le mérite,!o Siècle serait le siècle par ex.
ce))o))co,qui vcrrait/'<M/e//<~Mo<?~oMC~M</e/o<M/eMfc~
do Mn'<7«~M.

ï<os principes suivants montrent que ce journnt mot au
moins le bout du pied dans le domaine des ideea du jour,
quand il dit

!° La base de t'ancienne politique est comp)ctpmct)t
changée.

8° Toutconverge vers un centre commun.
3° La principale œuvre de notre époque est d'affranchir

tes masses de tous les ~eM~M de MfM'/xefM.
4° L'émancipation des classes hthorieusos est )a mission

actuelle de la France.
0° Cette émancipation doit s'opérer par des institutions

destinéesa ~a~n'.Mt'/e~M~/t~par t'instruction pro-
(~MiooncHc,et par des établissements de prcvoyaocctels que
caisses d'épargne,conseils de prud'hommes,saUcs d'asile,

1sociétés de secours mutuels, etc.

Ou s'aperçoit néanmoins que le <S'<ec/o n'est guurc plus
avancé que cette ccotc (te ~<V<m~M'e ~Mpp'no/oet' royale,
qui ne voit pas d'autres moyens do réparer les desattres de
la guerre que de panser quelquesblessés ))ar ci par ):'), et de
faire enterrer honorabtcmcnt ses morts. C'est fort iouabte,
sans doute, de Mre t'aumouc, mais il vaudrait bien mieux
truvaillar & ia détruire et la remplacer par e salaire.

Toutes ces sociétés do bienfaisance qui se donnent beau-
coup de peinepour clarifier quctquesverres d'eaude t'Océan,
méritent des ctogcs; mais lu met est si grande!

Quand un navire criblé de boulets s'enfonce, qui donc
aurait le courage de rire du passager qui met son doigt sur
une nMure? C'est pourquoi nous respectons icsphUantropC!'
et iet amet charitables mais que peuvent tous leurs efforts



réuni!) contre l'immensitéet la puissance de co fléau du pau-
nerismc, que nous regardonscomme t'on~ntdo cette liberté
bâtarde et dérisoire qu'on semble avoir provisoirementser-
vie aux csctaves pour les engager à descendre du ~<M<-
~PCM~H?e

Dans le fitit, la conditionde l'esclave n'a nullement été
améliorée par le bris de ses fers, car c'est bien loin d'être unpropres, que de passer du servage nu paupérisme.

Il n'est pas do pires mahros que la tnis6re et ln faim.
L'ouvrier libre n'appartienta personne, it est vrai; maisaussi
rien ne lui appartient,que ce qu'il peut cogner en concur-
rence avec la bête de somme et ia vapeur qui n'en sont ja-
mais réduites & mendier, c)tes.

En cas do matadic, !o mddeuin est a tcuraordres,elles ont
des domestiquespour les servir, tes nettoyeret graisserleurs
membres; tandis que t'ouvricr libre, on possession de tous
)cs droits politiques, inventés par les sophistes pour tromper
la Faim des malheureux, n'a en définitive,pas d'autre liberté
que celle de solliciterdu travail ou du nain,quotout le monde
a ia liberté de lui refuser.

Quel admirable ordre social et comment avez-vous pu
espérer qu'onvous croirait tongtemps,quand vous avezécrit

Tous les citoyens sont égaux devant la loi et nul ne peut
prétexter ignorance des lois.*(!! y en a qunrante-cinq mille,
un en fitit tous tes jours et l'on ncn défait jamais. )

Les hommes d'état devraient commencer à prendre !eur
tnehc au se' icux et songer, non pas a jeter les bases d'un or-dre social tout neuf; mais à enter sur les sauvageons ae-'"ch, la greffe de la civilisation de l'avenir, qui consiste
:'vant tout

1° A garantir à chacun la propriété de ses Œuvres maté-
ricttesou intcttectucttcs;

2" A laisser prendre spontanémenta chacun, la place qu'il
doit occuperdans le milieu social, d'après sa pesanteur spë-



cinquc, de manière à taisscr tomber la tic ait fond, l'huile
«tma~er et tes essencess'éleveraussi haut, qxo leur nature
''(hcrcct'ext(;e.

3' A arrêter ce travail de Sisyphe (pu coosi~c&rofouterJM
esprits dan'da lie, et ctcver et Mutenh* les matières tour'
(tes, contrairement aux tois naturelles de ta gravitation;

4° A admettre t'iotctti~ence ù jouir du (/fo<7 cfw<MMMavec
la matière; c'cst-n-direqu'un homme puisse se créer xn pn-
trimoineuvec an pensée aussi bien qu'avec MM) bras.

La vérité est qu'it n'y a rien eu do fait pour l'amélioration
du sort des masses, depuis les Romains, puisque ce sont en-
cure leurs lois qui refissent la propriété, mais leurs esclaves
qui en étaient Ic~utetneot prives, possédaient effectivement
plus que nos ouvriers; cm' il faut compter pour quetquc
chose, )u nourriture, )'))abinctncM),)e!ogemcntet tepecutc,
a t'aide duquel ils parvenaient il se racheteret même & amas-
ser de gtandes fortunes avec nn peu d'ordre et d'intet-
Jigence.

Somme toute, il y n, comme on dit, ~Ke/~Mc eAoMo/'ot'fc

pour régutariser,hiérarchiser et ordonnancer lu société ac-
tueïïe, prête a tomber en </c/<~Mt'«M.

C'est un maladeauquel on u'a encore administré, a défaut
de remèdes emcaces, que les mots cabalistiques de liberté,
d'étante et de droits poutun)e8,qui nous funi l'eSct de ces
grctuts avec lesquels on npaise un moment tes cris d'un en-
tant mnlade, sansdiminuer en rien sa souS'rancc.

H n'est pas difficile de se convaincre que ce n'est point la
liberté qui manque MU;t peuplesc'est ta justice distributive,
c'est ta jouissance du <<fM7MW«MMM,qui doit a tout citoyen
ta garantie des fruits de son travail it'tetteetuct, commecette
de son travail musculaire.

Tant qu'on ne reconnaîtrasur la terre qu'une seule cspccc
de propriété, tandis qu'il en existe évidemment deux, ta
meilleure moitié du genre humain, )a moitié intcHigente et
active, auru droit de se plaindre de l'injustice qui a préside
u )a rédaction du con/raisocial



Voyez, par exemple, où cette injustice a conduit !'Angtc-
terre, avec ses immenses progrès qui n'ont abouti qu'a la
trancher en deux, les riches et tes pauvres. Or, comme l'a
dit un membre du parlement ZM n'c~M Mn< <~eMMM
&M«CO«pJ!t/<Mft'e~M~~ /MpOMCfMAMMCOMpp/f~~a<«'~<.
N'est-ce pas M s'éloignercomptetemcntdes fois de la nature,
qui a voulu (tue tous tes vides fuMent occupes et remplis
dans la sociétécomme dans les forets, ou l'on voit coexister
des plantesde toutes tes grandeurs,à partir de la mousse jua.
qu'au chêne ?P

H y a donc dans le contrat social ang!ai<, un vico <un-
damontat plus grand encore que dans le nûtro, puisquel'as-
sociation britanniqueest arrivée à cet état contre nature qui
a précède la chute de tous los empires la division en deux
partis tranchés et hostiles des mattrea absolus, et des es-
claves privés de moyens sumsantspours'affranehir.

Nous le répétons, la of~a/MH do /<!jBtif~~<M~/ec<«o~
pourra seule achever ta grande œuvre civilisatricecommen-
cée par rétablissementde ta proprietc foncière et mobiliuire.

ï) faut comblercette immense lacune, et nul n'aura le droit
de M plaindre, puisquechacun sera récompense selon ses
(BuvrM et pose selon sa capacité..Cetui qui fera beaucoup
aura beaucoup, celui qui fera peu aura pou, celui qui ne
fera rien n'aura rien.

Ett-tt rien de ptue beau,do plus équitable, que cet ordre
de choses que nous rectamons, comme le aeu! remède aux
maux présentset futurs de l'humanitéP

Que voyons-nousà la ptaco de cet admirable système d'or-
ganieationqui doit régner sur l'avenirP

Un afFrexx monopole de la matière, occupée à refouler
J'esprit, dans la lie qu'il fait bouillonner et soulève, en trou-
blant sans cosM le milieu aocia!

Uue effrayanteconsommationde forces employée à cette



œuvre contre nature;une fatigue extrêmedes métrosà con-
tour tosen'ortsdol'esclave intelligent; partoutde l'injustice,
de tu violence; partout des soulèvements et des révolutions;
partout des signes précurseursdo t'orxptiondu votcan popu-
taitc; partoutenfin ia misère, te désordre et le crime

Quand on pense qu'un seul mot aurait empoche tous ces
umux de naître, on ne peut supposer que les ~uvernants
tardent longtemps à le prononcer, le voici

t.& i'MtM)!T& 1188 OEUVMS DB t.'tNTBH.tCEfOBBST &SB!Htt~B

À LI PMftUBTBKMtOÈRB.
Parce que cela est juste, parce que cela est vrai, parce que

cota est bon.
Lu reconnaissance de la propriété industrielle, scienti-

fique, artistiqueet littéraire douMora le nombredes proprié-
taires or, doubler le nombre dos propriétaires, ce sera qua-
drupter les bases sur tesquettes repose la société actuelle. Ce

sera donner & chacun M/oa <M<aMpfM~ & cttacun M&aM
ca~aot' Ce sera entror à pleines voiles dans l'ère du f««m
cK~Me et du î«MM«M yw. Ce sera vraiment travailler à
rMtnencr le regao d'Astree, sur cette terre labourée par la
fraude et désolée par le triomphe des méchants, des intri-
;;aMts et des sots.

Le MWtNM/opo~) est la cause de l'intelligence et des tra-
Yitittcurs; tou~toa honunee instruits, capables et laborieux
<<oivo))t t'accoeinir, comme les CMtavM ont accueilli la
t'onxc nouvelle du christianismequi venaitbriser leurs fera.

Quand chacun aura ta proprictc-comptetede son traçait,
l'injustice disparaîtra du monde, et la liberté réelle fera
ptttt'e u la liberté nominale et dérisoiredont on amuse notre
enfance, lieu près commela compagnieanglaiseamuse Jes
souverains de Findc ~u'eUc entoure de ses baïonnettes,pour
)eu)'/Mfehonneur et protéger leur libre-arbitre.

i'ouit tes citoyens sont libres et égaux devant la loi, nous
crie-t-on avec emphase! on en disait autant à Tippoo-Saeb,
qui a eu le tort de vouloir verinor le <ait.



Non~ ta veritabte hbertë du traçait n'existe pas. El, s'j) ocesse d'être un droit ~a~ il n'est pas encore un droit /e~o/
et il no !o sera pas, tant que !c code n'aura pas consacre la
propriotopcrpctucttcdes œuvres do rinteni~cnce, tant qu'it
n'aura pas afMcté t'hypothèque de la jjérenniteauxbiens dM
inventeurs; tnnt que !e capitaliste n'aura pas de garantie
suNisantepour exposer ses fonds dans l'industrie ou !ecom.
merce.

Ceux qui rcfhseraicnt de joindre leurs vœux et h'UM
efforts aux nôtres pour obtenir !'on'n)nchisscmcnt de Fin.
tettigcnce, prouveraient qu'ils n'en ont pas.

Ce n'est point une révolution,c'est la simptccxtensiond'une
institution existante, que nous demandons;parce que non.-)
la croyons féconde pour tout le monde, et surtout pour le
trésor puisqu'il y trouverait le moyen tout naturel de dou-

r
bler ses ressources, en doub!ant le nombre des propriétés
imposables, sans donner autre chose en échange que la ga-
rantie morale de ses lois et de ses tribunaux aux auteurs, in-
venteurs, ou exploiteurs de découvertes nouvelles, garantie
de l'espèce de celle du Mt'Kt'MMM ~'<M/M~mais qui serait
infiniment plus féconde et moins aléatoire.

'<
i

&
Si l'esclavagecorporet est détruh, l'esclavageintellectuel

subsiste dans toute sa force,et les aH'randtis sont rares.
Le génie et le talent ne s'appartiennentpas; ils sont cs-claves du capitat qui conserve ta ntcutté d en user et d'en

abuser comme de sa chose, sans leur accorder metnc le pe-
cule obligé. que la toi romaine garantissait aux sien<

S'il est un aSPranctusscmcnt à solliciteraujourd'hui, c'eiit
l'affranchissementde !a pensée s'il est une propriété a ga-
rantir des volcurs, c'est celle des œuvres du génie; s'i) reste
d'importants detits à réprimer,ce sont les délits de cuntre-
Rtçon, de falsification,(le maquignonage; car,comme l'a tort



bien dit un grand jurisconsulte,détourner la cnenté!od'un
homme par des moyens fmudu)ouxest un délit.

Rien do phts net et de pins incontestable que ces vérité:quon doit s'étonner seutement d'avoir apper~'uessi tardâtes
eussent préserva la société de cet aiFrcux malaisequi tour-
mente tout ec qui n'est pM a M place naturc))e.

Car, il faut bien en convenir, lu marche et la valeur
des pn'ccs det'écbiqnierMtciatsont houteveoiées, on voit
aujourd'hui les Ilionsusurpe)' h marche des cavaliers, les
cavalierscelle des tours, et tes tbos taireéchec aux rois. C'est
un /<~M.&o~Msans poticc et sans rcgtcx.

H est bien temps qu'on songe, non pas à mettre chacun à
sa phtcc, mais à laisser chacun prendre librement la p!aco
qui lui est assignée, d'après sa valeur rctativo et sa pesanteur
spccinque réelle.

Voilà ce qu'on pourrait décorer du nom de liberté <w
tout et pour~OM~.

Mais au lieu de cela. qu'avons-nous Rien que la conti-
nuation, sous un nom diBerent, du servage antique.

Notrc ouvrier moderne n'est que t'esetave ancien, moins ln
tutelle protectrice et providenticitc du ma:tre. Aristotc eti'inton ne concevaient pas l'existence d'une société sans l'cs-
ctavaec redhihitoirc; soyons du moins aussi généreux ouoles pitïcns, donnons à nos ouvriers le droit de se racheter
par tegénie et le )a)o))t,en les couvrant de t'6f;ide du mo-n<~M<o~«/c.

C'est surtout par tes hommes qui ont étudie sérieusement
)cs divers systèmes d'économie sociale propo.-iM depuis la
grande révolution, que notre travail sera te'ptuspar&itc-
ment compris.

JI nmt bien que nous soyons tombé sur la vérité, pourn'avoir pas encore rencontré une seule objection qui n'ait été
facile tever; i! est vrai que les objections filitesjusqu'ici



provenaMMt, la plupartdu temps, de quetuu'inmtemiun d<-
ta part du lecteur.

Les hommes tesptusgt aves,aucontraire,preunent ta peine
d étudter et decomparer ta théorie nouvellcavec line foulcde
théories proctamécact soutenues avec un talent et une cner-
gie incontestables, sans avoir pu néanmoins satisfaire
d une manière complète aux exigencesdes esprits pratiques;
maislaplupartdes hommespositifs, accordent lcuradhésion
complète à la création d'une propriété intellectuelle, oara)-
ie))e a la propriétéfoncière..

On verra par la lettresuivante de M. do Brcuvery, si connu
par ses voyages en Orient, combience savant socialiste ap-preoe surtout l'heureuse circonstance de ce système, qui
pcrmctd ëtiminerbeaucoup dematsansenintroduirede nou.
veau dans la société.Cet avantageest ordmaircment la mar.
que do tout ce qui est hoo~car il n'est que trc~rarcment
permis d'affirmer que la meuteuro des innovations en ap.
parence, n'amènerapas quelques inconvénients assez KM..
\'cs pour ln ruireabandonner.

Dans le système dont il s'agit, rien de Bemblnble n'est )t
redouter; il est net et clair comme celui de la propriété fon-
cière, qui fonctionne depuis tant de siècles, avec tant de
régularité.

Ce ne serait même, à proprement parler, qu'une extension
de la propriété mobilière; puisqu'une idée qui devient unlivre, un opéra, un tableau, une machine, n'a fait en reaHte
qu'ajouterdos meubles de plus aux anciens.

Pourquoi ces nouveaux venus ne jouiraient-ilspas de ta
même garantie? Est-ce qu'un conscrit n'a pas tes mcmts
garanties qu'un vétéran, dés qu'il est enrôlé dans le mêmecorpsF

11 m'est permis de poursuivrele voleur qui me prend surr
ma table ou dansma poche, unobjet que je n'ai pas invente,
bien qu'il m'appartiennedepuis trente ou quarante ans, –



et je ne uui: pouMui~fo celui qui contrefait tes modetes
et ta machinede mon invention,après !a quinzième année?
C'est d'une injusticecrinntc, c'est cette injustice qui cause
toua les n)aux de la concurrence et qui n produit la crise
actuelle dont la fin n'est plus p)'6voif.

L'industrie est tombée do chote en chute, nu point le plus
voisin de t'ubime il est temps que tous toi) hommes de cœur
et de devoùmcnt se donnent la mnin et fassent lu chnînc pour
l'en retirer. Honneur & MM. Bianqui, Nichci Chevaner, 8e-
guier, Wotowsky, Robert, Castiau, de Bonne, Popp, Fer-
rond, PcMux, d'ÔJincourt,Guyard, Duboucht<{;c, André, de
Breuvery, Morct,Lec!airo,Mauguin, de LttsCMScs, Jules
Garnk'r, Darnisettantd'autres, quive'uen) bien prêter leur
appui & t'œuvre organisntricodu travail libre, et nous aider
a moraliser le commerce et disciptiner !a concurrence.

8ti))t.GtnMin,MMtU8<9.

MOM)BUB,

Vcuittcz m'excuser de no pas vous avoir phx tût accusé
réception de la remarquable brochuresur ta~n)~n'~M-
/o//ec/Me~ que vous avez bien voo)u m'adrosser.Je voû-tais avoir bien lu et médité une idée neuve pour moi et
qui J'en ai ta conviction, ouvrirait une ire nouvelle il

ttoduiitrie.
x Depuis tongtcmtM les inconvënientsdo ta concurrenceittimitce, rcsottatu'uno !i!)crt6 sans ordre et mn~ frein,
ont frappe tous les bonsesprits, et nous sommes bien loin
aujourd'hui des principes des ccooomistcs (jt)i cerivaient
il v trente ans, et que j'ai .tous comp'uses, mais nulle

part je n'ai vu mémo l'indication d'un remède, ni <tMM<
MM~/o M< aussi MMc<MM</ e~p~m~ que celui que vous
avez découvert.

La première lecture de voire travail avait laissé dans
mon esprit une dimcutté, celle de l'application, en ce qui
concerne l'invention primitive et ses perfectionnements
successifs.



s Cette dimcuttc, fût'ette insotubtc, ne peut, ni ne doit
modifier le grand principe que vous posez d'une façon si
nette et si large; car elle est aujourd'huimême,inhérente h
la législationdes brevets temporaires, et la constitution do
ta propriété pcrpetuette ne l'augmenteraiten rien; mais lu
constitution do cette propriété remcdiejrait-otte d'unema-
nière compi~to et absolue à tous tes inconvénientsdu
régimeactuelPeut-être est-il permis d'en douter, surtout
a t'ëgard de certainesctpeccsdo produits, tels que tes vins,
les drogueries et quelques autres, dont il est difficile do
reconnattre l'adultération, surtout pour l'acheteur en
dotait cependant il n)e paratt évident qu'ctto remédie-
rait a do nombreux abus, et, ce que je regarde comme plus
important encore, qu'elle ne pourrait introduire o«CHM
HttM KOKOC<K<.

Toute expérience, quand i! s'agit do l'application à la
pratique sociale, d'idées purement théoriques, laisse tou-
jonrs (;uc)qu'inco)'tH)t()o sur la portée 'te ses résuttattf
tnais te point te plus important & mon sens, c'est que son
point de départ soit tel, qu'en remédiant d'une maniére

certaine a une partie du mal, elle Ho puisse, avant tout,
introduire aucun inconvénient nouveau a !a place do
1 celuiqu'ctte est destinée à faire disparaître.

t C'est pour cota,Monsieur, q"e votre idée me semMeMMn-
~t'o//oMff<< bonne et applicablo, ait contraire de toutes tes
idées spccn)ativcssnriocoHcoM~</M/~e<K7/oMM~MjM~<~<?

t/o.y M«~cM, idées (lui, dans les limites du moins où leurs
p)"s grandt partisans sont parvenus a tes développerjus-
qu'ici, me paraissent non-soutcmentpeu inteHigibtes.mais

susccptibtcs d'cntramor, à t'appticatiou,des conséquences
désastreuses.

Cesidées sontd'ai!)o))rs,selon moi, bien loin do reposer,
comme ta vOtre, sur le principe d'une M~c~ ~o«t~–
car, avant de chercheraà faire participer le travailleuraux
hcnencesa venir,il faut le garantircontre la faim présente;
or, comme l'hommoqui n'a que ses bras, doit cependant

vivre avant tout, et n'a pour faire face aux chancesmau-
vaises que le salaire ou, si mieux aimez, que la participa-
tion aux bénéficesnécessaires à la nourriture do chaque
jour, il se trouveraitparticiper à toutes les chances com-
merciatos heureuses, absorber enfin une partie des Mnc-



ticcs qu'it serait t)ors d'état de rendre au même commerce
ou a ta môme industrie, pour parer, au besoin, aux cir-
constancesmalheureuses; ce qui placerait par conséquentt'ouvriordans une position plus fâcheuse et plus précaire

CNcore que celle dans laquelle il so trouve aujourd'hui;
¡puisque les intermittences do portes peuvent au moins

êtreen partie balancées, par tes Mocficcsaccumules, dans
des circonstances plus heureuses.

Quant a moi je reste,jusqu'à preuve du contraire,con-vaincu do t'incfncaoité et do t'impossibinto d'applica-tion des systèmes de participation aux bencnces; mais jesuis bien persuadé, au contraire,et de ta/~M/N ay~/tca~
et de t'c~tc~ctWde celui~M<e<MMta~yMee.

Je regrette bien vivement que ma modeste influence ne
me mette pas à même do sou!ovcr sur cette question unepotemiquo dont le résultat no saurait être douteux, quant
a la propagation parmi les hommesde bon sens; mais bien
ccrututomcntje concourrai à la répandre.

Agréez, etc. DB BMMVMT. t
La question des perfectionnements successif est toujours

ta pierre d'achoppementdes lecteurs qui ne connaissent pasbien ta tc~isintion des brevets. Noua avons déjà démontre
que la voiedes perfectionxcmcutareste toutegrande ouverte,
et que le perfectionncurMirnitaussi assuré de participeras
bénënce!! de sadécouvertepnrticttc, que t'invcntcur tui-tnetne,
ut ce, dans la juste proportion de l'importance de son per-fectionnement,qui se traduira toujours en une économie
d'argent, ftwitc M cva!uct, et plus fa<:itc encore a partager.

Hcpcterons-noust'exempted'unbommequitrouvetemoyende fabriquer un produit breveté, avec dix pour cent d'éco-
nomic ? est-ce que le propriétaire de l'invention principale
n'acceptera pas, a baise-maina.ta moitié de ce ))ënc6cc, quelui présenterait le perfectionncur à condition d'avoir t'att-
trc moitié? Est-ce qu'ils ne seraient pas charmes tous tes
deux de pouvoir faire prontcr le public d'une partie de cebeneSce,pour augmenter le nombre do leurs clients ? L'in-
térêt d'un MMMK<~o<MM- sera toujours assez d'accord avec
son bon sens, pour lui faire admettre les pcrfectionnours,
fussent-ilsses proprcs.ouvriers,à tapartici~tionéventuelle
des bénéfices qu'ils sauront lui procurer.



Ce point d'équitésera d'ailleurs le point de départ de t'e-
tnnncipation des esclaves do i'intettigence, et un moyen
d'émutotion des plus puissants pour tes hommes doués du
génie d'invention,qui ne paraissent,aussi rares aujourd'hui,
que parce qu'il n'y a pas do garantie pour eux; mais nous
restons bien convaincu, que t'intettigencc humaine est sépa-
rée en deux, comme les sexes, qu'il y a autant de cerveaux
mates qu'it yadecorvoaux. omettes, capabtos de~rocevoir et
féconder !e germe qui leur est transmis par los cerveaux
producteurs.

ï/anatogieetl'observationtendentà confirmert'exactitudo
de cette présomption,que l'application de notre systèmefera
t'rittor un jour dans tout son éclat.

La diHicutté d'empêcher !a falsification des vins et des
drogues n'existe pas en réalité, dans notre système.

Est-ce que !o propriétaired'un clos célèbrene marque pas
ses futaittesP Est-ce qu'il ne peut pas leur appliquer la ga-
tantic do son nom, de sa maison ? Est-ce que les bouteilles
de Johannisberg,de Tokay, de Constance ne sont pas cache-
tées et timbrées do manière & donneractionen justicecontre
tous les contrefacteurs?

Ccquicstpossih!eà la rigueur pour lesvin3, t'est également
pour les drogues; ricnn'empéchode les revêtir de la marque
du fabricant. C'est dcj& ce qui se pratiqueen AHemagnepour
les couleursen poudre, qui sont enfermées dansde petitssa-
chefsplombéset timbrés; il devraitenêtre de mémode tout.

ïi est vrai que celui qui achètera de seconde main pourra
encore être trompé par le revendeur .de marchandisesqui
no portent point sa marque. Cette possibilité elle-mêmepro.
duira encore un heureux effet, en faisant disparaîtredu com-
merce une particdeccsintermédiairosparasites,qui font dou-
t))cric prix des marchandises, en s'interposant la plus part
du temps fort inutilement, entre le producteur et te consom-
mateur.

Quandje voudrai du vin de Champagne véritable,je m'a-
dresserai a Rheims, à la maison MoSt, ou au baron Hémart,
ou & leurs représentantsbien et dûment oommiMionnés, et
non pas à Cologne ou à Aix-ta-Chapcttc. Quand je vou-



drai du vin d'AUcanto ou de Madère, je ne m'adresserai pas
à6'e//o.

Sonsterégime des marques, la responsabiliténe finit point
sur le pas do la porte des fabriques, elle continue à peser
sur le Mn'icantjusqu'au bout du monde.

C'est ta ce qu'il y n de vraiment admirabledans l'institu-
tion des marques.

Les marchandisesvenues de la Chine,nous prouvent que
ce système y existe dans toute sa perfection. Les portions de
marchandises sont d'ailleurs assm subdivisées pour que le
détaillant n'ait pas souvent besoin de rompre le scellé du
fabricant.

Si les paquets de tabac de la régiede France étaient encoreplus subdivisés, ils pourraient aussi n'êtrejamais ouverts,–
par conséquent, jamais altérés par !o détaillant; et, s'il enétait do même de tous tes produits,toutesles fraudes prove'
nant aujourd'huidu commerce de détail disparaîtraientd'un
seul coup, par l'adoption obligée des marques de fabrique.

Une pareillelégislation ramènerait forcément de la sincc.
rité dans les fabricats.de la moralité dans le commerce, et
rendrait la sécurité aux acheteurs et aux consommateurs.

Vous verriez que le rétablissementdosmarques d'origine
obligatoires, finirait par amener ta signaturedes articles de
journauxet disparattrc les ouvrages anonymes ou pseudo-
nymes,comme suspects de fraude et de mensonge.On arriverait même à devenir si/f«!H~</c~ofo~M tout
a<pNf<o«~que le mépris public, et peut-être la loi, finirait
par détruire t'anonymito ou l'obligerait à quitter nos pays,
comme t'Angtetcrre et la Franco ont chassé tes toups et ieo
Bohémiens de tour territoire.

Oui, la marque obligatoire ouvrirait une ère pleine de
moratitë,et la marque qualificative achèverait le miracle.

Ce serait une déception volontaire que d'espérer qu'une
idée juste fût acceptée d'emblée par tout te monde, quand
'))) connaît tous les désappointements qui arrivent depuis le
commencement du monde, aux inventeurs ou fuuteurs de
vérités nouvellesaussi no comptons-nous pas voir triom-
pher notre systcme d'organisation industrielle et commer-



t'itttc tout d'une pièce, sans éprouver de rudes oppositiolis,
causées par de fréquentes méprises sur le Mne des mot!) et
la portée réele de nos intentions.

Ett A))~ctof)e, on donne ce qu'on appelle des lectures
t)um' expliquer ta moindre idée, formulée CH brochure, les
]))urt)uux ta discutent, les xociotos savantes s'on emparent,
et <ej)0)daHt,on a Moveut bien de ln peine M éclairer l'opi-
ttiun sur l'utilité et l'avenir d'une découverte ou d'un sys-
tcmp. En France, un va jusqu'à l'apostolat et aux journaux
spéciaux ce qui n'empêche qu'it faille un temps deMtpë-
raHt pour former ln somme do convictione nécessaire& Ja
transformation de la plus simple théorieen toi de t'état.

C'est assez dire qu'il y a peu do chose il espérer de !a sim-
)))<!émissionon brochured un projet quelconque,dût-it ré-
générer et enrichir le monde.

Cependant, nous ne demandonsque des objections,assuré
i-ommenous le sommes de les réfuter victorieusement.

Or, les objectionsse bornent aux banalités suivantes

< Votre système serait bien diSicitc à établir. o
Votresystèmeno répond pas à tout. t

< Convenez que votre système serait (atnt a la liberté et
nttisiMe au progrès. <

« Votre système est pcut'etre bon pour J'industric, maia il

t)M vaut rien pour le commerce, car c'est le commerçant qui
fait la loi a <'MM<Wc/. C'est le commerçant qui dicte ses
conditions,sur ta qualité et ln formede la marchandise q«'tt
n;ut, et qui attise a son gré !a concurrence. »

Par exempte si vous ne voûtez pas fabriquer, exprès pour
lui, uu objet de vingt francs pour dix francs, en altérant sa
t])ta)itc d'autant, il s'adressera au voisin, au rival, à i'adver-
Mire, et il obtiendra ln marchandisefrelatée à son goût. Donc
vous ne pourriez remédieraux ttdsincations qu'exige aujour-
d'hui la concurrence et que vous flétrissez & si juste titre.

Cette dernière objection,qui parait si forte, va disparattrc
en quelques mots.



Voua avez raison, au point de vue de l'ordre do choses
aotuet,maisrenec!nssez donc qu'après l'organisation nou-
voUe, ce que vous redoutez ne snurait plus arriver f parcequête régime du MOMaM/opo/cquenousdemandons diCMre,
du tout au tout, du régime actue!; c'est-&.dire que toutes
tes industries appartiendrontà quelqu'un, au lieu d'appar.
tenir a tout le monde, a" que tous les objets porteront ln

marquedu fabricant, propriétairede l'invention et intéressé
à conserversa réputation, 8-' que ledit propriétaire, quel
que soit te nombredo licences qu'il accorde pour fabriquer
voudra et devra revêtir ses produits do m marque, dans sonintérêt, dans celui de l'état et des consommateurs.

Prenons, par exemple, un fusil nouveau, soit le fusil Ro.
bert. L'inventeur autorise dix négociant') de Uëge à faire
fabriquer des fusils do cette espèce,au prix minime de 20 fr.
Croyez.vousqu'unspecutateurëtrangerpourrait encorevc"'r
demanderqu on tuitivr&t des fusils tO francs,bons ou mau.vais, en menaçant do s'adresser ailleurs, en oaa de rcf)M,
comme cela se pratique aujourd'hui, au grand détrimentducrédit do )a ville de Liège et du tivrancier, s'i) est connu ?P

Non sans doute; l'inventeur ne voudrait, ni laisser corn.
promettreson nom, ni ruinerle patrimoine de sa famille, enMurnisMnt de la marchandise mauvaise, pour être revendue
comme bonne et loyale, par tes c~eea/«w etya~ du com-
merce exotique.

En gênera), ic <a<Xt<M~ope~a pour objet de créer des
chefs de maison pour!a pronriëtointeUectuette,comme il y
a des chefs de famille pour !a propriété<bncicre.

On conçoit !a possminté de hiérarchiser ainsi toutes les
industries,de tour donnercnfinle sceauet les attributs de la
propriété foncière.

La contrefaçonrestera sans doute possible, comme le vol;
mais elle pourra être réprimée de la même façon et par te<
mêmes moyens. ·

Chaque objet portant la marque, le poinçon, t'étiquetteoula griffe de inventeur, la contre&çondécès marques sera



puniecommeun délit. Chaquefabricantaura le droitde Ruro
respecter sa ptopriété, Il t'htatar des autres propriétaire)!;i'

? mais il n'est pas & supposer qu'il ne sera jamais vote. il le
Mra sansdoute, comme touttemondopeutt otre,etquctquo.
fois même on ne retrouvera pas tes voleurs.

Mais est-ce à dire qu'il faut leur laisser le champ libre
comme ils Font aujourd'hui ? Nous ne serions, pas étonné
que, si l'en tarde encore quelque temps, la corporation des
fraudeurs ne dovtnt tellement puissante qu'elle ne craigne
pas de s'opposerouvertement et en masse, à l'établissement
d'une togistatiouconservatricede la propriété inte)Icotuet)c.

Les gens qui vivent de pillage n'auront pas honte d'adrcs-
ser des pétitions à la chambre pour lui démontrerque tant
de monde vit do vol, que ce serait priver une ~Mon~
catégorie do citoyens de ses moyens d'existence ibnde< sur
la foi des traités.

r: Cette puissance du négoce incorrect est déjà telle aujou)'.
d'hui, qu'unjournaliste d'une grande ville commerciale,qui
soutenaitnos principes, s'est tu tout & coup, devant une dé-
putntionde commerçants qui sont venus lui déclarer que,
!)'i) continuaità parler contre la fraude sur !aque!)o repo-
stient toutes leurs opérations, ils abandonneraientson jour-

S na), eux et les leurs. Le brave garçon nous à fait cet aveu,
arec une bonne foi égale & celle avec laquelle il défendait
notre système.

R
La question d'établir un impôt sur le tabac,en Belgique,a

trouvé des pétitionnaires assez francs pour baser leurs ar-
Suments contre la toi, sur la nécessité de favoriser le com-
morce interlope,c'est-à-dire la fraude, qui leur procure de
grands bénéneos ainsi, ce que nous avions prévu, comme

!:? une conséquence monstrueuse, mais éloignée,du système
actuel, s'est réalisé dans le court espace do quelques mois.
C'est que la gangrène marche vite aujourd'hui,c'est que
l'esprit invenhf des fraudeurs est pleinde ressourcesen pré-
xence de t'impunité.

Hier encore un de ces habiles spécutateurs anonymes, a



vendu pour dix mille francs do truffes plombées aux res-
laurateurs de Brnxettes, et au moment où la police éta!t a
tes trousses, it acttevait de plaeor sa cargaison a Liège, a
Aix-!a-ChapcHeet & Cologne.

H est sans doute,en ce moment, occupe & Paris, à uncautre
combinaison a t'amérieaino, pour la réalisationdo laquelle
les chemins do fer sont une vraie providence.

Ceci nous rappelle qu'un navire anglais est arrivé, na-
guère)!, de Canton avec une cargaisonde noix muscades Cil
bois blanc, parfaitement imitées. Un autre avec des jambons
de bois revêtusde coucno et des rouleaux de papier achetés
pour de la soie.

Sans doute que, pondant quelques années, plusieurs in-
dustries anciennes,que l'on regarde à tort comme arrivées
a leur dernier degré de perfection, échapperont au cadre de
la législation nouvelle; mais nous pourrionsaffirmer, sans
crainte, que ces exceptionsdeviendront de plus en plus ra-
rc! Prenons le drap tissé, par exemple, comme devant nous
échapper. Le drap tricotéet le drap-feutrone vicndront-its
pas se ranger tout droit sous !o drapeau du MOK<!M<opo~in-
duslriel, tout on faisant disparaître graduc!!cmcnt et sans
choc, io procédé ancestral du tissage, si les nouveaux sont
meilleurset p)us économiques ?

Nous disons graduellement et sans choc, parce que la
meilleure invention du monde ne tue jamais d'un coup,
comme on se t'imagineà tort, tes vieux procédés, dont t'oxis-
tonco est d'autant plus dure qu'ils sont plus anciens, et se
défendent avec une armée plus nombreuse d'intéressés,v
compris le gros bataillon des sols et des routiniers, soldats
dévoués de toutes les vieilles tyrannies, do tous les vieux
obus.

U a faHu un demi-siècle a cause des eots pour qu'on se
décid&t à substituerla machine a vapeur aux manèges& che-
vaux. Les sots sont de création providcnticUoaussi bien que
tes gens d'esprit. Ce sont eux qui continuentà s'adresser aumémo fournisseur,longtempsaprès qu'ona inventé quelque s



chose do mieux et & meilleur marché. L'ignorance est h
sauve-garde des producteurs ambres, pendant toute une
génération au moins. Si cette mérita était plus connue,on

'j n'aurait pas tant do pour des inventions nouvelles,

Cela va tueries anciennes industries et tous ceux qui en
vivent, s'écrie la foule moutonnière.–tteiasnon!ceiane
frappe personne de mort subite,mais cela laisse mourir tes

< vieilleschoses d'une mort ~OK<o et N<M trop cn<e~c.
Ce n'est pas la naiManco dos onfants qui cause la mort de*

vieillards. C'est une lui do nature qu'on ne saurait étudcr.

11 faut regarder !a création continue de nouvelles invcn-
tionset la disparition do certaines autres, comme unc nc-

> ecssité et un signe de vie et do progrès. S'opposer au dëvc-
(onpcmcttt des perfectionnements,c'est faire manger ses
entants par les cochons, comme les Chinois,c'est peut-être
étrangler un Newton, etouBerun Watt ou noyer un Futton.

Avec votre système d'organisation,nous dit le professeur
s

d'économie russe Poroschinu,vousrestreindrez do beaucoup
la production, puisqu'une seule maison sera mattresse
d'uue industrie ? – Nous la diminuerons précisément de lu
quantité qu'etto fait de trop, dans l'état de concurrenceac-
tuelle. En empêchant tout le monde de so jeter en foule sur
une industrie nouvelle,. dès qu'cHe oS'rc la moindrechance

S de bcncnce~nous empêcheronsles ~OM&~M emplois, rien de
plus, rien de moins.

Prenons pour exemple, un bon livre nouveau, imprimé
en France. Chaque imprimeur belge se (fit J'en puis placer
1000 en Bcigiqoe et 1000 à t'etrangor. Il imprime donc
mais si vingt imprimeurs font le mcmc calcul et impriment
en même temps, il se trouve sur le murché trente-huit mille
volumes de plus qu'on n'en peut vendre. On a beau abaisser
le prix, et les donner pour rien, les 20 éditeurs ont tait
une opération ruineuse, et gaspillé en pure perte tour temps
et leur argent. S'ils eussent imprime chacun un ouvrage dit-
forent ils pouvaient tous faire une bonne affaire.



Voilà des résultats quo la libre contretacon n'a cesse de
produire on Belgique, tandis que, sans cite, tous nos impri-
Mt'urs no so fussent certainement pas ruinés.

Eh bien) it on ost de môme de toutes les industries livrées
& ta libre concurrence, ouvertesà la vaine~<M«fo.

Vous voyez bien qu'it est très-important d'empêcher le
gaspittage et le mauvaisemploi des forcesnationales; ce qui
serait encore obtenu en donnant à chacun la propriété do ses
couvres.

Mais comment défendre ces milliers, ces millions do pro-
priétés nouvelles te gouvernementaurait fort à (aire ?–Le
gouvernementn'aurait rien à faire que d'obtenirune loi pro-
tectrice c'està la personne votéeà découvrir les voleurs et a
les dénoncer; âpres quoi la justice fait son devoir.

Vous voyez bien que pas une de vos objections n'est <bn-
dée,coqui ne nous empêche pas d'en appelerd'autres; car
notre plan a été médité assez longtemps pour que rien ne
puissenous embarrasser désormais.

La multiplication des livres légers a tellement diminué te
nombre des lecteurs sérieux, que tes auteurs de brochures
spcctates, doivent se donner beaucoupdo soucispour on dé-
couvrir encore quelques douzainesen Europe; tes ministre:,
les députés, les gens du monde, les journalistes, tous cous
enfin qui devraient le plus lire ne lisent plus, ils n'en ont
pas te temps.

On ne s étonnera donc pas que nous ayons pensé à un
prisonnier d'état, habitué à tromper;parl'étude et la ré-
Hexion les ennuis de sa captivité.

Voici la lettre qu'il nous a fait l'honneur de noua écrire

Fort de thm, ht 4 d<Mmbfe1843.

Monsieur,

< 11 y a bien tongtompsque je vous dois une réponse, poar
vous remeroerde t'intéressante brochurequo vous nravetenvoyée,mais je no voulaispas vous écrire avant do l'avoir

e lue, et, prooooupo d'autres tdcos, je no me suis procuré coplaisir qu'aujourd'hui.



m–
juvont,0 Cherchant moi'meme souvent, dans mes rêveries, quoi!)

MraieMt los moyenspratiques d'organiser le travail, j'ai et<-
heureux do trouverdans votre livre une idée toute nouvelle,
que je crois applicable e< /er<t~ eM bon f<M<ah.

t Je crois, comme vous, que i'tcuvro intoitectuettoest uneproprietccomme une terre, comme une maison, qu'ettc doit
jouir dos )Mé)uea droit. et uo pouvoir ctro aliénée que pour
cauM d'uti)it6 puMiquc.
t Jo vous foHctto d'avoir fait jaillir cctto vënto, car c'e<t
beaucoup, au)M)Mcudu ohaoequmomcMvironno,que rd)t))<
Mon d'une idée juxto et vraie.
t Cependant, tout en rendant justice aux principM que voued<ivc)oppoz avec tant do talent, je crois qu'il no suffirait pMd'utabhr tcB droits de ia propricto intellectuelle, pour faire
ditparaitro les )uau:L oausës par les <)MeMMeMf<do capitaux
ctjtarta concurrence iUintit~o.
t He MMit-i) pas M craindre que to détenteur d'une grande

invention n'en restreignit trop tonjttenn))) la diu'UMon, dan* tebut d'en tirer Mut do grande tjenences. et n'aurions-noue (Mit
encore M deptorerfoB maux quecauMal'humanité l'adoption
MM~o d'un nouveau proeedc, d'une nouveHo ntachin~, qui

)))o)))~ont CM «M «M~ttt des mittiontd'ouvriers dune tn mitero't Lfs tomoo!) do Carcel, dont voue parlez, n'offrent-ellespas
uu exempte contre la pérennité des inventions? Tant que lu
brevet adur~,une Corce< coûtait iOO francs et était un tncubit'
ntre; te brevet expire, ces appareil n'ont plus coûte que
80 f)'Mt)M, et se sont multiplies u l'infiui.
t Quant aux machines, no peusez-vout pno qu'il y aurait lieu
a en regtor t'onptoi, et qu'il serait do toute justice, d'établir
est principe, que toute invention qui enrichit tco uns, en pri

vant les autres de travail, doit indomnité it ceux dont elle tue
)'it)du<trio?

t Si je vous Mumett ces réflexions et ces craintes qui sont
peut-être c~agereet, c'est pour vous prouver avec que! intérêt
j'ai lu Yotro )ivro, j'en adt~re tant les principes et te but,
que je voudrais qu'it n'existât plus dans mon esprit, aucun
dooto sar l'efficacité de votre théorie.
t Je vous prie. Monsieur, do recevoir mes remerciements
pour votre aimabte envoi;j'ai été tres-Batted'etro compris <tu

notnhro des élus que vous avet juges dignes d'appréciervos
vuM ctevces et vos nobles cu'orts pour !o bien-être do t'itu-

ntanitc.
Recevez l'assuranee do ma haute estime ctdotnessentiments

distingues.
t NàMt.tox-LoMsBoxtMME. t



Voici notre réponse

BnoMthit,le tôlier t844.

<rappr.ooiationoctairoo que voua atM bion voulu faire de
ma brochure, prouve que vous t'avët lue aHam voua ne t'ont-
810zpasouverte aux Tudories. L'adversitéiattruit,ot !o bonheur
gâte l'hommede toutes tes façons.

Vous n'êtes pas gâte, mon Prince, car voue êtes Instruit,
ou vouaCte: tMt)'u!t paréo quo voua n'avot pas ëtë gato; n'im.
porte. Certainde ne pas Mmor eur le sable jo vai< eMavot dufaire dieparattro vos dernière doutes sur

l'eNcacite do ma `-'théorie.

tLa simplo reoonnaissanoe do la propridte inieUeotneMeM
sutarattpas, d)tM.vo<M,pourfaire oeMerM) mauxcau~ par tM
aMeMM~M do capitauxet par la concurrence<WM<

Cette reoonnaMMncoayant pour but et pour eC'et do timiterdoptMenptuocettooonourrenoo,qui e<t un mat, et de la oon'-rorttt' en ('mutation, qui e<t un bien; oo seraitdoncdiminuer lemat que d'en diminuer la cauM )1

< Vouittet bien observor que la concurrence industrielle ne

I`k

peut a'exercor quo sur les ohoses du domaine publie et non surtes otKMCt rMorvoMou patentées.
Et comme te domaine public se rotrécirait chaque jour au ~i

profit du domaineparticulier, par une série inoeManto de per.toet)onnemont<;il arriveraituntnetant,ou toute la bruyère com. rmunate do l'intelligence m trouveraitmorcelée et onetoto, au <pront clos individu* qui sauraient la cultiver; car la loi quipré.
Mdea t.) pronriëtcfoncière, étendrait auMi son aceptresur lapropriété iudu<triet)0t littéraire, artistique, etc.

e La libre concurrenoe actuelle n'est que le renouvellement
ao ce qui MpaMait sous le régime primitif des tribus de chas.
MUM et do pastours, c'est t'imaco do la vie nomade, il y a con-currence pour te pâturageeue: les KirchitdessteppMet lesArabes du désert. tf ctte.

.UYaconcurrenoeMnrtaehaMoetla pech.ehettosîroquoisettes C.ralbes; tous tes fruits do la terre appartiennentencoreau ~.a



~Mtfef MC«M<ttsur les troisquarts du gtobe, ce qutjfaitqu'i1
est Jivre au pillage et si mat exploite. <<wou..

eLes!Sgyptiensqui, tesprpmiers,ont mesure et divise te ter-ritoire, tes Crées et les Romains, qui ont orcd le codede h pro-priëtdibnoiofa.tMUBont tirés do la barbarie, en détruisant,
pour ta propriété fonoi~ la libre coneurremoo, en limitant lo
!tb)'o parcours.

C'est d cela <ou! quenom devonsr<!tat de civilisation actuel;
mois co rcmme a rendu tout oo qu'il pouvait roNdre; noua nepourront p)n< fatro de nouveaux progrèa, qu'on soumettant lapropneto intellectuelleà la n~mo opération quo la propriété
tonotere. Opération qui consiste A remplacer to libre parcours
par le morceUemont Mgat.

t M ne s'agit enRn que de oade<trer le d<Mna:)M inteUectae)
et (te le répartir entra ses légitimes propriétairea,qui sont avi-
denunent les premiers pionnienqui le défrichent.

t Ne voyo:.YO)M pas d&t toM, !a tfucrre impiodota oonoar.rcncc.romptac~opar une noble et recondeëmatation!Ne voyea
voua pas chaque nouveau proprtataîrc du torritoire nouveaucultiver a qmmieuxson cnotoB?

tM(UBdir<H!-vouaMnBdoMto,i!n'yenaurapa<pourtout!ontonde,
des enclos indtMtMets,artMtiquo<,commerciaux, littéraires,etc.Il yen aura pour tous ceux qui saurontet voudront tes deM.
cher, quandvous tourengarantirottapoMemion.eton Ica culti.
vera comme on outtiverait bientôt le globe entier, si l'onpouvait
garantir aux premiers occupants, qu'ils ne seront pas tro~et
dans leur entreprise.

Ce qui se pMso en Aigerio est l'image de ee qui se passerait
et) industrio, M )o gouvernementpouvaitauMi bien prote<Mrie)t
oolonsqu'it protcge les propriétaires de la métropole.

t Mais tant que le double domaine do t'indnstrie etdot'A!<:dri<t
<era exposé aux razziasdes Bédouins de la libre concurrence etdu libre parcours, la culture no sera pas possible,malgré toute
la bonne volontédes travaitteurs.~

t M ne faut attribuer le pou de ohosee qui se fait ou industrie



aujourd'hui,qu'au pou do garantie que l'on donne a cotte na.
turo de propriété.

x Noua no connaieMna pas do vérité piue incontcataMoque
ocMe i&, ni plus importante, it n'y a pax do houto A user M vie A

!a répandre; mois déjà quelques mots d'organiMtion industrielle
jetés en avant dans les chambres belge et francaise ont cto
aocuoiUM avec faveur comme tM promièroa luotirs det'aaroM
d'un beau jour.

Quand aux oMCMMeMM de c<tp)t<!«.)*, i!' ne seraient pas p)u<
à redouterque les «M~MMeMMde guérillasno le sont aujour.
d'hui, dans un état centratta6,soua uu pouvoir fort.

t Vous auriM beau réunir atoK dos capitaux nombreuxpour
exploiter des indu~ncanouvettot, que vou< ne le pourrie: ptu<
comme aujourd'hui, Mns dépouiller les t~itimes propriëtatret,
dont l'industrie, <auvcMrdéo par l'état, auraitpour M défendro
la loi, qui lui manquea présent.

t Les gros capitaux trouveraient bien moyen, dit'et'vou<,d'a-
cheter les industries nouvelles connue it)i achètentdo gros do.
maines et do les établir sur un pied formidable tant mieux
alors pour toutio monde, pourt'invontcur, pour Ie<ouvricr<e<
pour )<M conitommateuM;car tout co qui M produit en grand,

1rouent a moitteur marche.

Ht vendraientcher, diroz-vouB,–Hf~'engarderaient Men;

car ils sauraientatoM ce qu'ilspat'ai:sent avoir ignore jusqu'ici,
que toa perfeetionnoment)!n'ont pas do terme, et que, dans un
tour do main, un homme do génie peut M supperpooer a la
plus grandeexploitationet la torcor a compter avec lui, ou ri
eubir ic sort de tout ce qui se laisse dépasser.

< Voilà pourquoi les owMM~MM do capitaux, si redoutable. ,i
dans tes pays do libre concurrence, no tenticnt plus qu'à <ou-haiter dan< tes paya d'Onutatton.

Les capitaux an lieu do se grouper, commeaujourd'hui, en
gros bataillons,pour faire uno guerre d'extermination, trouve-
raient leur intérêt a se repartiren modesteset nombromescom-mandites sur des industries vuriécs à rinSni.

Quandiin'yaptu*de proRta a faire io corsaire ou le guerit-



toro, on on ohorohodan< on travail honnête, Mgat, et mo!n<
aventurout.

ËtabtiMoz le wMM~Me~industriel,artistique, littéraire eteommorciat; que tout MM a quetqu~nn et rien & tous, et vousauNtjotedaoa le monde,te germe do la paix et daproete*
univoMot,pour une loupe écrie do deoles.

<Yona aurez fait eortirta civilisation,par la tangente,duoer-
été vicient dat)B lequel elle ne fait que tourner et retourner,

;'? <anf) avanoor vers le soleil du progr~a.

?' t Vous oraignoz, monPrince, que te détenteurd'uneKrando
invontion.n'on restreigne l'application,dans le but d'en tirer de

ptue prandt bénéfices. Mtas)Hferait un bien faax catcnt,
ftHondu que plus t'oppticationd'une invention est restreinte, et
moitM il y a de bënënoeo. Voua penoet peut-être qu'il vendrait

MB ))roduitedeux ou trois fois pius qu'été ne valent, oh bien
MO)) toutetuent on s'en paMerait comme oa a'en paMaitaupara-

t'ant, tnait la contrefaçon ctandettme lui montorait uney eonc)M"*enoe ddtta<treuee;tnab !o génie, excité por!'e<poir
du gain, aurait bientôt toum<} ou <upp)ant6 sa découvertepar une invention analogue ou «ap~rieuro à la tienne,ic'e)it oo que noue voyons tous les jours. Je n'irai pas loin pouren trouverun exemple.

S~Ï

t L'encrierde Perry, dan< lequel jepniMcn ce momentmosor-
s gutnenta,oo petit appareil,où (a liqueur s'élève par la pression;j de t'oir, était un fort joli tneaMe, que son inventeur pouvait

e<poH)r do voir gdndratentont adopter, t'it t'eut vendu K franct),
maM it en a demandé t)t, et dM lors sont arrivés des écritoires

tMMcaniquetde toute e<p6oe, qui t'ont d'abord remplacé, puix
~epaM6; teb quo i'oncrierxyphon,l'encrier pompo, t'encricr
a piongeur entreautres,qui vaut inËnimentmieuxet BevendtrOM

~° foM moinB cher.

e Yoita ce que gamo un inventeur a ourfaire
t Le<p)an)08d'ac)erdumt!meindu<triet,qoicoûtaicnt<!frane«

h doMaine,ont donné nai<Nnce aux plumcsà un franc le cent.

f H ou c<t, et it en sera toujours do même, avec toutes te< in
ventionstonues trop cher mais jamais on ne contrefera les ci.



maux do Bttmmgham & un fheUinjt la douzaine, ni tes EtMta.
ohes do 8aint.C)aude a trois liards ot dont la pioee.

t'.

e Rassurot-vousdonc,mon Prince. M)- ta question da MOMow. r
<MM~ perpctuei des inventions; au heu d'être une eouM do ren. S
oherissemcnt genemt, co serait to triomphedu bon marché car

~,)ii est ORrit dans rcvan~iteduYrainoeoemnti~MM~er~M~-
«p~/bn«M~)t<~ot)<<<t~<cM. f f

Quantat'adoption suMted'unomaohineoad'unnouveaupro.
cédé qui, d'après vous, mon Prince, plongent ett «tt ttt~Hf des
ot~'oM«<'CMfWeMdans la )))ixt'ro, il n'y a pao plus a voua en
drrayer que <tu MoMa'~o~,parce que, grooe il la Mttiso dont
le créateur a ou la prévoyance de tubnNer raspeco hnmaute
pour adoucir les frottometttt, l'adoption d'une MMhine,d'un
procédé ou d'une chose nouvelle quelconque, ost loin d'être ?
subite, tant s'en faut.

t Dioa a dit anx sots Soyez tes frciM du onar du progrès
attaohet.vousM il l'arrièrepour remp~oher do se précipiter; les
Mtsnot'pcquittcntqnetropMendeteurmiMionjnon.Mntcment
ils cn)pf'ot)<-nt souvent )c char do tnarcher,tnaiit il, le font quel.
quefois rdtrocrador,ma)(j;r<! tous los effortsdes WM~MMM. ?'

N'a-t.it pas faMu un dom)-xiMo!o pour quo la vapenr ot !e gat
M rMpandiMcnt un pon? combien de toups pour tn vaccine?
combien do to<nps pour les pommes do torro cHef-mentet? pour
tout ce qu'it y a de neuf, de beau et de hon onfin? N'ontendet.
vous pas M)))) cesse les sots vous dire: Jo n'admet*pas ceci, je
n'aimo pas ce)a ) –Pourquoi? – Parce quo! <p<WMt?– dao-
fom Voita toute leur io~quo t ;S

a VousToyM Mon, monPrince, quo WM avczTtientortd'otinu. h

nor la sottise de t'cquation hutnanftairc; e'Mt par )& quo neoho
votre solution et celle do bien des ~e)M,Yo'ti) avez une tropbonne opinion de l'espèce: cela vous honore, mais cela vom~aro.

/¡.Sans tes sois et la routine, cet oxido do pro<tre< industriot,
comme disait Chaptal, vous auriez raison; tosïnventionanou-voiles plongeraient,pour un certain temps,des milliers ou. S
vnors dans la tuisore, car tout le monde tos adopterait au
momo instant.

â.



Mai) il n'on est rien, jamais !es maohiaotnonToHoo<nr teo.
qaeite~ on rejette la minore des oiaMeo ouvribree n'ont fait que
tour oreerptuad'ouvrage et plusde bien-ctM, o'Mt )o /t&MMM.? cKt'fettce 'eu)o qu'il faut acoumr des reduetionado journets etde:! rcductionedo Balaire; MyM-on b!cn convaincu.

t Quand tout ta monde eot !!bm do fabriquer to même objo<,
i) en rë<u)to une totto pMthore, et par euitc un tôt avititMment

da))< !ex pdx, qn'it faut bien cherchera va!ncre parla baiMe dMtah~M, par la fraude, on mourir.

t Quand !e ma!tro, pr6t a enecomber, ptace SM ouvrioMcatM
la rue ou uno diminutionnouvc)te, it:) xavent fort bien nue ocn'e':t point par avidité ou par inhumanité qu'ii IM mot dant
etitte dure attnmative.

Les d6con!4tureamottipU~es dea plus ~rand< fabricant*entont uoo prouve cTidonte, aux yeux mémo des iravaittëun rc-duitsou congédiée.

<*

t Tant qu'uno indutttrio est on proxn~ritd, !o mattro e<t intë-
p? rcM~ a accorder un Mtairo raieonnaMeet iutBsant ri tous tewfmp)oy<!<, il to< au~rmento treo.votontieM,quand ecs produitoont

la YOguo; dctruieezdonc fa concurrenceinimitée, et vouaaMa-
reret par co Mui fait un tatairchonnête ot certain a tone te~ tM-
vaiiteuM)I

J'ai ctdmaitro auMi, j'ai dirige dos centaine* d'arthaM et
d'artisteB; presque <ou< mcx ouvrieM, entrée danx mes atetiert
a un franc par jour, ont vu teure journuM portée* a 0, 8 et
10 franct, en tnenio temM que les appointcmentttde mes artMe*étaient tpontanëmeot deveo par moi do MO franc* a 2, 3, eti <,OUO franM.

t C'c't quo mon industrie était tant conourrenoeet en grande? proscrite;comme tontot let industriel te Mraient eoue terefomo
duMMOM~p/e.

t Comme je parte par expérience,je no oerai pas comprb de
ceux qui neratoonnentque par hypothooo, les induotrieheotaî-
resseub m'entendentbien, maie th sont saMinaueneepotitiqne
et htMraitc roioquenoed'un avooat les déconcerte,les calcul



d'un economieto les ombrouillent,ils retournent dana teuM ate*
HoM, toujouMrcpousBoa avec porto, par les habite* apadaMint
de ta paroto, de fa parole, qui gouverne )o monde apro< te <a.bro, en attendant quota raison et le bon droit aionHenr tour.

o Vouepronett'eMmptode !a lampe do Coreef, qui M Tendait
100 franco, pondant la durée du brevet, et qut diminua de
20 franos et plus, a l'expiration do M patente.

L'opparenco parle en votre faveur, mais la réalitévient à
l'appui de ma théorie.

t Carcel, n'ayant qu'un brevet do dix ans, ne pouvait trouver
do capitauxpour exploiter son industrio sur nnem'Mdoechotte:
faute d'un ouUtnae de vitesse, il était réduit teonreotionnet
sa lampe ptëoe a piccc, oommo un horloger do'province fabri.
que, au pnxdeeoOfraneo,nno montre,que Gonoveet~enfoM
tel peuvent livrer à 20 francs,

t Le prix ~pvo, au.dcMouB duquel Caree< no pouvait fournir
MtapparettB, a donne lieu à uneKtuttitudeconMderabtod'in.
vention8 analogues et a meilleurmarohe, ainsi nom avoM eu la
lampe Ca~MM, ln lampe (7oM«M, la tampo 6'o~, la lampeJMeM.ta tampeK~a. la lampe CtMwt, la lampe ~Pwtw.la
lampe .H<et

une innnitd d'autres, qui ont tottomontruine le
pauvre Cofce!, qu'il est mort en no laissant quo son cneehme
pour toute fortunea ses enfante.

18'it eût trouve des capitaux, il eût pu donnersa lampeùU franco, et l'on n'eut peut-être pas oherehé mieui, do tong.tcïnp$..
Vous ~oz bien que la trop courtedurée du brevet a etA

cause qu'il n'a paspu trouver do commanditaire, tandisque MMteoeMonMà titregratuit, se sont enrichi)),après quosoninven.tion out ou le tomp: d'être connueet appréciée à t'etrancer.cequteMgoMuventunquMtdeeièoto.

e Quant à l'invention des maohines, vou. poNM): qn'it serait
do toute ju«t)eo d'en régler l'emploi, et vous admeMe: qu'une (industrie nouvelle,qui vient tMor les anoiennes, doit indemniser
ceuxqnetto fait eoutrir ) oo'eeroit non-Mutemont une choMim-praticable, mais elle serait doatruotivo do toute émulation. p



CMt prctqno demander,quête.bavâtqui gagne te prit de
fn eouMe, tndemniM to)M ceux qui viennent apret lui, mémo têt
parMMux et tes ~ctoppeo,pour ne pas dire te~anea et tes roMea,ou. feraient semblant de courrir la m6mo carrière, pour vivre
d tndemtnteB.

?
). Aux couraieM généreux la victoire oomptete) mais commela o carn&ren'Mtjamais6'rmdo, le vainou de)a veille peut 6trele vainqueur du lendemain,en redoublant d'énergie.

C'est la Mu)e espèce de concurrence que te créateur an.t' la pa)mo a qui mieux Je «eoptre au p!oe di~ne t

remeroie, mon Prince, de m'avoirfourni t'ocoationdeotatrotrvo! doatee.qui sont MM doute ceux do bien du
monde encore.

t~
on livren'étant rien mointque le traite élémentaired'uneL science nouvello, demande une certaine étude; ce n'est pasP. aprco ano prem<eM !eeturedu rudiment qne l'on sait le tatin

il faudra que la nouvotta economio MoMe toit auMt tomttemMei,, profMtee et commenice que t'anoienne, avant d'être hion corn.pnsc.

C'est a présent la tache des divutgateun,des apôtres et des
Rouvemants,cetio de t'inventeureat remplie;et oommoiamaie

rauteur d'une inventionun peu capitale ne Fa vue adopterde
K'n vivant, je n'ai pae la vanité de croire qa'H Mra fait une'? etceptton en ma faveur.

L"! préjugée mr l'excellence de la libre concurrence ontété trop profondément enracina par tes éloquents apotottiatc*
du /<tM.<r /<t«-e « ~M.rjxMMt, pour qu'un volume in<douMpu)MerenveMorrcnaM rempart de teaMinnombraMee in-ootavoe;

'"Mtuyf'!rabrècho,aumoint.

Recevct, été. a



COTE MMKCtER

DE L'ORGAKtSATtON DU COMMERCE.

Les économistes et les phitantropcs s'évertuent, depuisuo
demi-siècle à fabriquer d'ing6niousesthéoriesdocr4ditnnan-
cier, sanss'apercevoir qu'il n'y a rien & tarieen ces matières,
tant que durera !e régime d'instabilité que la libre conour-
rence a fait au commerceet a l'industrie.

L'état déptoMbtedu crédit n'est que le résultat force de
l'ordre de choses actue! tout ce que l'ou pourrait imaginer <
de plussubtil poury rémedier,en dehors du système d'équité
générale que nous proposons/viendrase brisercontre ce &it
brutat fatyc~ ooM< NOM W~«c.

Le Juif de Londres et de Paris, qui prêtea 60 p. sur
uno signaturedupetit cnmmorce éphémère,ne gagneguères ~j
plus que la banquede Franco, qui prête a 4 p. °/. sur trois
bonnessignatures. °~

La difficulté que trouve le boutiquier a se procurer de
l'argent, ne prouve pas que les capitaux soient rares; cela
prouvequ'ils ontpenr, et cette peur se justifie parMtemem
par rinstabitito des fortunes lancées dans J'industrie et Je

commerce,sous !o régime désastreux d'antagonismeou nous
vivons.

?
On sont que la confiance ne saurait être bienarande à

l'égard de négociants exposés, à chaque instant, à dos se-
nistros, que toute la prudence du monde ne saurait prévoir.

!<,



ix *Aussi !e! idées d'indulgence & l'égard dea MtHa du com-mcrccont-c!!eBfait un tel chemin, que bientôt les sévériléa
de !a loi contre tes dëbiteursparattront monstrueuses,malgré
!eur menauétude.C'est que tatibre concurrence justiBetousJea
jours, les doconnturcit commerciales;c'est qu'on peut-être
un honnête, actif, !oya), prévoyantcommerçant,et tomberenS;, &iititeaujourd'hui, comtne un bon fermier peut-êtreaoMs-"ne, dons uno fbrtne de ta Mitidja,oxposëo aux incuritiono
des Kabyles.

Quand !e (;onvernementvoudraprendredes mesurespour
garantir le commerce des radias des Arabes de l'indus-
trie, ta loi pourra scutemcnt,ators, redoubtorde sévérité en-

M vers !e< débiteurs et les banqueroutiers, ce qui contribuerait
beaucoup & ramener les capitaux dans !e commerce et l'in-

dmtrie, a des couditions ptus doucos.

~1

Cet avantagocn amènerait unautrepourtescoHMtntnatcurs,
M celuidesfournitures ioyates, à meiHeur marche,car )e four-

Bis:eurqui no peut trouver d'argent qu'& 86 p. '/u est bien
? force, comme i! !o dit, do ac rattraper sur les bonnes prati-

ques.Amsite tailleur, quicourtdegrandsrisques,vousfait-H
payer deux habits puur un,c'est-à-dire!e T6tre, et celui qu'onlui vo!e.

.? Les consommateurssont p!us intéressés qu'ils ne croient
x:t au retour du bon marcM de l'argent, dans )o commerceet

)'indttstne;car:
La veritaMo cause do la cherotede la vie, dans un pays, netient point a t'abondance du numéraire, comme on le dit,mais & la dimcuftëet & FetovattOM de t'escompte.8

j~ La banque aurait beau abaisser !o taux de son escomptet" ne s'abaissera pas pour le petit commerce,tant quo ses
conditionsd'existence etde durée ne seront point rcgiëes,et
cites ne peuvent l'être que par la limitation ou l'adoption
des M<M~M<(<'On~<KO oM~o<OM'M ct des MO~MM <~M~C<



<«'M,/<mM&<t/<eM, ou do tout autremoyenqui puisse rotabtir
la stabilité des profession et favoriser in formation des c!ien-
tôles, en tête desquelsnous phçons ta rcconnaMsanco et la
garantiedo !a propriété industriene,commeroia!e, soientiS'
que,ar)istiquoet littéraire.

?
t) est aisé de voir que, tant qu'il n'y aura {M! de condition

imposée & l'exercice d'une profession ou d'un commerce x
quctconque, il y aura encombrement, et io métier deviendra
mauvais pour tout le monde. Dans la cité de Londres même, ;'¡

ce berceau du /<M'w.c/oMW, Je droit d'ouvrir la plus mince
boutique uc s'accordepas gratis et sans difHcu!tcs.

H n'en est pas do mémo à Pari: où te nombre dea bou-
cbers, des bou!aHgers, est cependant limité mais

Il y a quatre mille marchands et débitants de vin dans
cette capitote, ce qui Rtitqu'ih ne peuvent escompter leur
papier qu'a 88 p. '< i!s t'escompteraient & 0, comme têt
bouchers et tes boulangers,si leur nombre était réduit de
moitié;i

Les épicierp, marchands de nouvcautcs,etpresque tout
tes boutiquier! sont dans le cas des marchands de vin.

Vous aurez beauétnblirdosbanquesphitantropiques, avec
l'intention d'aider le petitcommerce, vousserez forcés,comme
t'a étéM. LaNittc, d'imiter la prudencedo la banque do France
et de n'escompter qu'a bon escient, p

Nous ne serons pas !on);totnns avant d'être témoins, u Pa-
ris, du phénomène qui se passe a Londres, où it n'est pa<

rare de voir un lord se phundfc amèrement de ce que son
banquier vient de lui renvoyer ses viu~t-cinq mille livres
stertings, pour lesquelles if

no lui demandait pourtant
que2 p. y..

C'est qu'ildevientrécUomont, tous tes jours plus c))anceuï
d'eMompter les valeursducommerce libre; car le commerce



MmintMtirS- tibreesttivré & une destrucHonintesunotettementdévorante,
qu'H n'oH'ro prévue plus do sûreté pour personne.

Aux États-Unis, eten général dans tous les pays de libertéabsolue, io petit crédit commercial est si atMMi, qu'ilest tombé poingset pied) Ms, entre les mains dos usuriers et
desjuits,qui so chargent de l'achever.Pendant ce temps tesgroscapitaux, rotirësdecette indigne me!eo, so trouvent sansemploi,

!<~

C'estce qui explique !es on'resconsidëraMes qui sont laites
coccmomcnt.partcsAngtais,pourtesent!'eprisesdechemin

~< de fer du continent a la seuto condition do la garantied'un
MMtMMM d'intérêt de 3 p. -on tes obtiendrait metne &moins. Demain,la Franceaurait un milliardd'argent anglais
etJaBetgiquo troiscent<mUiions,sila garantiedu)M~M«)M

S était votée. Quotte p!ns boUo occasionde river & jamais les
uhatnonsde la eonK'< Mt/eH/e

Voi!àdonc te cotntnercedo dëtai!, qui représenteet exige
ptusicurstnittiardsdo roulement, privé do son Suide vit<u,

vampirisë par te malheureuxcapitatiste vonà la société par-
tagëe en doux partis, neutraliséspar la mëSance !o parti de-
tenteur des instruments de travail, et le parti travaitteur
prive de ses moyens d'agir.

Voita enfin te briuant résuttat de la théorie du /<tMW
/a<rs e< dtt /<!<M~~<tMM''

R~

Appc]cxaujourd'hui à ta barre du peuple, les savants éco.
nomistes potitiquas,qui lui ont fait ce bien-être P NMis soyeztùrqu'i! n'en comparattrapas un seu!, honteux qu'ils sont
tous aujoard'hui, de s'etreburvoyes d'une &çon si depioraMe,
avec la meiUeure foi du monde.

~-l

Il n'y a pas do temps a perdre, si t'en ne veut pas pousserleur expérience jusqu'au bout, o'ost-à-direjusqu'à Mime,
doat nous descendonsd<~a si rapidement la pente.



JI faut serrer immédiatomottt les freins du convoi sorti des
rails, et tacherde lui faire suivre une marcue plus mod6réo
et ptus sûre.

Donnezdes conditions d'existenceà tous les trovaiHeurt,
et les capitauxruMurca viendront nntm'eHoncnt a leur aide;
coa conditiom, nous les avonsassez ctaifemou) exposéesdéjà:
elles consistentdans i'atMbtissementpt'o~resMF de la libre
concurrence,et dana sa destruction denuithedans un tctnp~
donné.

Faites que tous los métiers, toutes les profession, toua tc<
états, no puissent plus s'entre détruire; posezdos régies, creu-
ser des fossés, élevez des clôtures entre toutes les natures de
propriété, faitesenfin en sorte que dix individus uo préten-
dont pas vivre sur le champ, nécessaire a !a sttbMstanco d'un
sout limitez,et faites respecter les limites!

TtB t.AtSSBZ tM TOUT tMM, fB mSStZ fAS T(Mt PAStER.

LA MBM CONCORMttCE CA08E DU PACPÉRfSME.

On sait que les Maux no viennent jamais que bien accom-
pagnes ainsi !a guerre amené t'incendie, !a ~minc, et sou- ?
vent ta peste, il n'est donc pas étonnant que te Hcatt de h
libre concurrettee nous ait amené ta fraude, lu denance,et i;

!a banqucroute'UnMUteu)' hoitandais vientde prouver, daM

«n mémoirelu a la socioto ctabtioa Hartompourtos pro~resdc
)'indu!!tric, que la concurronco était la cause évidente de
l'accroissementdu paupérismeen Hot!hnde,ot bien certaine-
tnent partout. M

n fait remorquerque ce mal se maniteste au milieu d't)t)
état de paix, qui dore depuisun quart de aiccte, et sans que
la sociétéait ctd frappée do grands désastres.



Apres avoir rendu un juste hommage à tout ce que ta
caractpro notionata inspire d'institutions de bienfaisance et
do moyens de secourspour ta classe nécessiteuse, l'auteur sedemande si c'est bien uniquement ta corruption dos mœurs,
le défaut d'ordreot d'économie, l'ivrognerie et la paresse, qui

S sont les causes do cette ptaio propre h notre époque. Sansnier t'innucnccde ces vices, sur tn décadence de la prospé"
rite nationato, it no saur«!t cependant y découvrir ta cause
v~t'itabiodu phénomène dont il s'agit.

L'auteurdu mémoire, trouve ta source principnle du mal
qm menacede diMotution tes étatsnui en sont atteints, danse chnnRcment complet qu'ont suhi ta société et ses institu-
tioxii. Lu marcheque suit le paupérisme l'indiqueclairement,
scton )ui,at'œi!otMorvatcur.Ceux quidistribuontdes secours
aux pauvres ont pu se convaincre que la position dos ou-
vriers et des journaliers ne réclame pas ptns de Mconrsaujourd'hui qu'il y a cinquante ans. Ils sont maintenant
encore, là où ils se trouvaient alors, c'est-à-dire aux <nK~M
do /'<Kf/~M)c<? tandis que ta progression du paupérisme se
fhit remarquer c!)ex lu ctassc moyenne.

C'est dans le nombre des bourgeois NM< des personnes
exerçant un bronche d'tndustrie, que se fait apercovoif un

-t' decroisscment. Beaucoupd'entreeux abandonnent leur pro-
fc'isionpourcourir après tes emplois,mais un plus grand uom.
brc encore est réduit a la misère par suite do la décadence
de t'ctat qu'us ont embrassé. Une grande partie do la popu-
tion des colonies de bicn6usancc, en Hottandc, se compose

!? non de ~cns de la classe ouvrière, mais d'individusqui ont
appartenu a la ctasse moyenne do la société. A moins que
d étro achatando d'ancienne date, ou d'être soutenu par des
capitaux,il n'y a plus de négoce ou de franc, exercé par la

s classe moyenne, qui puisse s'otcver au-dessus des plus petits
détaillauts.

L'auteurdu mémoire, attribue la cause de ce mat, a la con-
currence ittimitec, à la liberté sans bornes dans l'exercice de
toutes tes professionset des branches d'industrie, en d'autres

'<

termes, dans l'abolition~M <M<«w CMpa métier.



Depuis cette abolition, remarquel'auteur, ou ne peut plus
dire que oo soit ta classe bourgeoise qui ait abandonnésonétat; it faut reconnaître, au contraire,qu'oUoenaeté aban-
donnée eue-momc. Aussi cotte chsse n'existe-t-eUeplus quode nom. Léo possesseursd'un modique capital,no io risquent
plus pour entreprendre un métier, qui ne !cur offre aucune
garantiepour l'avenir, puisque le premier venu,no possédant
ni tatenini exp6rionce,peut,moyennantunopatente,!uisuM:i-
ter uno redoutableconcurrence au moyen d ouvriershabi!es
que tfouvcnt.cncoroH embauche,et k ruiner en peu de temps,sauf etro ruiné ptustard.a Mn tour,a')t ptottauxmêmesou-
vriers de le quitter et do s'établir, eux aussi, comme mattreo.

L'AHomagnea ronservé, en grande partie, MM mattritos,
et on en reconnaît t'ixuuenco salutaire. L'Angteterre,
cette terre classique do l'économie politique pratique, les
tient en honneur et les conserve. En France, un écrivain de
beaucoup d'intoHigoncoaexl)osd tous les inconvénientd'une
ooncuD'encoi!)imitoe.La Houunde do son cûte, a besoin quel'on examinesërieustomentcette question.

Les observations de l'auteur sur le mal sont très-exactesi
maisnous n'approuverionspasplus soit remède, s'it proposait
de retournertout simplement aux Mo</W<M e< aM.p~'Mw<tJM,
que nous n'approuvons ceux qui nous proposentde rétro-
grader à l'absolutismepur et simple.

Examinons ce qui s'est passe dans la politique, et voyons
si nous ne pourrions pas y trouver un enseignementutito &
notre thèse.

N'est-il pasvrai, qu'après avoir répudiéla royauté absolue,
la révolution nous a jeté dans t'cxccs contraire, c'est-à-dire
dans la république; de lu république,no sommes-nous pas
revenus uta monarchie, non plus absolue mais tempérée, l

c'est-a-diroa la royauté constitutionnelic ?

Or, l'industrie et le commerce n'ont encore accompli que
lesdeux premièrespnases de cetter6vo!ution;echeppésat'ab-



solutisme des Mo~-MM~~Mco~ de M~'ef, ils sont tom-
))M dans ht république et dans tous tes oxccs d'une liberté
sans bornes,c'est-à-diredo la ticonco la ptusotFronéo. Pour-
quoi ne leur appliquerait-onpas, a teur tour, les temp~M-
muat:) du gouvornotneut constilutionnel?

Pourquoi ne les soumettrait-on pas au régime de !a ro-
presentatiou ? pourquoi l'industrie et to commerce enfin
n'auraiont-itspas leurs assembfëes délibérantes, leurs con-
seils, leurs oommission~ieur gouvernementcoattitutionne!
complet ?

Retnurquczbien qu'on y marche forcément, et sans le sa-
voir, par les coMMt~ de M<!M</oc<MfM~ par l'établissement
successif des ~~M~o~MM,par les c<am~< </eo<MMMOfO~
))tn'/MccMMMM'oM<MyM~etc.; mais toutccta n'est point
encore coordomu!, compter efficace; tout cela n'est pas lié,
ne (brme point système,et se trouve ainsi prive de force et
d'action.

Votiapourquoil'industrieette commerce,ces deux grands
ch'mcxts définitifs do la prospérité du monde, réclament
nussi leur constitution, pour échapper aux horreurs de la
Cucrro civile, qui les dévoro et qui les tue.

ttest plus que temps d'y songer sérieusement; car il ne
faut plus s'attendre à ce reflux périodiqueque tesindustriets
!)p))p))cnt des fc/t~e~it Me saurait plus y on avoir desor-
)nMi<i; )a vie do l'industrie et du commercea reçu de telles
nHcintes,dans ces derniers temps, que te crédit gtt inanimé
sur son coffre-fort, en attendant i'hourcde )a P)))yugénésio
s'x'ituc, daut nous aurons du moins l'honneur d'avoir été le
hérault.t.



DES MARQUES tt'oatCtNEETDE8MARQCE8QMHF!CATtVE!.

't.

Au siècle dernier, tous les fabricants étaient obligés de
mettre la marque spcciatc do leur fabrique, sur tous loure
produits, mois le gouvernement venait à son tour y p!acer
son estampiUe,commocela m pratique encorepour los objets
d'or et d'argent.

ït fallaitdonc que le gouverment Rt non-Mutemonte<saye)'
la qualité des produits, nxm qu'i) en fît surveiller !a &bri-
cation par ses agents, puisqu'il en garantissait en quelque
sorte la qualité.

On aperçoit au premier coup d'œi!, dans combien d'em*
barras et d'impossibilitéspratiques, un pareit eystemedevait
jeter tox manxMcturioro, quand on songe qu'ils sont forcët,

.)
<ous peine deruine, de se conformer au goût des acheteun
et aux caprices do lamode.

La révolution a détruit d'un coup, tes milliers d'édits et
règlementsqui gênaient l'industrie; mais la liberté illimitée
de la concurrenceest devenue le signal d'inconvénientsplus
graves. L'industrie,par la facitité laissée H tous les fabricant!
do garder l'anonyme sur l'origine de leurs produits, c<t
tombée dans des cxc~sde falsification tels, qu'on en est arrM
aujourd'hui à réclamer le rétablissementdes marques;mai* ?
il y a nécessite do les diviser en doux espèces, les marques
d'o~Me et les marques~«a~ca~'CM;les unes ob)igatoires,
et les autres tacutatives.

c-

La marque ne doit être obligatoire que commemarque
s~

d'origine,destinée & faire connaîtrela fabrique d'où la mar-
chandiseémane..

Tous les objets quctconques exposésen vente, en seraient
munis sous peinede saisie; it en seraitde mémo des marquer
imaginaires~mantauxmnrquesfaussos.ettes pourraientêtre
poursuiviespar la partielésée.

?.'-j



Toutes les marquesd'origine, estampilles,poinçons, grif-
signes, cmbtémos,devraient être déposés, enregistrés, et

soumisà un impôt léger, mais progressif; la marque a pour
but de permettre au consommateur trompe, do remonter &

l'auteur de la fraude et do réclamer, sinon des dommagos-
intérêts pour vol, du moins de signaler la falsificationet de
s'en préserver par la suite. La clientèle d'un fraudeur ne
pourraitjamais s'étendre bien loin sous le régime des mar-
ques nominales obligatoires, tandis que ceUe du fabricant
loyal prendrait un développement sans bornes, surtout s'il
adoptait!'M/<tMp<Wc ~«a/t~ca~ (lui demeureraitentière-
ment facultative.

De cette sorte, le gouvernementresterait tout a &it en
dehorsde la fabricatiou,il laisserait h chacun le droit de
Etire des marchandisesà petit prix, mêmes frelatées, à condi-
tion d'y apposer la marque de la maison et, s'il te jugeait à
propos, fM~MKpt'/Ai ~<«Mt~oot<«'c;son intérêt,bien entendu,
i'Y contraindrait presque toujours, pour éviter le mauvais
renom d'avoir vendu ou laissé vendrede la mauvaise mar-
chandise pour de ta bonne, tandis qu'en la qualifiant it ne la
ferait payerque pour ce qu'elleest. Par exempte, la marque
bon ~M< ~t< <CM!~ – MOt'~fil, MO<Wcolon un y«0f<
M<cet troia quarts /tK seraientdes indications qualificatives
que nous voudrionslaisser aux fabricants la liberté d'appli-
quer sur leurs ctoNes; quant à la marque de la maison,etto
devrait être rigoureusement obligatoire.

Tel est le progrès que la nouvetteorganisation industriette
aurait fait sur l'ancienne. Nous ne croyons pas qu'il soit
nécessaireni possible d'aller plus foin mais cela seraitsuS-
<ant pour ramenerbeaucoup de sincérité dans la production
et beaucoupde moralité dans le mommerce.

En Angleterre, il existe un corps de ooyeMMpour tout ce
qui tient à la nourriture de l'homme; deux inspecteurs se
présententà l'improviste chez un boulanger,chez un mar-
chaud de vin ou de comestibles,la balance à la main et mu-



nis de tous tes instrumentset réactifs nécesMires ila posent,
essaient, dégustent les marchandises, et s'ils trouvent )c
marchanden fraude, il est passibte d'une forte amende, SM
marchandises avariées ou (idsinéessont saisies, et son nom ?
publiédans tesjournaux.

?
Attr&t un certain nombre de rccidhct, on lui retire i'au.

torientioii do tenir boutique, autorisation dont lous )H ~â

Anglais, ma~rc ta grando ubortc dont ils sembtent jouir, '4

sont fbroë< de se munir pour établir un débit quckonqtx'. p;
Aussi les anciens commerçant):de Loodrea sont-ils on générât
trcf-circon~)ccts<;uand it s'agit de changer leur fournistcur
attitré, surtouton tait do drogues, couleurs ou d'autres subi.
tancoa chimique:; on leur offrirait pour rien, des produit) `~'

dont.)t<noMntpascertainsdata<ma!ite,(]u'it8tesréfuteraient.

(?est ainsi que le chimiste ~e~ n'a jamais pu taire
accepter sou ttouveau oe~c/, même grotuitement, aux dro.
guistos de Londres: c'est qu'une clientèleest quotqxe chose
eu Angtctcrrc, et qu'il faut beaucoupde temps,de depenMt "'°"

et de soins pour t'acquérir et pou de chose pour ta perdre.
~i

AuNn les marques aont-eUe) retigicusoment préservées de
toute ehance de discrédit dana tes anciennes maisons, aussi L'~

une enseigne, une flrme avantageusement connue se tran<-
mot-ello comme un trésor de grande valeur. M

?
La clientèle s'estime et se vend souventfort cher d'après \:¡

le produit moyendes dernières années tandis qu'en France
et en Belgiqueello est absolument comptée pour rien. ?

C'est a la rheabititer que tes deux gouvernementsdoiveat
travailler, et ils n'y parviendront que par le moyen de<
doubles marques. La HA&QCB c'OMicfB oBLtOATOtHB et la MAB-
QUI OCtMHCATtVBP~CCt.ATtVE.. ·?



BONS EFFETS D8 LA BEOMNSABtUTËINDUSTRIELLE.

La responsabilitéest la caution du devoir et l'aiguitton du
travail.

L'irresponsabilitéest la source de la paresse et de l'immo-
ratité; aussi bien dans la fabrication que dans l'adminis-
tration.

fn manufacturier qui n'est pas obligé d'apposer sa mar-
(;nc sur ses produits, un écrivain qui n'est pas forcédo signer
ses articles, un député qui n'est pas tenu de voter ouverte-
ment, un juré qui n'est pas contraint de motiver son juge-
ment, sontloinde présenter /o M<M'~tMM do garantiepossible.

A t'OEOTNE ox cosKAtT L'ocYMM, disaient les anciens.
Ce n'est plus te cas aujourd'hui, que rœuvro dépourvue

de signature ne pcrtnct plus de remonter & Fauteur et lui
)aiMc la faculté do décliner la responsabilité.

tt n'est donc pas étonnant qu'il se laisse entratuer & mal
faire, quand son intérêt immédiat ou sa nonchalance natu-
turelle l'y convie.

L'anonymitclégale, conséquence de !a liberté en tout et
[iourtous,est donc un des plus déplorableshéritages que la
)cvo)ution nous ait lègue parce que t'anonynntedétruitla
responsabitite personnelle,qui constitue la garantie la plus
fort&de la moralité, et la plus solide barrière contre la cor-
fttpuon; corruptionqui s'infiltre successivement dans toutes
t< artères do la société et lu menace d'une dissolutionpro.
< haine, inévitable.

Quand on considère toutes les hardiesses, toutes les éno)
mités qui se commettentsous le masque, pendant les débor-



démena du carnaval,on se demande où nous irions, si cela
durait seulement une ann6e, et t'en ne songe pas que !c
droit de garder l'anonyme,en industrie, en commerce, en
journalisme,ne nous promettent qu'une suite de saturnales
%lui no s'arrêterontqu'après la démoralisation la plus sau- ~`

vage!

Hatons-Mousdonc do mettre fin a cette longue hypocri-
vie, eu oMigcant chacuna lever le masque et & répondre,
visage découvert,de tous ses faits et gestes.

H&toMs-noua d'exiger l'apposition des marqnea sur tou!
(es pt-oduits, et la signature personnellesur toutes les deci-
tions, Moomo sur tous les contrats.

Qu'il ne soit plus permis de se soustraire & la rcsponM.
bUitë pcrsonnctte, en !'oparpiitaMtsur la congrégation,et
vous rmnencrc!: inftu))ib!ctncnt beaucoup de sincérité et de
moralité dans le monde.

< J'ai souvent commis bien des injustices, bien dos bas-
!if!Hi< peut-ûtre mémo des crimes, en qualité de membre v

de beaucoup de commissions, de conseitsctd'asscmbtéesde- r
tiherantes, dont je n'aurais jamais voulu charger ma cons-
cience comme particulier, "nous disait, quetques semaines
nvant sa mort, un honnête viciUard qui a pris part a une
toute d'affaires politiques, industrielles, et commerciales,
dt' notre temps.

I! n'cu éprouvait néanmoinsque pcu ou point de remords
parceque, disait-il, un pèchemortelpartagé en dix,quinze,
ou cent parties, n'est plus qu'un pcchc veuic).

4

L'individu seul est rctigioux et savant, a dit l'abbé Clé-
ment.

La congrégation est ignorante et athée, c'est à la rendre
chrétienne que doivent tendre tous nos efforts.



"s
Aucun dos juges de Louis XVI n'eût osé voter M mort.

s'il eût été soul te juger.
?'

L'~parpittcment do la rcsponsahitité est une chose fatale
mais sa suppression comptée est certainement une des

sources les plus abondantes do t'itnmofatitodu siècle.

On no conçoit pas comment on a pu laisser ce principe
t'innttrerdans tous les organes do la vie des nations consti-

tutionnottes, qui font un si grand état de la responsabitit''
ministérielle.

H faut que Dieu nous ait frappéd'aveuglement pour que
nous ayons pu admettreles conséquencesd'un raisonnemet)t

aussi faux que io suivant

Tout ce qui a été fait de bon de beau, et de granddans
tes arts, !cs sciences, la littérature et la iëgistaturc, depuis

l'origine des choses, a été f<B«eM (<*«? <eM/.

tDicu était seul aussi pour créer !o monde! un en&nt n<'peut avoir qu'un père! U est prouvé d'ailleurs, par expo-
nence, que ia corporation n'a jamais produit le moindre
chcM'oottvro on conséquence ne laissonsplus rien (aire px r

un !eu), et livrons notre honneur, nos fortunes, notre vie,
aui décisions de la congrégation

Sin{;uu6ro conclusion,il faut on convenir, qui viole éga-
fetnent !os lois de la togiquo et celle do la nature; car il est
un fait certain, irrcfutabto,c'estquct'œuvredu crbateurost

[jorfaiie et que l'homme ne peut trouverun meilleur modetee
a suivre, dans tout ce qu'il veut entreprendre. Toutes nos
insHtutio))9 n'ontde chancesde réussiteetde durée qu'autant

qu'elles sont calquéessur tes lois naturelles. Presque tout te

Les tnott et~t'~e~em,MrpoM«OH<, M signifientici qu'une f<wivtt
~'hotMM<~etMttqttM, tppeMt & 4<Hb<te~a<tmia~tt<~ j"~ etc.

?



mal qui existe ici-bas provicnt de roub!t de ocUo mérite
biblique < Za volonid <~ Dieu o~ <~cn7o~M /e ~aK<~ /<we
de la ~MfO. t

Bien vonu sera celui qui nous écrira la sublime {j')'am.
maire de ce divin idiome.

DE JL'ASSOCÏATtOM.

L'association du c<~<7< <<« ~eo<7e< <~« talent, telle e<tla formule de l'écolo de Fourrier. liais cela n'est pas un
moyen, c'est un eimp)c vœ)), fort tounbJc en soi, maiN atcrift
comme tous tes ~Q!nx de paix et de bonheur perpétue! car

.y'tKKOM le capitalisteMO COM~~tM «pfMt/tO~OMf<MMC«ft
des ~OK~ qui t'O~C~ « /'OMt COM~C O~C~CM.

ti'axiAtnedessaint-simoniens,c~acHKM&<t sa capacité,
à chaque Mcac~ selon ~M œapfM~ est 6(}a!emcnt un
vœu digne dc!o~ mais tout aussi stérile que celui qui
précède.

La co6rcttion serait nécessaire il tous ka deux mais elle
n'esl ptus admissible dans notre état politiqueet moral.

Il s agissait donc de trouver un procède simple, qui per-mit à ces ~MM~/adc s'accomplir sans l'intervention de la
main de fer du pouvoir, et sans une aveugle subordinationà
l'infaillibilité du père Eu<antiuou dcseitsuccosscurs.

Ce moyen, c'est !e droit co~MM~qui permettrait& chacun
de prendre, librement sa place dans !o monde et de la con-
server ou do lu perdre aussi, spoutanemen), toujoursselon raoapacité et MÂMt ses cMffyo~.

Qui doncaurait a se plaindre, quand rien ne s'opposerait



? l'établissement do !'équi)ibro dans l'ordre intellectuel.
comme rien n'y Mt obsède dans l'ordre matériel ?

Qonod le talent et le travail auraient une valeur couraun'.
i)s pourraientcompteravec le capital et espérer do s'associer

nvcn lui; mais aujourd'hui, que le capital seul a toute !a
votcur, il n'est pas ctonnaxt qn'H Fasso la loi dure au lulent
et nu travait. La capacité et le travait, a dit M. J!KMMoyM<M,

tout sous la dominationdu capitat.

Dans l'état actuel des chosM, l'association de ces trois étc-
ntcnts no peut avoir lieu qu'a titre trop onéreux, pour
prendre ce caractèred'universalité que réclament les /~«f-
/-<e<. Ils devraient donc tt'avuitior a obtenir d'abord <:e

!)ue nom demandons, l'élévation de la vateur intellectuelle,
dotH te cours est encore trop avili, trop mal coté en bourse,

tjour donner lieu à do nombreuses transactions.
K'

Évitons de tomber dans ces disgrcssionstant soit peu n)c-
taphysinucs, à t'aide desquelles on <Mt des livres aussi gros(fuei'on veut, sans persuader personne, parce qu'elles ne

'.ont jamais comprises et ne produisent aucun e8bt, si l'on
S ncgiigede lesappuyerpar des exemples matérielset des con)-

paraisonsfrappantesd'exactitudeet de venté.

Tout ce que nous venons de dire peut se réduireau refrain
;?' de tous nos chapitres JPow<~ c~acMM /<fOp~WfCtp~-

~e//e de 808 OM~e~ et ces œuvres auront une valeur qui
tera comptée pour ce qu'e!!o sera, par Je capitaliste, et le

napitatiste ira frapper & la porto de l'inventeur, industriel,
commerçant,artistique,scientifique ou littéraire, pour pro-

':cdcr au ptus vite a i'association fructueuse </M c<!pt7<!<, <fM

/MM<7 ot du <a/M< car il comprendra que son argent
A: est xuBtsamment garanti par la sauve-garde accordée &

la propriétéintellectuelle,avec laquelle il consent à s'as-
<ocier.



Voilà qui commence à devenir plus i)neitigib!e; mais un
exemple plus brut encore, achèvera do convaincre los t)!m
inattonti~.

Bolton dit à Watt t Voilà treize ans que votre excenente
tnaomne à condenseur existe, et vous ne pouvez trouver S
d'argent pour l'exploiter, je vais tAcher d'obtenirdu parle
ment une prolongation do patente do quatorze ans si je
réussis, noua aurons des millions. Ainsi fut dit, ainsi fut &it '4:

~"r

Nul n'oserait assurer qu'i! n'existe pas des centaines
de

Watt en poMCMton de découvertes immensesdont il ne peu.
vent tirer aucun parti, notto do capitaux, qu'ils trouveraient
eu abondance,si leurspatentesétaient ctcrncucsou du moin<
beaucoupplus longues qu'elles ne le sont.

~h

Ceci revient à dire que si l'association ne prend pas unplus grand développement, c'est qu'elle n'est vraiment
guère plua possible «uo tes mariagesdisproportionnés, et)un apporte tout'et l'autre rien. Un capitauxto qui s'associe P
à un inventeur pauvre, le traite ordinairement commeun
millionnaire traite une pauvre fille qu'il prend pour ses f%beaux yeux; après !a lune do miel les dédains, et peu aprèstedtvorcc..

Vous avez donc beau crier aux capitalistes et aux tr<-vailleurs AssoctBz-voos AssoctEz-vous! les capitalistes nes'associent pas aux travailleurs et ils ne s'associerontjamait
de bonne voontc. C'eft comme si vous engagiez des rois o ?:
épouser des bergères. Les unions mal assorties no peuvent
jamaisreuMir.

Le capitaliste ne Uni pasgrand cas dM bras-nu:, en tempsde patx t) ne leur attribuera jamais une valeur au-dessusdu cours, tant qu'ils M feront concurrenceet s'offriront aurabais comme aujourd'hui nous le répétons.



Il n'en serait pas de même des inventeurs, des hommesde
génie, do talent, ou d'expérience, s'its avaient à oSFrir au capi.
tnHste une garantie, unehypothèque réelle, celle d'un brevet
à tottg terme ou mieun, à terme indéfini: non-ae~emont ]e
cnpitatistocontracterait volontiers avec eux, mais il y aurait
concurrenceentre les capitalistes pour former des milliers
d'associations industrielles, source de travail et de salaire
pour l'ouvrier;et le salaire eat tout ce que réclameet toutce
qu'à droit do rëc)amor le simplemanœuvre.Quant à devenir
1 associédu mattrc, il est inutilede le lui faire espérer,à moin'
que par son apptication, M conduiteet son taient acquis, il

ne parviennese faire affranchir ou no s'affranchisse de lui-
même, par les moyens qui lui en seraient offerts.

Ce qui se passait jadis peut encore se passer aujourd'hui:
t'ciiciave intelligent a presque toujours eu la porte ouverte
pour sortir de l'ilotisme.

Les plus grandes fortune'! de Rome ont été possédées par
des affranchis. mais ce ne serait plus par !o peupioasscmbM,
comme & Lacëdemone, ni par le J~oMMa~Mo~ comme à
Athènes, ni par le bon plaisirdu tnattro, comme en Egypte,
que nos serfsmodernespourraients'afFrauobir ce eerait par
icurs propres mérites.

Ainsi, un ouvrier qui inventerait, perfectionnerait ou
amélioreraitquetquo chose, dans l'industrie de son maitre,
aurait un droit légitime à réclamer sa part dans les benoËcet
réalisés par sa découverte.

H faut convenir que rien ne serait plus juste, et c'est ce
qui découlerait do notre organisation induslriello. On re-
trouve encore ici le M<«~ CMt~e et /e ~MMMMMjM~ le plus
incnntcstaMe tant il est vrai que quand un principe e<)
bou, tous ses corollaires le sont c};atcoiont.

~MOo'o.z-MtM «MOMM-eoMt mais c'est !o synonyme
du cri de guerre 'S'MfM vos~M~

Puisque nous venons détruire la guerre industricUc et
commerciale,à quoi bon faire de l'association une condition



HKttspensaMerS'astocior par grouperc'est reconstituer )e
régime militant do la (ëodautë, et noua n'avons pas besoin
de passer par là, pour arriver & la réalisation de notre cys.temc, où il n'y auraque des émulos& surpasseret plus d'en.
nemis à terrasser. Est-ce que la propriété fonci&re a besoin
de l'association pour se soutenir, quand pMc a la loi pour hdé~ndre P Est-ce que chaque propriétaire, protège qu'il
est dans son enclos, sont ln nécessite de s'associer avec sonjardinierFEst-coque cet état de !ibcr« solitaire empêche le
propriétaire de s'arrondir, comme on dit par son travail
ou son intelligence P

Eh bien nous voulons qu'it en soit du domaine industrie)
comme du domaine territorial. Et cet état de choses,le p!m
fécond ct!o plus naturel qu'on-ait du moins trouvé jus-qu'ici, ne saurait manquer de se produire, du jour où les
gouvernementsaccorderonta ta propriété intellectuelle, les
niâmes garauticaqu'& la propriété terrienne.

Sous )o régime do la libre concurrence, TMus concevonsqu'il soit nécessaire de s'associer pour soutenir Ja lutte A
mort qui s'ctahtit sur tous les points du monde; mais nousvoulons supprimer la tutto c'est assezdire que l'association
cesse d'être le sine yM<) MM< de notre systcme. On s'ussocie.
rait ou l'on ne s'associerait pas, clue les choses n'en mar.oncr)ncn[ pas moins bien, après la reconnaissance do h
propriété intellectuelle.

Certes, nous ostimons beaucoup l'école économique hon.
natc qui, (autodo mieux,prêche depuis si longtemps Fasso.
CMhon universelle des maitres et des travaiUeurs sesdoctrines,sous Je rapport des </M<We~o evangcnques, sont
on ne peut ptus conformcsa la charité chrétienne; mais
nous connaissonstrop le cœur humain pour espérer qu'il
change do nature un beau matin et se dépouille entièrement
de sa vieille chrysalide.

Le Seigneur a dit, il est vrai < t) n'est pas bonque l'homme



Mit sou), mais, à moins de danger, t'hommeM s'associepasvotontioM, car i'asMciation impose des devoirs et l'homme
libre ne rcc!amo quo des droits, at c'est beaucoup qu'it M

K contentedo droits égaux.

On toit, d'ailleurs, combien t'association répugne à
i'hommeet quels efforts il fait pour s'y soustraire des que le

? danger est passe.
Les tribunaux ne cessent de retentir de discutions de

sociétés,et, si le divorceétait permis et facile,combien no le
demanderaient-ils pas pourincompatibititëd'humeurou partimpte caprice

r-<

Les hommesne s'associent volontiers et sincèrement que
pour la destruction.

S
Pour voler, MttMttw, incendier, détruire
ïh t'entendentfort bien, mtit fort mal pourproduire.

Nous voyons se recruter facilementet spontanément des
i bandes de voleurs pourdctroussorles passants, mais on n'envuit point se formerd'cucs-mcmespour les défendre.

L'homme a été trop tongtomps sauvageet bnrharc pou)'n'avoir p!us quctquM gouttes du san~ de ses pères dans tes
veines. Il faut donc le prendre comme il est et ne rien chan-Scr a ses instinctségoïstes,si on veut lui faire acceptersansrcsixtanee un ordre de choses nouveau, qu'it est atsë de luiimposer sans qu'tl te sente.

Telle est la naturedusystème d'économie sociale que nousavons eu le bonheur do découvrir en suivant, d'une part,les travaux des socialisteset, de l'autre, les discussionsdo la
chambre dos pairs sur ta toi des brevets d'invention.C'estde

fa'cotnbinaison.de ces deux ciemonts, restesjusqu'ici Otran-
gcr)i l'un a l'autre, qu'est rcsuttë le pian si simple et si corn.
p)Htde Jn c~<<~ <<'M~~fOjN~<M/e//cc<t<o//equi viendrait
combter ia plus grande lacune do notre système constituant,

cotnptetcrnotre code civil, et ramener parmi nous le droit,
)aju<ticeet!apaix.



RÉSUME.

Le besoin de mettre un ordre,une hiérarchie,une organi-
sation quelconquedans l'industrie et le commerce préoccupe
depuis longtemps les économistes, qui s'enraient, avecraison, du mot toujours croissant de la concurrence itti.
mitée, concurrencequi, nu lieu de suivre une iigne d'OM~
/Mf~<oM ascendante, comme p)!c le fait dans les arta, les
~ct'OKCc~et !a /<7/<~K~ suit, au contrait'e, dans !'<K<M/n'e
et h coMMefce,une !ignc de p~'<M<MM (atak aux individus,
comme il la société.

Les parthants du ~MM.: fairo se sont trompés, (autett avoir distinguo les deux espèces de concurrences que nousattons fuiro appreciet' par un oxomple.

H n'y a qu'une manière possible do surpasser ses rivaux
dans tcsarts, tes sciences et fa titteraturc, c'M<</c/a<fo N«'eMt.
Carjamais vous n'entcverM ln ciionteic el la réputation d'un
bon peintre, d'un bon musicien ou d'un bon écrivain,par de
mauvais tableaux, de mauvaise musique ou do mauvais
livres.

En industrie, au contraire, c'M~e/oMwpM~ c'ost.a-dire,
do donner A meilleurmarché de <M<H<p~M prot/M~ de M/e
<'p;WM)co car te bon marche a une limite qu'on ne peutfranchir sans entrer daua le domaine de la fraude.



Nous avons démontre que le principe de ?60~ ~«~
<~M<f<<'M~ qui a séduit tant de monde, faute d'avoir fait
)a distinction précédente, n'est autre chose que tacw~w.
qu'on ne doit pas confondre avec f~MM/o/tOM, si proStaHo
aux bcaux~rts. Nousen avons conclu, que Ja libre concur-
rence, cause unique des crises commcrctatcs et financières,
n'était pas plus nécessaire à la société que ia-guerre et la
maladie.

Nous reproduirons un excmple frappant de similitude,
cutrc la concurrenceet la guerre.Mettez en prctonoe40mille
hommes ou 40 mille ecus, contre CO mille hommesou M
mille écus; après l'action, que reste-t-il au vainqueurP
10 mille hommes ou 10 mille écus, qui seront aisément1battus par 1S millo hommes ou t6 mille écus.

Mais !o nouveauvainqueur, réduit à S mille hommes oua 5 mille écus, ne saura tenir contre un ptus fort, et le
combat Buira bientôt faute de combattants.

C'est ainsi que l'antagonismeindustrie! a changé le monde
commercial on un torrent où les rochers, heurtés aux ro-chers, se brisent et se réduisent en simples caifioua, qui ne
teront bientôt, à leur tour, qu'un sable aride, qu'une vaine
[Mussierc.

Ainsi disparaissent la plupart des valeurs sociales sou-inhcs a faction destructivede la concurrence inimitée.

On savait bien tout cela, sans doute; mais de remède, on«'en indiquait point, ou de si nébuleux et de si compliqués,
que tcurs auteursSniMaiont, commedans les congrès scion
tinques, par t'ëmissiond'un simptovœu, de voir les gouver-
nemoatsN'occuper de cette importantequestion,

Le hasard nous ayant mis !a main sur le naaud gordien,
<'it ne nous appartient pas de !c trancher,au moins auront-



nous fait faire un ~rand pas vers !a solution, qui consiste,
n notre avis, daMt'applicntionaux couvres de l'intelligence,
du grand principe créateuret conservateurde ia société, M
t'MMtHTi~.

Faites quo~es mille et une inventions de t'industriede-
viennent la e~oM do ceux qui JM trouvent.

Faites que tnctientcieot i'ëchatandage soient la propriété
do ceux qui les forment.

Faites qu'un livre, qu'un tableau, qu'un opëra~ qu'une
recette, qu'une méthode, appartiennent a ceux qui tes con*
eoivent et leur donnent une forme ou une valeurcommcr-
cialo ou marchande quelconque.

Permettez enBnà ceux qui défrichentl'un ou l'autre coin
dos jachères intellectuelles, de s'enclore chacun chez soi et
de travaittorchacun pour soi; vous verrez, a partir de cemoment/une sainte émulation s'emparer des hommes de
cœur et do tête vous verrez la nationalité se reconstituer
car ta véritablepatrie est l'enclosqui nous nourrit.

L'oisiveté n'aura plus d'excuse. Tous les hommes capabiM
auront acquis le droit et la possibilité de s'asseoir au festin
de la vie; tes paresseux et tes sots, en les servant à table,
seront aussi à leur place et n'auront ni le droit ni même
l'envie do murmurer.

L'ignorance et l'incapacité cédant la place qu'elles ont
usurpée, à t'intcttigonceetal'activité,tout rentrera doucement
dans l'ordre naturel, établi par le créateur. Le repos et te
bonheur du monde ne sont qu'a ce prix; mais tant que les
contre-maitres du grand industrie), tes voritabtcs Mm«~<
des temps historiques,tant que les inventeurs,enfin, seront
tenus hors la loi et privés du droit coM~wM, qui est évidem.
ment la facutté de jouir du fruit de ses couvres, tant que le
~cnie ne sera pas an~ranotti, tant que le travail du serf intel-
ligentno lui laissera pas même un honnête pécule,– il ne



faudra pas s'otonner qu'il ontratne, plus d'une Ms enoere,
)ea cecta~M au ~!foK< ~M~«.

La cause unique de cet état permanentde révolte, du pro-
Mtaire contre !o propriétaire,est aiséea comprendreet serait
bien facilo à atténuer, en augmentant indoBniment le
nombredos propriétaires,sansdéposséder tes anciens.Distri-
buex-dono tes terrains vn~uosdo l'iudustrieet du commerce

6 à ceux qui savent les défricher, tout en Jeur imposant une
redevance relative aux produits qu'its en retirent, comme
vous !e faites pour tes concessions de mines.

C'est do J& que vous pourrez partir, pour établir des pa-
tentes progressiveset volontaires, qui constitueront un jour
)<* plus grnnd bcnéËcodu trésor.

? Accordez des brevets perpétuel ou du moins cmphytéo-
tiques & toos ccox qui vo'M apjMfto'ont une industrie mti
n'etisto pas clans votre pays, tes cnpitnoxétrangerssuivront
tesimportatcurs, et votre indu~tncpreMverabicntût le tnbttt
de la tnain-d'couvrosur tous les pays moins avances.

No vous inquiCtet p!u< ators des débouches. Celui qui
fait biot et au plus ba? prix possible, n'n pas besoin do pro-

<' tcction.

Les modes de Paria volent par demm toute< les frontiëret
du monde. Quand un prince russe, indien ou brésilien, a
besoin d'un ameublemenl parisien it no s'intbrme pas du
tttrifdes douanes.

N'hésitez donc pas à créer des milliers et des millions de
Ma«<tM~po/M. Us ne sont pas ptus dangereux que les mo-
nopotes do la propriété foncière, parce qu'Us n~mpechettt
jtM plus le voisin de faireune meilleureinvention, que voue



ne txntvcz t'cmp~cher de bâtir une maison plus be)!c ou plus
<;(Mnmndc que !a vôtre.

Les anciens monopolesou privilèges, acquis & prix d'ar-
gent, pétrifiaienth jamais t'industric,etouti'aicntie génie des
recherches et s'opposaientù tout progrès; nos priviteges &

nous n'exciteront qu'une nob)o et incessante ëmutation entre
les travaitteurff.

Le possesseur d'un XMn<!M<opo~e, qui s'endormirnit un
luttant sur son privitcge, courrait te risque d'ett 6tro de.
(Mui)tc,tMtnmc lu p)'opriet!)ire, qui n'exerce pa'i une sun'eU-
hmcc .)ssc/. !n;tive sur ses attires, court droit & sa perte.

Ln coxcurreucc dc))ridecde notre époque ocnMionnc des
pcrtM consideru))!<s()Hns )c trav:)i) soein), (Mr les </«M&/M
<*7~M. qui provicnucnt de ce que heaucotU)de Hthncantt
it'oceupott,souventsuns le savoir, il des produits ainuhurps,
ce qui est ta principatc cause dc~ cncouutremeuts et <tet
ufises conutierniatcs.

Les catastrophesqui frappent !c.< mattre~ et ~nt fermer les
fithriquex, ntctteutsur )c pavé un {{rand noMbrnd'ouvriers,
de commitet de voyageurset portent !e deRout'a~cm'cntdam
feur esprit, en teur persundnnt que i'i))()ustrie n'est qu'une
loterie,sur taqucUeon ne peut asseoir une p'Mi)ion pour un
oveni)' un peu )'m{]'. On se prend nlor8 & regretter le bon
(''mpsou nos perc-i se transmeHiucnt tcur modeste enptm'-h
de pcrc en fils, comme un immeu)))cassure, le temps où une
''usci~nc, une étiquette, une es)an)pi))c, une simpte marque,
'haient une garantie su<Hsantc de lu quatite des tnarehandisc~
qu'elles couvraient

Depuis que Ja révolution dc 93 a hrise toutes les insti.
tutions, bonnes ou mauvaises, pour les.livrer iv la MMM
~~MM t'ancieuncdevise dcx marcitauds ~<y~ feMOMM~N
vont m<oM. ~«o cc/K/Mro (~0~~ est devenue un non-sens.

L'industrie n'est ptus qu'une course au ctocher; pour uu



qui arrive, i! en est dix qui tombent et M cassent )c cou
aprèsavoir fou!6 tes moissons et ravage les jardins de tout te
monde.

Les choses en sont Tenues & ce point, qu'i! est impossibte
aujourd'hui, A un honnête homme, de prospérer dans t'in-
dt!tt'ic, sans demande)'u ia <i!)imie toi) moyens do fat~Scr M
oarchondisc po)))' fie tcm)' n ta hauteurde M!) confrères.

C'est pour remédie)'& ce désordre,<n)e nous proposonii de
faire entrer dans )e cadre de Ja propriëte (bncicre tout ce qui
Mtsusceptibtcd'y preudrc p!aco.

C'est ainsi <}uc !c!! An);!at< dMts ~ndc, font entrer dan~
feu)"! <'a()rcs militaires, )es nt'grcs vagabonds et tes demi-
<:mvai;es dci! rives de t'tndt's et du Ga))j;c qui, obAissan),
dcs-iori!, ù ta discipline commune, marchent ù des succet
t'i'.urcs.

Ce que nous voûtons faire pour toutes les industrie!
existe dcj~ pnur ta tabrication de !a monnaie, des tabac!
du sft, de ht poudre et pour l'exploitation des postes. Mais
ce serait tout le moude et non phtii sententent le gouvernw
m(;))t qui serait apjtete a se créer un <KM<oM~opo/<

On ne snurait donc dire qtt'H n'y a pm de procèdent!
c.);)![)i)Mt)c (:ti)'cj"j;u)'de ec qui se pnMprai), alors que )a
qutuitcdcs ptoduits, {{Hrnntic ()Mr les n)H)'<)<)esct lu t-Mpon-
s.iiitedcs fitbt'icn)))! cotttmando'ait tnconKunce au monde
c))t!cr. C'est atot's, sot)s doute, (lite t'Mchatnnda~c et la ciieu-
tctc n'nurnicnt p)us de ))f)t'ncs, et que JM Hthrinats dca
m!ti<!f)))s t'cnott'tncc'ipour )cu)' jx'ohitë,s'cchnn~o'nicntavec
In tnctnc confiftucc qxc les dxcnt!) de Mo!)andf,dnns tous les
)!)\~ du m"))()<' c'est ninsi que les dt'ap< ëcartute, préMfM
dans toott' i'Af')'i()uc, mot ceux (j'u portent le nom de tn
YCttYC ~t'o//py. à Vo'vip)'dontZ/OMt/cf o/fOMe~</M~cA<!n-
<<V/M jusqu'à Tontbouctou.

Or~nniscr t'industrie, c'est organiser )e commerce et
poulet indirectementà la consommation.



On soit que !cs Rtnnes des États-Unis,vcriRcosaleur sortie
par les coutrotcurs du gouvernement, obtiennent in prête.
renée, dans toute l'Amériquedu Sud, sur les farinesdea pays
libres du continent, qui tcur ont souvent expédié du p)&tre

pour de la Rtrine. Ce ne serait donc pas une mesure de
mauvaise politique que ccMo qui ordonnerait la véri6M-
non de la qualité, de toutes les marchandises exportéesdes

pays de libro concurrence.

N'ayez garde que tes Cuixois laissent embarquer dos thés
frciatés. La marque de tous los marchands Zfon~ et de tous
les fabricants en générât, qui accompagne les produitschi-
nois, en est la garantie.

A voir comme tout est bien ernballé, muni du timbre des
controtcurs officiels et soigneusement scellé, on est oblige
de rceonnottre qu'il doit exister en Chine une !egis)ation in-
dustrielle et commo'ciiue parfoitement entendue.

L'empereur lui-même doit être un négociant des plus dis.
tingues,pouravoir imaginede monopo)iscrunedescou!eurt
de t'arc-en-cict a son profit; mononoto singulier, mais qui
lui tient lieu do liste civito.

On conçoit qu'une fois qu'it fût arrêté et consacré,par le
temps, que l'empereur seul pouvait se servir de la couleur
jaune,dans ses vêlements, ses meubles et m vaisselle, tout ce
qui portait ln p)us petite portion de cette teinte, n dû acqué.
rir une vnleur morato considérable, aux yeux d'un pcupft)
qui professe une sorte do culte pour le Fils du Soleil auM),
tout ce dont i'empcreu)- s'est servi une seule <bis, est-il mis
au garde-meuble impérial, où les maodarius et les grandsde
t'cmpirc tiennent a honneur de venir se pourvoir, à des
prix au moisis doublesde la valeur rcc)!e; ce qui doit consti.
tuer un revenu coMsidoraMcpour le trésor impértat.

Revenonsanotresujet.M. ~cMCAeeaW~pense, qu'une
organiMtion sociale, quelle qu'oije soit, pourvu qu'elle ne
ressemMc pas au désordre actuel, lui serait toujours prë~-



reMe. Nous sommes d'accord avec ce savant économiste sur
ce point, mais nous avons, do plus, ta conviction intime
d'avoir ouvert ta vcritatttc voie a suivre, pour arriver, sans
choc, a un ordre de chose! que l'on peut essayer sans le
moindre donner et qui remédieraitcertainementaux maux
les pluspressants.

C'est, nous le répétons, de constituer en propriétésperpé-
tuelles, toutes cettef qui ne sont encore que tcmporuircsou
provisoires; tettcs clne les inventions industrielles, artisti-
ques et Uttérairc! les recettes, les modcîes, tes sec~cta, tes
méthodes, le droit d'auteur, de grnvure, de moutageet d'es*
tampa~e, les firmes, les étiquette! tes marques, les timbres,
les estampilles, les pjombs, les poinçons, !cs griffes, tes
devises, les cmb~mcs, et jusqu'aux enseignes, aux clientèles,
et aux dénominations quelconques dûment patentées ou
déposées.

Pour aider le ~onvernemcntà maintenir cette muttitudf
de propriétés nouvelles, nous demandonsle retaMissement
de ta juridictiondes prud'hommes, et ta sincëritôdes livrets,
avec l'anciennejusticeéconomique du/}w<c </oJ?n<~M~ qui
terminait nn pronm, sëauce tenante, entre les marchands,
fabricants, contrc-mattrcs et ouvriers, pour ln bagatelle de
M gros (27 centimes).

Nous demandonségalement l'organisation de l'apprentis-
sage a l'américaine,qui ne permet pas & un apprenti, formé
gratuitement aux frais du nmitre, de le quitter avant un
temps légalement prescrit, et d'aller lui nurc une concur-
rence ruincuM',cnrécompensedes soins qu'H a pris de son
éducation comme cela se pratique tons tes jours, dans nos
pnys de liberté illimitée,où t'nrt individuel est loin de mar-
cher en s'atnetiorant, attendu la nécessite dans laquelle se
trouventpresque tous les ouvriers do réinventer les mëticM
qu'ils ont mal appris.

H faut surtout tacher, par tous les moyens possible?, de
<



concilier <MM la A'~r~; n)(,io on n'y saurait parve.nir qtt'& l'aide do lois et règlements, destinés è assurer 4
chaque ottoyon la jouissancedes droits commM~~ eaM em-piètement possible sur ceux des autres.

Tant que cet ordre de choMs équitabto n'e~Mtera pae, le
mal ira croissant et fiuira par ramener la sooiCté vers sonoDginc, c'est-Miro vers !'etat sauvage.

Nous demandonsenfin, avant tout, et comme la choto h
plus urgente, t'émancipation dea prolétairesde l'intelligence,
parmi lesquels se recrutent !e< ~o<!f<ae<Mde toua les tonnM
et de tous tes pay<.



DEBATS CONTRAD!CT$!RES.

tttMt<')))tt)r<tttMh«tM)tj<<ttgM<Mt<!
S Ltndattrto,<tttn)&)<, rmbryottm<pf)t<, tt~eet<))))'<cmm)U)ott<, a<e't*Mt )* )MtM,

Dt Mtttt) < ))eettM, pr«Me~Mtd'bt)h Km

Apres avoir exposé, avec toute !a netteté dont la ptus claire
des langues' est susceptible,les orties principalesde notre
théorie, non: attons ahorder les ohjectionsqui nous ont été
<aites,ctquise rencontreront, sans doute, la plupart du
temps, avec celles que nos lecteurs poseraient cuit.momos i
nous en ferons la réfutation do manièreà convaincre les plus
sceptiqucs.

ft sera curieux de suivre t'echette des opinionsdepuis !a
négation ta ptus complète jusque l'approbation la plus fa-
natique.

Le monde est ainsi fait, que tous les vides doiventêtre
remplis, do l'hysope au cèdre, de la fourmi a fëicphant,du
colibri au condor, de la sardine à la haleine.

tt on est de même de l'échelle intellectuelle, la même
f:t)OM parattra monstrueuse à Fun et sublime à l'autre.

Nous avons reçu des centaines de leltrcs et des centaines
de journaux, dont les uns condamnaient purementet sim-
plement notre système, sur Ja couverture du livre,ou à la
simple vue du nom de fauteur,qu'ils ont connu tout petit,
tachant à peine épeler'; d'autres, et nous conservons leurs
tettres, poussentl'enthousiasme jusqu'à proclamer notre ou'
vrage <[ Le livre le plus utile qui ait paru depuis la JM~,
et qui sera plus fécond en heureux résultats que ~~Mt'Mew
<< les c~cM~Mdo fer. Rien moins que ceta ) Le même cor-
respondantn'hésite pas à nous appeler /o ~fM~'e tfe f<'M<~<t-

trio,et nous presse do nous rendre à Paris, ou les chambres,
tes ministres, le roi, et toutes les sommités scientifiques,
n'attendentque nous, dit-il, pour formuleren loi de t'ëtat
notre sublime théorie.



fout cela est fort entant, sans doute, et nous rcmorciotx
M. E. de Uoutoye, pr~s d'Avcsnet,do sa chutcureusc missive,
mais nous preMrona t'cxnmcn simple et pose d'un savantjurisconsulte t'ctM, qoo noux avions invite & formuler un
projet de loi sur Il matière, s'tt i'en croyait aussi digne que
nous t'en jugionscupttbte.

t
Voici sa réponse

A M. le Dheotem du Muttede t'hMhMttte,A BtWMMet.

Monsieur,

L'ouvrage sur la ProprM~ intellectuelle, dent vousovet eu )o eumptt:M))t<
dt m'eaMyerun cxctnptjttfe,m'otttige& rendre 4 la notegrtdeme dontvousl'avea Meo))))'!));n<.

I.'o))iMH<n evtt<t)'~Mt<' fjttc vum <nM de txui o'Mt pas totxMo, etqu<tndj'«.
Mt< les cojNcit~tque vont n<G M))'jK'<ft, enreMH'oMfitit-jc tout vc))it-est tidt
«M M) projet de r!t''t))''))t ou df tut sur h tMtiere queyum trititot <i Met).

CroyM-tttoi, vuut n'atM.);<'<ut!) JM Mtourt de )K'r«)ttt)e et M tendt de vottt
part «Ne dcfionrt; )na) ptocce que d'<*M Kh~n-her. Votre cause est si t<eUe et
<i bonne, qu'it votre pttx-ejo contiuuefaitMu) te combat, pour ne point ptftt-
~<r les hnMMNr* de la it'tuirc.

Voot vaut phigne*des vices ou p)ut&t des lacunes do )a tesithtionMtt la
Mttti&rcquevom traitex; <*cu*p)(tpa& MMttTUtuH.

La loi u'occot-dcqn'otx'~ro~r~fefet))/)0t-afre,parce qu'il impotte,dtt-ot,
que toute dt'euuwrte profite & la j~nt.inttitc.

Si le législateur avait t<!t)~-)ti qm t'"tteint''ntien,d<eo<tv<'ft(.o)tproctS<)<
nouveau, était pour l'autour «tx- proptM'!tu<ti.~tt)M<, aussi réelle, que la
tttXtnp que ppttvcttt lui laisser tf* j.f-«' et M~rc, pttn-e <)M'i) <-tt Mt )c o'~ahittf'
~uit est injuttect t-otttMire 4 tous les [tritt'ipmde lit morale et de Ajuitt', d.
d<poui)icrut)tfuthot))t))<tupru)it de la )~)<t4tu))t)Merqu'U
t&t établi dct di'potitiotttplus sages.

Si )'i))t<Mt pubticdcmtttdititque la dt'remcrteou )'im-<-nttottfat répandus
<t renduecot.ttMMnc,il posait, il devait <er<'ten"rtedmit do t'aenttew,
Wit en mdctMniMntMM ttttettr c'ttt aturt (o~Ntittq')i pair,

Et <)')tt)d cetto r<tfnc n'eût pas <!).! hi«.c droit lui apportit-ndrait tax.joxrt, d'apri-t le prithipetoria),qm' )'it))('tft ~m) pritae i')Mtt!r4tptrtito.
lier. Un eMn)p)e r<«'nt Ytcxt il t'appui de rf que v<MMdite'.

Un nommé Sauvagea in«'t)t)!(a t'~ ou t'AMee, touc par la ttpeMr on «fait l'application auLotMM 4 «peuf le A'u~Mott, coH'.truit à Cherbourg.
L'essai rait au m<-fea eu un ph-itt tuccix, )e dir<-<-tmr,te <:eMtn«-teur,les
ingénieurs,et< ett: ont <!t'' ?)< e))utt!t, coo)p)im''Mtt'<,et t'tttttetx', )<
<af<ttcurde )'it)«'))ti<)M<-<)<')) prit'))) pour dt-ttM! On )uie)))~<et!) propre:
~ttt )e gouvernexfMt, ton pr"t<trur M<, obligé, qui tai-totme le dépouille.
On t)Mpt<! que fette it~cutton a été p<)'/<eMo)tt)<e ce)* est possible, mais
<4 on est la t)reu<'e?aui l'a recottHU? qui la d<eMM? t'<t)t est donc jujj< tt



ptttic~ Mo* M pr<tMte de perfectionnement, nullepfepM<}nd)tttf:ett<
~'c<t pMtiUejnous K'teMtbuHtdttx la barbarie.

Kt qmnd i) "-rt"Yfi qu'U y po~Mttonnemfnt, <'<(Ma m<M opportieot ft

iMiettr: <MM lui, ttM eetK<<«<)<;)'<<'M«t, Menu pOffMtMnMmeot n'att-att
trouvé.

Cett<! OM'tftttmcedonnerait lieu 4 «ne diminution d'indemnitéet non 4

une privation totale. Centnxvottt tt voyM, te plus ttiMe «e Mra pas, me
..Mtt.!). d'établir tf< xritt. ipe' de le proprK't'' des afW :))t'))ectuct)et) il
.uJtifi'd.nt.difinreoxjOMt~ )tf)i<-)c< du tit. 2 du tiv.Zdu code civil, pour

.Mtdfcteutcetitre tp)iUMh!t 4 cette propri<!t<!t'ouvd)e.

Mttit la p)u'gn)t)dedit)!u)«! M~ de constater la cr<a(fott pour t«)t<tta«
.XcoutcrtMetit)'<-ttti''m,ptit m))e dMpf)'M«<")M<M<M~; et d'établir !<t

.tfoit«!m<t)M)t«M)-<et<'<ndftp<)rf«'t<')HnfMM.
Les Mt)t)ti<Mncett~rctttifM ))our roMttttefet fefMnntn) )t dMOMfM'K

le ~f/'M~unntmfttf tout rjtrcmeMtte portxjjcdet magistrats,des t<'j;itte<,

jMadmittittrateurt! il t'fMtdet honono <)M!i)tU)t, dtt indut'riett <«Mtttt,

Mtttruht,MrkttMtt ou tout au nM'tntdiftteurt ou ~iHemt de mtnurMturet.
-Snttt ils peMedent )M rallai-liésittdi'pcnmUe*p""r d&'idMMt qm'<t:ot)t.

Ce sera UM jufidicti.'n tMUt~t" t ctitbti)', & ergonifr. Lo gomcrMetMentn<

Mt)t<Ditc"t)«'ercedr")t.pMtM)"'it lui serait hcu)n'tifdetpn'pneft tMTee.

~urdtt)t)')RtMtE'<'f'rendre txdt'couwte.
Yuttt pente% que )'oM)'ti t)M R.tttmitt'd'evit-~mbhdmdttpMittontMgm'-

tnct tur la propriétéindustrielle, o <!t<' fi't'd M L"'P'
L'eMmea de cette <jUMtio<) Mt d'Ut) ardf trop Oett! pourquo j'oM t tbof-

der je tn'en rapporte& <-e qm' disent Montct'jHieu et CibttOM.

Ct-ptttdfmt,t-mmaevutre «Ht'jjtttM)) est <'omp)cM, savoir t t'OMM!do te pto-
pn<!tc intellectuelle, pMi< ses cot)«!quetK'etfatales 4 te brillant empire,
j'MMitftt de n'pt.MdM 4 h premitre, et j'a~Mdot)Me4de plus capables la

derttitfe partie.
UetttecenKU,<6tnb)e-t-;), que te' lois M"t tMpt<!t<Mn la phtt g6t)eM)t,

la plus t)Mivcfte))ede* betuint de la tueK'te. Kh bittt, les KotmiMt ne cuntta!t-

Hieut tXt, en gnmdt' p~tif, les dit~n-Mtc*propri<!t<< quo vous enuMxSrct.
LctKiet)tetttte«tftt<t'etaiotttp!'(!'utt:attM<!t ctm eut,qtt'U<)e«)ot

JtU"<t'n.
KnutfveM fait des d~eMvet'tMjNOtttavont,comme on d'ttujoufdttU),

pro)t!-«~. )t' ne pantxient donc n'eter les dr..itt da prupA'tdt qui leur

«itifnt iMceot'Met.Mttit de M qu'ils m~iet)tmuttt', ils no '-n <u)t pat qu'ils

n't'aient pas d'idée d" la prcprx'te industrielle, t)i des priMt'ipMpour la te-
cut))t!t«fe. Ils t* .-OMMitMimt,ette &!<aH t'objet deteuM etadetet ttutt
tneme un tehitme panni les légistes.

Voici co nM'ua t~uwdoxt le ~Mfe, )iv. 4). tit. '<" 7, S 7i

(.'«m ~M<t e.B aMend materM ~eef<m a<~MO<H <Mo <)CO)<H< /%e<
~<)-pa <t ~t-ceutM* pxtattt t'unc deouttuM'e<M qui fMcrtt quia OMO<tfac-
<t<M<ttan<MtmWM<fw<at.

~at<HMt « Ca«<M< '«~' naturalom foMottem t~MM ptXanf Mf, 9M<

MaMt~ ~«WtfnMt ~M<«, Mtn. ~M ~ut~MO, ?«"<< ex eddem M)aM)-<<:

(aM <« (totn~M* <M<« 9'<<a tfn< <tKt«~<* t<tMa <f«!<«<~e<po««, «e.
En voici la traduction par Hutot

1

s Dans le M< où auetqu'un aura fait en <oa nom, M ouvrage 'tee ue<



M'titM appartenantun autre, jVcft'a et Pf«<t<ft«<et)( d'Mtt que la pro.
prMt< de )tt)<MM ou<f«~f opjmrticMt im nmttrc de h façon, parla r<t.

têt) que cette fo~n avant d'ctit~r. H'app~rtcHtit4 pcftonne
t~ftMt) et t'tWtH.ft <)"t *')ttta''))<'t)t à la n')'ot)tmtu)e))o, MtimfntqMhl,

m«ttrc do la matière ouvraj; <h'm'nt te tnattrcdo l'ouvrage, poTtnu'i)
Me peut y avoir tje f~ot) tant nmtitrc par exemple, 5i jo hit un voie «ttt
vetro or, votre ttj~nt, votre cunrc ) ti jt fais m) ytiKmn, uno arm~tM, dt)
htnct avec vol ))h))<'h< ) «t j't''n)))ui<' t'otrc <!totî<* pour toe faire uu tmbit,
vatM t'itt et votff tttif) ('"ur ''n M«' "t)e bnitmt), tôt drogues pour fK faire
U)t tn)p)ttr<!ou t!tt )Mt'))n'a)t)<'t)t,votre raifio yot otit'M, Yotr): )oainen,

peMre))hin'dmi)),J~')'t'ui)''<)t)()t)b)< t) ytffpfndantmtfeuttmct))
mitf'yn, qui e't r!'itot<u!')')e f'ftt le «'mitnt'ut de eem qui tti<)it)"uct)t (i
t'MUvrag'' p<t r<'t'mr)K't' i) M pr<'t))it'rctoittiere, ft <jut et) fo cas mnt do t'ovitJe A'aMM << <<< t'att/Kt; t'M lie peut retuurttt')' & au tnxticre première, MnMt)

ces H< prffctvHt )mi' de Afft'u et de t')'OfM<«< par c][<'n))t))<, uo \ampeut
tiré rMuit 4 M pfMticrc tt~titre d'or, d'orj;cMt "M de cuivre, qui a dX oo.p)o)'t'e pour )<! hirc; ott t'ootfxire, )<i \in, t'huUc eu to ht<, ne peuventpoittt retourner en raitin, ftt t))h<'<, en pitittc. t
Vous <'oyM<)u'itt'itsit )"et) )4<t'it)d"ttrin,do df!am-erte,def~M'-ttionao~

'nHe,&to))tnf!)))M, i) est vrai. Aussi t)'')'<'u<)M~c))M<)t-i)<qtterotntneu))tn.
vai), ttMmain.d'n.'tnrc, <jt)i oefeo~itt~icot patip!)reM)t.tn<Kx'tMneproprit'tJ.

~e<u))<don))!ti<'ntjttp~ft'fftx't't la Htttitre, kt!)Mtn-<&ta ))Mit).d'awrc.
t.et prfM'icn OMifttt adopta les ptin'-ipM de t'utc Sidjit'K'tttM', tpt derniers
«*U]t de la t'r'x'ut~itnt'e.) tt )u)'tHttiet)t )<-< deMit <ct't< < dun)ni totdu p!)r)cr.

CommeUxrrm) presque tottjoxf, t)t)f opmintt tMitoycKnc<urj;it, )MM)h
tdmettoit )« pr<'poxd~r!)o'-cdc )a mittion), si ta motH~d'<<««<')M f'ovMtpM
changée, <Mt-)-dire <i olle pumnit retenu'itM)n<'tat pri)))i<ir.

Ainsi, une statue d'argetit tttirait pet ttred~n'itc.p!trr<'<)t)c)!)me<i6n'poN.
Ytit retourner <-« tiojj'Xt. C<-tt<' upiomn jttt'<t))i!x'M a <?).! !tdupt)!e par taMmpHittcartdcJtmiHict).Y.~ttt., )iv. tit. t. S!

Ce S 7 de la foi 7, )). <'(~. rer. M«M)., f) <!t'? )'"n<! dans les eommenttirtt
de G!)!<)t. )i)). 2, SS77 e) 78..?? j<. tratttcrt!

S77.t'n<ftM) rn~«f~r«&«<K);) «f. ~M«d t'ft e/«!)'<M</<<«'< mem~rox~
tne~af/K~~rr/~tf~,</<'('< UMff<tM«ef/t, ntt'tfnx'Mt, yMfaMto'~tAaf-
<M()'«fM<K<)Mt)'<tn)'tce(tM<t(.ttc. KotXtMpprhi'otx )c rcttn de la citation,
dent \'<'in la tritduttiun p:))' Hotdct

< Ce qu'oM a t~rrit sur tt)")< papier ou tur tnon porctu'tMn quand mtntt
)'<!<;ritureMr.tite« !(-ttte<(t'ot',M)'a;tj)!<tti''nt, pi'rf-t'fjoct't'critnretuitft'ptttiM

ou te p!)n'h''tMtt. ))e tniitof i)')Ki, si je dfXtaode )'-< t ahier<et h- parchemi)),
Mttt touMr payr les frais d'écriture, oo pourra repoutMt Mt dfttXtodepM
eïfeptiuMded'tt.
S 78.

<
)) et) est aotretnent, <i uxe perfttne a peint tur ma penche,par

eftetnptc, un h)))fM!car il t-<t r<-t'ot)t)tt o'fH't~tteratemeHtque lu ptattcht
$uit i!t peitttMre, Mot cepcnditnt que celle diMrcxce <uit fu<tdt'eMr nuetqut
bonne rxMon.

U'epteteoto<! vous toe t-et'txtxe!: comme titant votre propri<!)e, )e tableau
<)uej'!)ieMtn!<p"fMsi«n,et dutjm'tttptM'hettt'app!<rtiet)t,MMvo)))oirn)t
payer le prix de la ptott) hc, je pourrai repomte)- votre d~<M)tdopar l'excep.

tton do do). Si ou contraire, le ti)b)Mtt « trouve tn votre pe«eMMn; U est



«)n")""nt t'M tnai, pMpnOoifcde h phnche, j'oieeontfe veutune Xttten
Mti)f, ''t, dao< t'e Mt, xi jn t)p juit' ))!<< )e prudt lu peioture,vout pourrctnM
rf.j,ot)H<'rpar)'M''rp)iond<'do). ttt'tt <!ud''ttt,0t etT<'t,t}tte ai tx' ptxncho
m't <!tdtoUtH'Mte par veut ou par tout autre, jepuit eMrcer t'Mtiot) do
.t..)..x

Vmx rcnmr<pMfM tt din't'rOK'e dM etcmptct rtpj)0ft<!< par )<*<tutturt (cot))-
t.iht''ur') 't't W~MM et t'cttX dfOatxt.

Ltt prcmiett MeftttHt <)Ma d''ta' )M "& )c t )m))p~)f))tne rot)'!ttepourtint)
Jitt'qut'')<«*)<))))!)if).<t'<Bt)VM,')"it')itetr.ttxenmttitm) pat utM i))dM')n<

prn)'r<' & < aoteuf. Tt))<di<fj't'' <j!'tm num Juto)' <)i't e!ft)))))t'to(t, t )t v<<rtt<,

i) t a unt' mi'in-d'tt'turf, '"Bi< tjttf pfud'hwotm't pMtMfttt, eomn)t d'avoir
f.it ux (aUf'itu, tt)«' t"'))j)U)r' – t! )t< cutxidf'rtcujXMt! une mdmtno «ttt-

,~n) pnifMot'' ')" i) !uidoMootapre~rcnee turh motitre<)ui a <!)<!empto~e i
)).)-V.S7S.

))'' to'))M )et <'it!'t!')M <jn''j'nifH )'itnp''rti<t''nMde vom rtire, il n'tt))tt<)<M

'<: nom!')))* !'vai<'))t tj')e!<)t)t'tid<?t'< d'ittdMtttie,de pn)pfi<!)<! iMte))<tueue,
m)"ju<*)<'b':t')tnde)i')i«'<'pard<!<)«i< ))'i t't'ttntpMt'i'itMKtir,it<ne<t'tn
~j!t'nt pMmcttpt't. )/itttprif))trin )'!ttf '!(ai( )!)«)t)t)ue!itt t)t hittient pttdt
tOMmerfde )<'nr< Atit', <)"! n'' "'rtax-ot <jt)'h tmritht'ttatio)tou4)<t)rp)'e-
r~n'r tum potitioH puti'xpx. – L'imi't'to'' '") fa ti)x'i'ttio))prnprcHK'nt di(<

<).<!< t'n')~F ~M kt ftr)'.)tM ))"<' det <)tYn«x'))i'<)')' tt'it'~cntpa< d'intdrtt oe
aui tt't'o ntitifnt qu'un M<'n f.tihto n~tttox't' la retoMXMtt.'MMdo )euf Httttt
cnnmx' t'"rnmnt prnp'i'

t<'t tt")t.!)it") p." p)'" <?"' ttM'<!)rct, t'e ''ot)MittBic)tt )et t')<:i<'t<!< p«r<m-
t: suit <t))<jt))«f' (fit et) <'t't)<tM«t)itf)!. Kem ne «HMNM*pitt frriv<t 4 t'ttpe-
f.'e df* n'icn' n f' 'MM t)i''t) d''< ')~)m<'rtMoprvt HOMt not dct-
t'm).)t<)!t pon)')'ut)t-!)'"YM j))')i<'f t)')mt <vpnx'))er n'ftrc nu)* uotro manqm
d< rni)i<!))iott de ne ))a< tt'ttf f'~)cn)cnt<i df* matierct t)<M)t ))OUt n'ttOM
..u''ut!f <-u)m«tMa))'? t:t) unn, MMt doute la <'MM tt'etittait pM. Voita eettt
ti. ~tf <'t <t)c de* Romaim.

Rt'tf))"nt !t t'Mt)'"uu' f!)j;c dunt )ft Hnmititttm'Mt<'<'trt< je trooYe )e< id<!«nu" ')j~t! et, p"t)f tencatucr, itx'Mt MM) ht'tuit) d'«tuir<()t.
()! tu ItutitutM, )t't t'attd<!<')f't et te Cudf, etc. Lt dmit o'ctt }at, je fout
[-tic (te tecrntrr, '))) or~m' f)'ti<ij!eu)te)<tt)j;)«'<'ht<)c.)t)m«'initi<ttien. Set

fc.'<'ptct mnt [ws')"c t-nt!f <)n t'Htitngitt' t't t~nt f-ut)t)u* dtt commun dt*
it~nnt)~' :~<tf<))')«<('<ttfft ft( dft'fHHnfM)a~tte A'ttuaKafUMt fCfMtnttoMffo,
)!f<ff a<tut ft~«<M <c/tnt)'a. Ce <)u'i) t'oot <<<) du Lut) «'nt, te «Ht eom-
'hKH,")'i' tt''nt)i par M. Jt)'et,d:t<ttMn on'))M)K')M te t3 jixn'x'r )839

t )'A't< d< S''itn<'Mu)ortt!~ctjxttititjupt et im'M dane te vetume t"<

~f 3<f), do la C.)))oc)bn dtt M<'tH.)ir<-< des Mnntt <?)r!H)j<<-r<! et Tout tvet
"t-dctit de e'' ')')'!) en t'itut puuf')t)dir J!) p)u)!t-M)<! it~ettertueOe aur d«
i~ptii'tnd~

Le! ottjcrtiotx~te vom voutMtft«)r et que la tt'pttation 4 K))'mer peor.
rait dt)))t)er )ieM it dc< phioteti qut et<erai) <Mfroffo<« Mtfo toMfttt'reHM,
qu'i) ftt't( (a~M)' /MfM et <af<M)' ~(tMer, ru um mot qxe ce <erait a~cMf<«
<<'te)';een toM< t<pfM)' fcMt, t«t tetnhh'nt pet) t'nmMet

t.tt))CM)im de )')<Mmute, mit phy'i<)"t't,toit fitrUce* M c'ett le p)u< gtMtd
Mtnt'rc~, toxt te ititnuhnt )M ptttt pttitMttt do linduttrie H< <eo< la tMtt
<t))tit0te de têt pf«j,rt<;



Les prince*, les gM'vemenxnttrivent les encourager,parce que FittMt~
!(t!n<r<d te eomtMode; mais ce mttM intérêt g<'t)<!mtcemtMnde~Mtementdt
ne p'< let laisser d~nenir rn ebut.

Qmnd ceux-ri M produitent, dctienncnt pxtentt, poMiet, )e< j;e'"f<n'<-
tattttt doivent faire dM ~tt'ox'ott. de< toit) pour tct xrrttef et t-treotKrirt
leur eterriee dan* dejM<te< timitm.

Cet lois, ces r!'(;)<'tt)CKt<, b«K!tn)rMnetnatitnadecMHot))tintquej'atd<!tt
'it<<, <a<M<yopMMprf<n<t<M, toit) de nuire à la foncurrenfe, & t'induttnt,
teufMrtiront d'eH.-uMN~emfMtem'tfjU'i)*f[ar«Mti)-ot)t4fhMttt)topfe~fMM
de sa découverte, do M)) tobfof. <b K'< r<'t-h<-r'')t<-t.– Ne p«t te faire, Mnh
autoriser le vol, la fraude, )ott)pt)ittM)io<),la f<t)ti(ict)iot),et toutes )M ieh.
tnbt que vous <'t)U))<t'rt.t.

N*i)))p"rte-tt )' & t'intf'rtt ~t'~t qoe les ptttduftiont. soit nttMrttkt, soit
fttM~u~ct, ne tix'nt pas t)uiti)))f! i) tt «)<)<<! des <-i!eypt)t que cet nredoctioM
ne«'iet)t pas Rt)ti(i<'<t. fn)ud)))t't)<t'n)M<<~p)ti<(i')M'<'<?te cefutnerceinterot.
Hent), t'uocdM )))Tttx'h<'t prixripitktde)))pt'<np<'r))< dtt ptyt, de MnchttK
do son «tittfttce, ne ttK'fitc.t-i) )M'-tM surveillance, cufuno protection? tt1.
morale et le hiet) puh)k ne «)<)(.!)< pas !Mt<?re«Ct4 ce que la honne foi toit k
regjegeM<!mt< de toutes les tnotMtMtx ?P

Pourquoi)'«er<redefcr)<h)MimJt)t)ftet ttertit-t) tbxttuonne au premier
veau, Mt<t <urvei)hH''c.ta<)t<-ut)tft't? t.c pharn~t-ict), tetm'dff-in, l'avocat.
le nolaire, etc., «)t)tott)ij;)fdejm)iBf)'d<!tcuft':ep<n-!t<!<at)rcMrfcr~UfnM.
fftttett. Lft beuht~er< ne tont-itt pas funns aux yxite* do la poliro npor
dviter )'emp)ui du sulfate de '-nnr< d)t«t la [Mt)i))t-«tiut)? Let offttftt, )t)
bijoutiers «mt oomnit it des visites, ii dm tt')'i)it'!t)iot)t,etc.

Que) <t <'(<! te ttK'tifdMh'jtithtcttr jmMf f)'j;t< cet pnt)'<-Minnt?J!,VnfM<M
M~, <'ft)<er<'<c~<- – tt <M"' 'toute J(!p)or!.)))<'de Mir la corruptiondla mauvaise f)tt dt-venit- assez t'omnmMt peut- cxi,i<.<-dft moyens do n'proKto),
–mxit~ qui la faute? xuftHpotx, aux nxSchtottt, aux h)Hnotteurt,M!
<tMX)itot)ttcur<, <-tr.

Coterait doMc tM leur faveur, pw leur conserver )M moyensdeve)tt,<h
piller, d'ftnpoi'oxner tout te pays et même te toonde entier, qu'ose invoquerait
le principed'une tibt'rte en tout et cmtr ton*.

Cette <~<)'f< a <'t<* conMtcree dout la coMttituttpt)pour la plus grandbien.
~tre du penp)u et nou pas 4 ton d'~rtment.

JI n'y «un donc pas plusd'ttteiuteportée4 ta Mfo coHexrMUM, <tM<«fMtf
faireet <a~t<)'~aM<f, A <?<)-« tt) «tKf et ~«Mt- <o)M, ~r les lois et re{)t
meott 4 porter pour t'Mefcife de certaines ittdu't)t<'t, qu'il n'y en a pourht
phtrtnMietM, tetnrf~tre*, les bijoutier*, )*'< h"t')!)ngert,etf.,eto.

C'està vous qui avez dA'outcrt les ttetuim de t'indmt) te, têt taeuMtde )'
législation sur celle taitti&n'. 4 faire M p)uj<-t de loi et 4 detHondet- t'etoUit.
tement d'uuej'tridictm)) de prud't«x))t))et,<uf dettituet «Met hrge<fourtt-
ttindre le but que vous < om projfoK!.

La dm-uttiun<'<!t))b)ir:) cbi)' utt, b)tt au ma:m la partie intfrMtJe,emettn
Mn opiu!onet, j'en tt)i< certain nem tout ttcvfotn la remt)tMi<Mnced')m<
neheMenouvelle et «M itKX'tiomtioode ta tdgi<ikti<ttt <Mf cette tnetiere.

Peut-être4 cette oceMJon tircrit-t-eHdes citftom, bien desprojett d'amOit
ration qui répètent en )M)i;t dejtui*bim des xmn'ct.

Vous pardonnerez,Muntieur, mon Yerbittge et tnet ciMiont t quetqn'tit'



Mjfettt'jt'itt {minent ttft, th ~out erottMMat<t<HMint)ttifhM)'«q<M

jt ()re))dtt Tutr vos enfrtt t<t)reaa<!td unptcifmMtt.
·

Votre tftt-htmtMtw~uf
Jf. ux Bo)M.

nfUMUt<,t<MM<m84:

mTTH.E DE M. ADESLSOK CASTiAUX,

MMtMXT~St M ))*)«*W.

MeM,9M$HM!.

MoMtMtt,

Si, depuis longtcmps déjà, je ne vous ai pas remercié de
['envoide votre brootmro, c'est qu'avantde voua&:rire, je vou-
lais ma donnor le plniair do tire et de rolire, avec toute l'atten.
tion qu'il rcohmc, voire importanttravatt <ur la yM~W~M t<t<
<M<M<

Nt: pormottroi-Tout maig;enant do répondre 0x1 ligne* tpi-
timeUcsque vous m'avot adrcMéo! par âne froide et ennayoMW
dissertation?

<. Vou!' avM M~natt',aïof! une verve admirableet une grande
tcntu, Ie< itteonvKttient'dot'a<Mt<'cA<e««t<M~e~,qui nous agite

0) ce montent. Jo con~OMqu'emporté par votre sujet et la gra-
<itu des abus quo vous aviez f't signaler, voua ayez uauMtant d6-
<Mper<! do la liberté, et que vous !'ayot rendue responsable de
tout tes ntathouK do notre position

L'aMuranfequ'un esprit d'<!)ite nous donne, d'avoir relu
at<'c attention notre brochot'c, nous fait oertainemcatbeaucoup
d'honneur,mais nous '!onnoon mémo temps la triste conviction

que nous n'avons pas bien rendu notre ponsde, et que nous de-
tout dcM'<!))~rerd'être compris duvu~Mre; puisquenotre hono-
Mbte correspondant s'est mépris sur une partie de nos inten-
tions.

C'est do la Mbertosans organisation de la liberté<MMM~



Mon, taiMeuno: vous le rappeler, avant d'arriver &
la liberté, on avait eisayc du régime contraire,celui <<t«M«r~
<'<<<« MOtMpo~. C'est par lui, vous )o ~avcï contmo moi, que )et
))euptce out commence.Ce régimea pu convenir il leur enfance
Mai" attait-i) e(;ate)uent a teur développement et A leur majorité
M'avait-i) pas Hni par devenir intoterab)e? N'etait-H pas ho~tite
« tout progrès, destructuurde toute emutation,attentatoire auxdroite do ta ponseo et du travai), opprustufpour les intetti~enec!
commapom' tes bras? Go regnne odieux o'tttt.i) pas tombé, il y
a cinquante ans, aux apptaudiMetnettts nnanimM des travail-
leurs'?

La liberté lui a <ucccd6, et, des son début, il faut !o recon.
nHitre, c!tc a enfanté do véritables mcrvcittM*\ ComparN cequ'était l'industrie,il y a un dcmi-Mcctc, et ce qu'cnc eat au.jourd'hui.N'Mt.it pas vrai qu'ctto tt fait p)us do progr~ en unseul jour d'émancipation qu'cHn'n'cnavait hit, pendant de!) tnit.
liera d'années, sous )e principo du monopotoet du l'autorité '"?
!<a Ubcrtoadouo été aussi favorable au oontmoreo et Ii l'indus.
trio qu'auxo~<, «««' «'<eMpM <'<aM-r /eM<-M,qui, s'il faut on oroire
tout) nos voltigeurs do l'ancien ré~imu, aéraient aussi en pleine
decadonoedepuift'avènementdu principenouveau

que uoua deeeaporoM; aussi n'avoM-nousécritque pour exposeriM tnoyetM que nous oroyoM propres a cettetWer l'ordre <tMcM<
C'est là prociMmentce que non< avons dit; M. Castian nedevraitdonc pas nous croiro asM-z iuconsuqocnt. pour vouloir

ramener un régime que noua avons appetu ~n/fca~oMr du pro.grès, un rc);hnc qui avait réduit t'anoonne mdu<ttrio a t'otat de
f<-«<<M«~OM.

Kouo t'avons dit et reconnu.
Nous Mmmct eaoorc parfoitemont d'accord aven M. Cas-

tiau.
ToujouM d'accord aven K. Castiau, La nucr)e a été ua

progrM pour la société, comme la vttoMo pour les voyaeet.Qu'on nous permette une comparaison qui rendra notre pensée
pttts saiMMante Le premier remorqueur tache sur un chemin
de fer, a certainementoto un grand pro~M'eur tes pataohMetles dUigences; tout le monde a dû apptaudir a sa course rapide
et dire que colaétait bon; Ktais sans le frein, sans le modérateur,
sans les rails, qui les onpecttent do dévier, n'est.it pas vrai
que tous les convoM iraient <c broyer entreux, ou M précipiter



t Mfit taUhertoottraixetacMeMf~Hce,)a oouourrence ta<«M<
)<t lutte la fWMe <!M htduttrids Bouvcnt, ot toujours <'<tMf«<M<t
t<M~<<(«'~ctn)t))oftat)de<tdo))t)eecomon)))MtoM)'sM)ntvictimM.

e Tout cetapet Ynn MaMCtt ~uhe.t-itque la tibo'td Mit un"
dctf.'itabtcehoM) et qn'i) soit uf~ent do tajMwenM "? Faut.)),
cottttne )o nt:tn)t)e))tqnetques-uns do no< rufortMatouM, en o'cve-
nir au principe d'autorité et confier a l'état, oon-eeutoneMt ta
dircc'ion de toutes les industries, )')aiB encore la disposition de
toute:: los proprietco *"?Non, certM. It faut suuptcmcnt en c<tn-

d'tt'cque tous tes sytttc)neatont )ue)e<de bien et de )na!, d'avau-
ta);c< et d'ineonvOMentset que, xMt);re l'audace de têt ~œux et
do ses etpemxcet, ce n'est ni pom' t'honnte ni pour ta terre que
!:) perfectionexiste

sur des obstades infrnncbiMnbte))?Voilit ce qu'on n'a pas pr~vu
en industrie,quandon n proctame lu maximedu /<t<MM /awe.0r,
que detnan'toot-nous? DM rails, de)! modérateurs et dos freins~
pour )efh))r du propres; mais nous no voulons ni andantirsa vi.
tes.<e utile, ni revenir au\ vieilles pata'c!)cs noue tommes au re-
pret de n'avoir pa: asMz inMt~ sur ce point pour ttoue faire bien
comprend ro.

Au départ du remorqueur, tout le ntonde a battu dea mains,
comme au début do lu iibro conourrcncf' maix c'est Mutement
aujourd'hui,quo les hommes pratiquef s'aperçoivent des ineon*
vt'tt'entado YoyaKersans frein, sans modcratcur et sans rail, et
redoutent l'infaiUibic catastrophe qui les attendau bas du ptan
incline.

Si M. Castiau rceonnait que tout cc)a est vrai, c'est reconnal-
t re que nous voyageonsMnofrein, sans modérateur et sana rc~te.
vers on abitncoù tout Mt il la veitto do disparnitro.

Voija précisément on mot contre )equc) nous protostotM.
fous ne voxtoM pas p)us~'o<en'fo la tibcrte que ln locoxiiotive,
en demandantqu'on tes )nuniti.c <!t- freius, do rcgutateurset df
ntodcratourspour tes empêcher de so perdr".

Ceci ne nou). concerne pas nous n'avonspas assetde con-
fiance aux choses qui s'administrentparcommissions, pour croire
que t'etat pui'M tout f.nro et bien Faire tout.

Nous mnnncs tellement de l'avis do H. Castiausnrcepoint,
'lue nou!. no concevons pas l'existenced'une oppositionqui se
croit capabtc do guérir tous nos maux des quolle aura !o pouvuir
rn main mais quand le chotera, ta peste ou !a guerre s'empa.
rent d'un payset viennent s'ajoutera tous les Beaux ordinaires



t Lpa inconvénient*dumonopo)eet !e< abutdaponvoirontpro.
duit la liberté, la liberté abMtne et MUmi~e eh bien )1 les «but
de )a conourrenco ram&ront, à leur tour,non pos à des id<!Mde
pouvoir et do )nonopo!e,mais a de< pr:ncipM d'ordre et d'orga-
n:Mtion !t ne faudra, pourcela, ni pfivitege, ni monopole
L'association, je !o crois, lassociation votontniroet libre Mm~
â tout. C'<*st elle, je l'espère, qui amotera ")))M violence le rap-
prochement dM ctNMc~ ln fusion dea htterete, tn contmnnaute
et t« ootttbinaiton des pifort)), la véritable hiérarchie, enfin, de
t'!ntei)isonee et du travnH

1

do la vie, ne faut-il pat faire tons 900
cnorts pour y mettre unterme? Eh bien, la libro concurrence n'est non moins quo la

guerre civi)o et étrangère, qui s'est jetée sur l'industrieet le
commerce et qui tes tuera, si on continue à los laisser faire.

Si nous tournonsdans un cercle viciouxsi tes abus du mo-nopole nous ont conduits il )a liberté Htimitce, tes abus do la ti-
bo) to devront nous reconduire au monopote mais les principes
d'ordreet d'organisationne viendront pas tout souts, et il terait
bon que tons los hommes do science et de cœur so missent a la
boMgnc, avant la catastrophe finale. H no f:tut pas attendre que
to pataissoitdeMtise,avant de songeryptaccrdessentinettes.

Nous avons fomtottoment condamne tout enc~e comme
une injustice et nousavonspris le plus{{Mnd soin d'expliquer la
nature, tout n fait libérnle,du MeMM~opo/eque nous detuandons.
Lo monopotede )n propriétéfoncière est te type du monautopoto
do la propriétéintellectuelle, dont nous réclamons la reconnais.
Mnfc, – rien de ptus, rion de moins. Les monopoles rares sont
dangereux, mais lesmonopoles muttipties a l'infini deviennent
satntaires c'est ainsi que, concentre, nn acide est un poison
brùtaot, et, dilué, devient uno limonade rafraîchissante,Qu'on
nous pardonne ta siagutantcdcla comparaison,en faveurdeson
etactitttde.

L'association par groupes constitueraitcertainementle~e-
~MMe«t<<«<<n~ c< ecMMe<'MO/,et l'assaciationuniversettenous
parait tellement éloignée, tellement difficile 0 imaginer,qu'il
faudrait pour y parvenir, que te monde entier fût arrive 0 un
état do perfection idéale, dont M. Castiau est certainement le
premier a désespérer.

Ln société sera cent fois triturée, des milliers d'empires se se-
ront succédé avant qu'on n'on arrive à ta fusion des intorots, au
rapprochement desctasseset a tu communautédes efforts, quand
on n'en est encore qu'a la maxime do Dupin C~afMM pour soi,
chacun C~M soi.



En attendant,et quelques graves qu'ils soient, les exo~t de
)a liberté et de la concurrence ne sont rien si on los compare
aux abus do notre ancienneorganisation industrielle

t Oh) si vous aviM t'onMCren Hétrirtot abus qui ont frappé
tant du ~n<!t'at!on<,moitiéxeutemont des cNbrt8etduta!entque
vous nv<M! on)ptoye!tpour nounuivre la concurrence, vous eue*
<iet partage,) j'en suis sûr, et réveillé t'enthousiaNnequ'aproduit
fe grand mot do liberté, la première fois qu'il a retenti au sein
ttM pcapies

t Ce n'est pas sur!(t.)iberte,'croye)~moi,quedoiventrotomber
les conséquenceset les matheurs de notre aitaation industrielle
MttteUo. N'en nceuset que ta double et profonde ignorance des
producteurset des consommateurs.Éotairot !os uns et les autres
tur teuM véritables intérêts et une partiedes abus qui vous ré-
vottent, disparaîtront' Si, par exempte,les ohetit do l'industrie
tnetalturgiquc, do cette industriequi souffre tontusenoe nto-
tNent, n'avaient pas étéfrappesde vertige,auraient-ilsélevé dans
ce pays assez do hauts fourneaux pour fournir a la consomma-
tiondo toute l'Europe*?SopposMquo vos consommateurs, au
lieu d'être hébétésdo grec et de latin, soient instruits dans tes
sciences chimiques, pensez-vousque tes falsifioations, que vous
dénonce:, soient encoreà craindre*i.

H. CMtiau no semble pas bien au courant des excès et des
abus actuels du la concurrence,et il ne sait pas l'aeorotssement
Seonetriquo qu'ils prennent chaquejour; mais, noua le répé-
ton", nous ne vou)on<pasMtnenert'anciet)neorgan)Mtionindus-
tneUoqui ne valait pas mieux que la libreconcurrence.

Quel couragey aarait.ita frapper un ennemimortetenterre?
Nous Mnmnettellementpersuade de cela que noue propo-

sons do convertirune des deux untveMités latines do t'etat, on
université i))(tustrie))eet commerciale,

Si )'ind<t«tnoeutetc or~aniteeeommo nou* topropotona,ott
u'cùt pa~ conatt'uitplus de hautt-fourneaux qu'il M'en fallait; lu
liborto ittimiteo de fitire de< doubles etnptoia est la seule oaule
do ces de<astrea, auMt bien en Angtetorrequ'en Belgique. Noua
avons prccMCtncntattaqué cette matière dana notre brochure, et
nous nous otonnons que M. Castiau ne t'ait pas remarque.

Nous avonsdit que te< fraudeursconsultaient les chtmis-
tes sur les moyensdo frelater tous tes produits; mais tour intérêt
n'est pasdo leur dotuandortes moyens de faire mieux.Quant an~



C'Mt donc partout et toujours la mémo ndcMMtc. En politi.
que, en !nda<trie, partout onBn, c'est )o mémobut qu'il faut at.
teindre: <<<ee<ej~M' ~~W~MMp<<M'Mt<w/<M MjMt'<<e<
<MtM<A'~<. Notre ig)Mrance,notra tourdo et gM<M ignoranec,
mt la leule camo do tout nos )n<!con))'te)) industriels comtno de
tous nos dd<enohantcmcnt8 potitiques

Attondons,avant decoxdanmer et de repousser la tibertf,
quo nous ayons pu ta comprendreet t'apptiqner.Ce u'c<t pas ht
tetravaiid'anjour.NotrcHbert~nedatcqned'bier;nous avons
aujourd'hui les oxcèsdo !'<!manoipation, domoin nom on aurons
tMbionfaite Tout progfM, an industrie eotumoen politique,
doit s'acheterpar uno souffrance;c'est lu oens~quence do la loi
fatale qui pcM~ur t'humanit~. 8oun'ronBdonodaMt'cspoird'un
meilleur avenir et marchant coura~cuMtncnt dans la voie
nouvelle que la liberté ouvre devant ooM. Ne MOM laissons pns
abattre par quelquesessais matheureux proStons, au contraire,
dM tc~ono do roxp<Sr!ence, appelons do touituos Y<cnx tod~Yf.
loppement dot'ëducationpotittqucetdo l'éducation u)duxtne))e
des citoyens o'Mt le seul moyen do tMcttro un terme & la doublo
et lourde exploitation qui pèso, on oc monext, sur nous

rardonnM-moi cet tatornMnaNoptaidoycr on faveur do to

consommateurs,il ne faut jamais espérer qu'ite MientjamMSenotat d'anaty<er tous les produito qu'ils onj'toient.
Nous sommesparfaitement d'accord avec M. Castiau. L'igno-

rance dM maMM Ott la phx grande piorrod'ochojtpetncnt;mais
COtntoo les pet!tc~ bétet, les granfies Jjetca et )M vici))e.< b<te<
seront toujours est majorité, il fxttt quo )o peu do (~eno d'esprit
qui eimtont leur servont de tuteur et tour donnent eurtout dt:
bonnes lois.

**PuiMo)cv<BO dcM.CMtinu ~McontptirfmaMt'hietoiredK
Mondenoue apprend quo les exc~ otUreut )M enct's ~<M)t<
<tM««M t'Hoeea~ ~a hburto <nn!) frein conduit il j'anarchic,
t'anarchie au deapotuone ou a la tauvager!o, il n'y a pas d'autre
issue. M. Cafitiatt, oonuno tous les phi)o<ophe<, tnesurc tout io
monde à son ntotre; il <o <ent oapabto do ne. pas nbuMr de b
liberté et penM ()MO chacun en fera de )n6)nc. C'est t'orrourd'un
bon cœur; maix o'Mt une erreur grave.

Cet~cntimcntsdorë<ignation et d'e~raNeo sontceux d'nn
bon chrétien: nous tea approuvonsfort, mait Dieu a dit auMi
~<<t<t<M,~ t'oMtfet.



liberté et du Hboransmeindustrie!. C'ext que la liberté a toutes
)))M<y<npath!Mct que, matp'e denombroMee déception*. etio
MtcMcot'ol'objet dentésplus ardentescroyancos. La )aiMMr Be.
triret condamnerdans <'M'e <«<<M<W~ serait a'expMer à ta
voir Mentit répudier dans fe~-e politique Or, je crois pro-
Metncnt qu'en induatnecomme on potitiqoo, c'est à olle que
notMdevonitout co quenousMMumM,ete'e*td~o!ioMuteqNej'at-
t0)<)< le eatut da ravon!r

Ceta no m'onp~chopus, o'oyM-)e bien, de sympathiserdo
toutes mes forces aTco to< eirortt quo vous faitos pour constater
les titres et les droits do la pt-e~M tH~Mee~M~e et provoquer) émancipationdv ceux quo vous appelez avec tant do raiMn h*
prolétairesde fto~ttee.

Commo vous je trouvoquccette propriété devraitêtre placée
< h teto de toutes te.t autrea, puiaqu'oHe eot le produit d'une
T<?ntab)ocréation et qu'elle porto le tccau de la toute.puiManco
hmoaino.

Et o'ctt cotto propriétéqu'on viote chaque jour, au nom de
h) Mgatite, quand on environne d'un re<poet presque tupeKti-
ticM, la proprieto d'un moubteou d'un rondo do terre, acquis
M~font Mnt efforts, MUBtrnvnii et tant peine1

tt y a ):') uneprofonde iniquité
La cause que vous plaide: et donc colle du droit, dola tOMM,

~<'<<j«~)'Met do fM<e/c<tcc
Kttepst, en m~motemps, ceXodo t'huntacite, car nullepart

ait mondo il n'y a do plus itorribtee «ouirranect) et de plus
«ffremetniscro qu'ausein de tous ces hommM d'intetii~onoe qui

'Kou! n'avonsHctri que les abus de la liberté; mais noua t'ai.
))M!M comtno un piro ainio un enfant, qu'il cherche a redresser.M. Caftiau no nousmorig~td que parce que nous n'ovon*
t'a! assez bien exprimé notre autour poor la tibcrto; mais dans
tout te reste do sa lettre, il est d'accord avec ta pensno fonda-
meotate do notre travail la nuccMite do reconnattro la pro-priOt' do ta pentee.

AuMi tous les hommoa d'inte)))Mncc devraient-ils«0 tovcr
j~m'dofeudro cotte (.-amc, qui est la tcur, et rëctamur leurs
droits. Quttut aux inoapnMes, ils peuvent, ils doivent condamnor
oMprojets, qui uo tendent a rien moins qu'à les mettre à lour
vontabte place.



usent leur vie a la poursuite des idées. Us Mnt tes parias do lu
oivttiMtion, quand ils devraient remplacer sur tours trônes te)
princes do la terre.

» Cette noblo cause vient de trouver un nou~e! argument
dans la portion poignante de ce matheuroux Sauvée, détenu
pour detteB, pcndn'tt quo )n Franco fahatt avec orgucit l'essai
de Mn admirable invention.

» Elle triomphera inc\iteM~)T)pnt,!acauMdc)'i))tcHigenoect
du malheur. La p)opr<~M<'M~~«e//e aura atmi M pc~tetuitu
etMn inviolabilité,et toOnc elle ne scM plus, comntoaujour-
d'hui, bornée & un payB,ettet'étcndra a t'Europe et au n)0))do.
Le droit det'inventcur aerx partout reconnu et pmtëgo par!a loi.

Nais !'homn)o do génie, l'homme de cceur et do pcntéo, en
'era-t-i)moine e)tp)oituy<)rf~Mt<Mpt<'a~M<?N'e<!t.ccpas cehu-ei
qui Mut recueiXcratoua tM (n antt'gef! do cette propriété nou-
vette qu'U achètera souvent, pour un morceau de pdn, a FM-
ventouran'ame ?P

Ne serait-ce pas tu, par hasard, to v~ritaMo vico et la ptut
aNigeantedes iniquittis de ttotre état social actuei ?

» Je vous l'avouerai, c'Mt a cette question que je voudrait
vous voir consacrermaintenant toute la verve do votre critique
et toute t'cncrgio de vot re mi<on

Qttet but plus élevé (po d'arracherrint<)i~ence, le travail
el )o gcnio M l'exploitationde t'hotxmo, plus dure et ptuacruetto
cent fois que cette de la loi, la seuto cependant. que vous veut
soyet contentéd'attaquer

C'est aujourd'huique t'honuue <to ~nio cst forcé do donner
ses invcntione pour un mon'eaadopain, t'tucc q')e sM inventiom
no «ont pfte revotueit de ttt purcnMttc et do t'tnvio)aM)!té Mga)e,
mais quond Mno ~MJatMfe uchurce leur aura donné cette
garantx:, il y aura t'oncnïMnceentre les colilialiste.4,{)0)u'M))i-
citer la proMrcnct' de rinventettr.

Nous inviton!' H. Castiau a nous relire, il verra quo nom
n'avons nou omis sur ce chttpitrp. Il serait d'aiUeuM ioJMto de
voutoir forcer t))) ea())ta)hte a paye)' chor, co qui ne vaut titte-
raloment rien aujourd'hui,car un brevet de cinq ou do dix ans,
qui ne garantit pas xon titulaire contre la contrefaçon, n'a
aucune expece de valeur, quelquo bonne que soit l'invention
qui en fait l'objet.

Nousn'avoMattaqueque la )oi, parcequ'il n'y a quo la toi



Vous arriverez bientôt, ~'MpeM, aur ee terrain qui Mt
celui de la réforme Moiate.

Jo vous en Mtioitcd'avanceet voua adresse en môme temps,
ovec l'expressionde mes sympathies pour vos nouvcauxcSbrts,
l'assurance do mes sentiments les plue distingués.

< Ae. CtSTttB. t

de coupable ici si (a loi décrétait qu'un lingot d'or n'a que la
valeur d'un lingotde plomb, on ne saurait forcer l'homme d'or-
ient it l'accepter que pour M valeurlégale. Or, quand la loi est
faite do te))o aorte qu'une invention d'or n'a qu'une volour
ttinato relative au tempo de garantiequi lui est accordé, avant
du tomber dana le domaine pubtic, comment veut-on que to
Mj'itaii'to t'ncoopte et la paio comme unepropriété éternello ot
i<nio)aMe?NoMMrioMdoncinjuitedocritiquer actre chose
que ta toi.

Noua pcn<on< avoir levé tous les dontes do M. Castiau, et nous
le rNuereionitsinoerement do nous avoir donner l'occasion d'ë-
cluircir diM'erenttpointe, eur lesquols il parait que août M nouo
~(iotx pae suffisammentappesanti.



M! NBCNBTNBJB.

<Mt ai Fcxatncn des !ivr<")Mrieux,et surtoutde ceux qui
tendent a modiner )a )p;;is)ati<)t), que )c ~/oM</eMf <~c<~
doit consacrer t'espnec et io tatc!)t dont il peut dtitpoxer,
pendant t')n)crv!())e dos seMions.

Tout le monde coovicndta que le directeur de ce journa)
s'acquitte, 0) général, avec beaucoup d'érudition et de cir-
conspection de cette savante hesogne.

Voici en qne).s terfncii il démontre t'ëquitc et les avantagea
do notre système.

Le rcgintc de la tiberto du travail <uecddant au régime du
privite~c a produit un bien iomteoM, pereonne ne e'avi~e d'en
douter; niais, conttue toutes choMt en ce monde ont leurs in.
couvonienta, )o rc~into de Ja liberté du travail a te!) sions dont
on connncnco se) icuscntenta «' préoccuper.La liberté, dit-o<&
a besoin d'être rcg~e ~anft cela elle prend )o nom d'anarehie.
Or, J'industric dotcouo libre est dans une anarchieévidente.
Tout te monde aynut le droit du travailler use tamemcnt do Mndroit ;n):u!! il ne f!)git pas iteuientent do travaillerpour pro.duiro, il fa ut encorepouvoir vendre, et don!! ce concours~enend
de travitit et de production,pouvoir vendre e!tju(.te)ncnt)a
difficulté.

Onno nie pas que )a (oncurrcncen'ait ameno le progret,
lorsque deux trav<n))<'uro se sont trouvés sur )o même nmrche
avec tes n)f)ne< produits, ils ont lutté entre eux pourfiodcrobor
icur t-hittnndiM,et chacun de rnn f'oto t'ott inRenie A produire
mieux et ri MoindrM frais dant )e but do Mpptantcr son concur.
rcnt. Cette lutte a tourneo au profit du coMonnnatexret des
travaittcutsouï.nx'ntes, du eonMnnnatcur,parée qu'it a ou de
tneiHeuM produit)! qu'it a payco ntohM cher; de< travatUcuM,
parée qu'i!:) ont pu placer un p)us grand nombre de leurs pro.duits.

Jusque-h) tout attait bien maia la eoncurrencoMM nnntM
a eu bientôt ses rc<u)tats neccMairci!. Dan* cette guerre de tra.
vaiUeuM, il fallait vaincre et triompher, car midneuraux vain.
<'U! A)')'< avoir ehcr''ho Il MMtfe~dn'eMrivaux par t'entptoi
des mo) ett.< honnête: on est arrive eur te< limites extrêmes de ta
probité, que l'on a franchies pour entrer dans le domainedo la



friponnerieet du vol. On a MphMtiqno, frotate, fatMHo les pro.
dutts en errant anechertoeonMxntnotcm-part'appat du bon
tuarKho cet espoirn'a pas été dficu et ta fraude,etaLtieen grand,
t'cturec tareonent, sur tous les produittt.

Cet état de ehoMt appetto Ut) renn'-do. H faut organiserl'in.
dnttrie, t'ecrift-on, nt«M eonnncnt? Hentrera.t.on danf têt
anciennesconditionsdu monopote et des privit~M?C'ettt a n'y
pM penser un instant. Essaiera't-on do t'ot'~miMtion oA<t~tM-
f<!n'fMMe?Moit) en fiupposnnt qt)ocetteo)-j;tU)i!tationMitprHticabte
et MOtux'. il fi)Mt du totttx ot bcaneoup du tuto)))) nour qu'elle
puiMe etnt adouse et npjttiqutio, et )'0t) a besuin d'un remède
actif qui );ttëriMO dana le )))u~ brefdciat les phue~ nombreuM*
dM ['industrie.

CM rontodc, on dit l'avoir trouva it no s'agit que do poMr
en principe et mettre on (cm-re, te~tonent parlant, ta fcrmute
tM)M))tU

t La propriété des o'«<<du ~Mto est OMfMt~à la propriété
/<'M<'f~f.

"Rien n'est plus facile quo défaire de cette oimpte phraMun
j~ctit tiout de loi dont on promet n)0))txet tnervcitu'a. Voyons ce
'jn'ii )' a dofonde diU)!: ces protnesscs.

LMJuritcoMtthe!et les pubtifistM ont )on{{tompadif.cutote<~~tionsde droit naturel et de droit Mciat, <u)!i JMsuivredan<
)'nri ari{U!nt!ntatio))S!!t)bt<)(<en oo (lui concerne t.t propricto,
di'on!) <)ue h propritite est de droit nature), mais que r~creico
de <'t'droit Mt re(;)~ por tc«'onvcntiot)s socintcit.

La juittif-c veut, en cM'ot, que celui qui posscdo une chose
onnent-ornappropriée, ou qn'i) a ocquiM au prix do peines et
'to fxti~ue)), en soit le togititne propriétaire; maisoe que vout la
jostim-, i'intcret de ia ttOficte to~e'tt nustti. LorMjaotapOMe«ion
d'une chose ne peut être obtenue que par un travail ph)) ou
ntoias pénible, per~nne, si cette poiiMssion n'est pas garantie,
ne voudra sa tm'cr a un travai), c'ext.t't.dirc il des fatigueset a
devins dont on n'est pas aMure de recueillir le fruit.

Cette vérité est xi bien te fondement de toute sogiété, quo,
<).~).< )'<~Mt arriérées,te ptui) barbare, partni )es poputationi!taavaget
)r< j)h)'i arriercca, chacun est to mnitre te~ttimc do <'e qu'il pos-
n'')c! );) taoot) on le ennot du P.tpou sont Res propriotca. Si quel-
'jo'utmvait le droit do ie.t lui ravir, le tien soot<u serait brisé,
''t tctauva~cdépouillé irait dnns une rc~ion déserte vivre <eut
des produit!) do oa <;))asM ot de sa pt'cuo.

La ()ii'B'')nt'n'c)!tpasdano cette quextion de propriété par-
''Ottnctio; c)to git plus particutieremcnt dans la question do
tratxxnssion. Lu fils a-t-i) to droit d'hériterde son pore, c'e<!t-A-
'tire de prëtendre aux biena q'to le pure a tn'quia par ton n'avait
~t uu'ii taiMO apre< M mort?



D'audaciom thooricient ont répondu par la negattvo; Kten

eux, la propri<}to devrait être purement perionnetto,et, pour
MUtenir leur thiae, ils ne manquent pa< d'argumenta au moim
epoeieux que nous ne MppoUorotM pa)!; la loi ettp-)t)6n)6', qui
permet au père do disposer, comme if l'entend, d'une partie de

aoa biens, soubio, en q'teiqucf) pointa, mititer en fayourdo CM
théories.

n Huis t'interet de la MeitM exige imp<!riomemcnt te maintien
do l'oblilratiosb '<c la tranouisMon p«)' voie d'hérédité naturettc.
L'hotnntutrnvaittonon.M'utoment pourtui-mûme, mnixpourtM
enFants; etttet'et-tu!ce dernier mobile et vous diminuezauMittt
ja somme ~'ncratu du twait, vous frappât la civilisationdent
a~ ba<e, vomfnitesdo la Mf'iet~ une a~re~ation d'indiv idus Mm
tient avec ceut qui les ont prëcédds, tant oontinuito d'eidttenco
avec cotm qui les suivront.

n La trattMnittion do h propriété du père aux enfants est
donc garantie par et nu profit do l'ordre social. Le champ quej'ai cultivé passera a tuon fils qui le ronettra au sicn la raison
et la toi, qui n'est ou no doit être que la raiMn écrite, le voûtent
ainsi, non pour to bénéfice des onfantsqui héritent, mais dans
t'int4rùt môme do la tociete, le M/M<p<y«H.

MOMt<T< ttTT<BtM)t.

Co< prdmtMOt ctaMiet, rotnmont ee fait-il que la loi «'ait
attaohé le principedo pérennité do tn propriété qu'aux rhasea
fonoicre* et tnobi)it)ire<, et l'ait refnee à certaines choses qui
sentMeraicat devoir participer au mêtoo avantam?La terre, la
tunison, les meublesque je poMcdo, j'ai !o drott de ~e: garder
pendant toute ma vie et de tcx trnnan)c)t)'e à mes enfanta; mais
ai j'ai la proprioté du livre que j'ui e''rit, pour tont le cour'! de

mon ejti<tcnce, mot héritiersnaturels n'en jouiMent que pour M
temps timi.tcnprM ma )))ort.Pa<!ë ce tempo, mon Mvre, le fruit do

man travail, tombe, connue on dit, dana tedomainepubtic;et co.
pendant te livre que j'ai produit, ce livro qui do rien est devenu
quoique chose, a )o oarat'tcrorec) et absolu de toute propriété.
L'e\en)ptaire quo j'ai Yendu no m'appartient plus sana doute,
pas ptus nue tes rc<'o)tc!t successives que j~at livrées au fom'
mercn, mais io fonds est a moi commo lu champ qui « fourni !«
recoitM.

La limitation do la propriétéHttcraireat'MptrationdetTinp
aaoees qui suivent la mort do l'auteur, Mmbie donc être UM
atteintcdireoteau droit du propriété. Pour excutercetteatteinte,



il fnut recourir A des Mphioneaou iv dc< «uppoHtiotM gratuitM.
tt se pourrait, dit-on que Jc< héritiers d'un grand écrivain M'
rt')t)!'NMcnt, par )))) motif quelconque, la rexDprcMion de ses
u'uvrcs, et la eoctct~perdraituinsi, par la fautedo quelques.uns
de set tot'tnt'res,t'occasion de s'instruire etd'augmenter la somme
de )!<'))connaixMncc!) d'utilité ou d'agrément,loi, c'est encore
t'interct de la )!ocic)equi est en jeu mcMMje laisse tnea champ*
rn friche, s'il )no ptait de n)e priver dea ressources que me pro
F!))f leur culture, )a toi n'intenient pn<! dans t'intcrét de la
turit'tH; elle me Inisso )o droit d''))!0' et d'abuser do tna pro-
pt'ifhc, pnrfo qu'ellu suit que, oi j'ai ta folio de ne pas cuttivor
ma terre, me< eofunts ne m'itnito'ont pas. On dirn il est vrai,
<t; tea héritière do mon livre le pourront faire disparaitre en
n''<(u~r))nt tous )et( exc)t)p)i)iro!et en )e<t brûtant. Naif: tu loi doit.
cité e préoccuper do t'intpoxsibto, et ne Mrait-it pna intpoMiNe
(juc toua les exemplairesd'urt ouvrage, Mns exception, rcntraa-
fcnt aux tnaino des héritier)) qui voudraient les détruire en
)!ia'<e' La loi aurait toujours )fs movenB d'obvierce cas, que
l'un peut dectarcr si rare qu'il est absurde de i'invoqner.L'ex-
propriationpour ct)U)ie d'utilité publique serait parfaitentcntde
thise en cette circonstance, xi d'ailleurs les héritiers dc. des-
troctcuM no pouvaient trouverpour réimprimer t'ccuvrc deteur
fécondant, de): cxcn)p)aitC!i qui, iivr~s ou fabrique* « t'etrangcr,
am aientéchappa a lu fureur dévastatrice de ces inscMC<MMw-
C/M~M.

nien n'empêcherait donc que ]a propriété tittnraire M re.
fLt ):' Xtooe consécration que ia propriété dc< choses foncière*
M) tttotjtiicrct. L'intcrct dota sociéténe s'y oppotcpa< quoique
)'uu en ait dit, il t'e\i~c, au contraire; car si t écrivain tt'avante
j~)npt)t, non pour le een) avantacedu lucre, mai)! pour obéir
n )« voix inmiratricodu (;enie qui to tourntenteett'obMdc.
<f<n))t)c )a pYtiue tur iion trépied nul doute qu'il ne tfavaitte
:m'f ptus d'articur, qu'i) ne mette plus de <!oit) a fc)) compM)-
tiuns, qu'il oct'herfhea perpétuer la mémoiro d'un nom qui
peut procurer a tes en):'t)ts une hcureuae exittencc, a'it est at-
'un' que )a propriété de 80n ouvrage eat garantie a ses héritier*
n)c''<'Mi))t. La )io<'it'te,par ecttc mcturc, c<t B)u< certaine d'obte-
nir des tt'aTaux titteroircs utite: et auMiparfaittque le talent
de leur auteur pourra tes rendre.

Mai<, objfctcra-t-on ta propriété foncière et mobilit're n
<)cs chargeaque n'n pas !a propriétélittéraire. L'impôt péM eur'tk' t'intpotnedcntando rien auxpuh!icatioMdc<!Ccrivatnf.



C'est une erroor; si l'impôt n'est pas perçu directement sur te*

ouvrages littéraires, il l'est indirectement, pat-ce qu'il frappa(et
industriesauxquellesl'écrivain doit avoir recours pour que ses
travaux soient mis aa jour. L'écrivain paie une part do l'impôt

que l'imprimeur, le fabricant de papier, le libraire,eto.,doivent
at'ëtat.Mpaiecettopnrt,soit en recevant pour son ouvrage
une moindre ronumoration quo si ces industries ne contribuaient
pas & la fortune du trésor, soit on achetant plus cherompntleur
concours, s'il est son propre éditeur. Pont-etreniern-t-on l'exio.
tonco do cet impôt indirect, soit maif.on admettant n)(''me qu'à
titre d'encournsemeMt pour un trayait dont la nuMioation exige
dos frais considérablosnon toujours compon'M par le suecM,
t'otat noet no doive percevoir aucun impôt pondant
la vie do l'auteur, et, 8i l'on veut, do 80S premier:! héritiera,
pourquoi i'otat HO ferait tt pas rentrer ta propriété littéraire
da<M ta condition do toute propricto, il savoir, te paiement d'un
impôt, aussi justement établi que possible, pour chaque édition
onuvette dont los seconds héritiers et leurs successeurs autori.
seraient la publication.Dn nombre immensed'ouvrages no sor.
tiraient pas plus eans doute dos catacombes des bibliothèques,
si cette mesure était adoptée, qu'ils n'e)) sortent maintenant;
mais les héritiers do Montesquieu,par exemple, consentiraient
volontiers a j'aycr un impôt do reimpressionpour t'œuvro mo-
nmnentato do t'B<pW<<<MLo~,si, on retour do cet impôt, ta pro.
priete do oe livre nmnorte! tour était garantie. Le bent'Ree de la
publication do t'.E<yn< dM /~« appartient au premier venu
d'entre tes libraires; no serait-it pas plus nature), plus moral.
ptus <ec(e/, qn'il revint a la Famille do t'auteur?

Maison oruindra les effets du monopole.Si une Famillo pos.
stide soute ta droit do fairo réimprimer un ouvrageutiledent la
demandeest grande, otte mainttcndra te prix de l'ouvrage il un
taux etcve, il n'en est pas de mémodu propriétaired'un champ.
Lo prix de son blé s'établit par la concurrence des chargesde
blé que les autres propriétaires apportentau marche si cetui-ci

vous fait un prix trop haut, rifn n'empêche que vous ne famiet
nnairoavec son voisin plusacentnodantet p)us pressede vendre.
Mais si vous voûtez acquérir t'M'<< <<M J~M,on vouson't'tra en
vain et a bon prix 9es ouvrages analogues leur possessionne
pourra vnus satist'uit-e, ni )'fM<tf«<)o<t <fw<t Prince deBude, ni la
Science de la Le~t~a~c'ttde Fitangicri~ ni tes-FWoctpct~M~o)'<
<))' Hurt'unaqui ne retttpiaceront pour vous t'&M'<<<<M Loit qui
est to livre dont vous avez besôit). Faudra-t-itdonc se resijptet

x payer chèrementun ouvrcgc que sa chute dans le domaine
pubtif mettrait tt )<) portée des bourses les plus ehetives?



blais t'etarRument, s'i) était juste, pourraitÉtrcempto)''Ii

avec autant do fondementcontre le droit de propriété person-
ne))c do fauteur tui-méme. Qui empocherait l'auteur d un ou-
vrage utile et recherchado Ëxer a un taux tres.etevo le prix de

son livre? ït n'est sujet que nous sachions a aucun <M<MtNMfm~"

mt'Mt'wKM. Le prix d'un livre s'établit sur les frais do pubticn-
tion d'une part, sur t'hnportancoet le degré de sucées probable
du t'uutre, et en outre sur la facuito do vente. Ces trois c)c-
n!cn<o concourenta H~er !o prix d'un ouvrage du vivant de
fauteur. Pourquot en MMtt-U auttcmcnt apt'fs su <Mft? d'aH-
)curt les éditions prdecdcKttnontpuMi~Mferaient une sufnMntf
foncurreneoaux éditionsnouvettet.

<
On ne peut faire aucune comparaison entre le nvro d'un

ccrivain, quelque célèbre qu'il soit, et les taMeaux d'un d<;)'

grandBma!trM do fart. Le tableau est une (cuvro individuelle,
rar' puisqu'il est unique, et qui en raison de sa rnreto m'quiert
')uc)<ptt'fois une vateurfabuieuso;maia un livre se muttiphopar
[M copiet et les édition!). Le bibiiophUo peut ttcheter ou vcndtc
fort chu)' un exemptait'ed'un ouvrage, d'autant plus rcehorch"
qu'i) est plus rare; néanmoins cotte rareto est uno preuvo du
peu d'importance qu'it fouvra~o en lui-même, puisqu'on ne t'a
n:)sjuj;L' <)i(}no de la réimpression.L'on sait le prix que mettent
it's atuateurs aux <t(C«HaMM.Ce n'est pas rouvre de rHUteor
qu'i)~ p.)ient, mais la curiosité historiqueet MMiographiquoquc
ces livres touroB'rent.Lavatonrvcnaïfde la Bible aux ~tigncs,
ttont )n bibliothèque Maxarino ettc-mûmo ne possède que to
2' Yotume, est inestimable mais c'est parce que ce livre est to
prooicr (lui toi) sorti des presses de Guttemberg.

En résumé )a proprietH purement temporaire, accorde"
om héritiers d'un écrivain sur tes ouvrages produits par tcur
nscendant direct,parahetreunoviotationdu droit do propriété,
e~ns quu ectta violation ait pour excuse l'intérêt social. t~te /e-
j)Ma~eH MOMreMo Arr<!<< ««ttfer /<tpcfc~M'~ ~e ceMe~rcpn~t~

1

!'t) !Mj')ant néanmoins ocrtnines conditions d'heredtte, ot en
n~'n' nn impôt pour le droit do réimpression après un taps
<)<' temp)! ai déterminer, qui prendrait pour point do départ,
«)it Fepoquo de ta mort do t'autour, ou do la mort do ses pre-
om-rs héritiers, soit un certain nombre d'éditions publiées

quoi tx'n <-e ttmnj;en)tt)t ? dira-t-oh. Avtnt de porter )« tmit) Mf la
!<;)t)!ttMn <;ui fg~ la matière taBetijiqM, tyMxd'thordune littérature.



MOMtttu CM txvt~TMM MmtMmu.M.

A c6t6 de ta PropriétélittéraireM ptacocelle des inventions
industrielles. L'inventeurest encore moins fovot'MO par lu toi

Lonquecette HttdnH.trecïi.toN. la !<'i;"t<'tiwn<'at-co.)..))..dora A hfMint-
m«(Me-)4collo qui nous régit ott tuXiMnte,<tr, M.rjttodtftaire (art 4 m.<en~)M<aettte)t, uu bioupetit tMmbrc des ouvrages pub)k'< che,. nous <Mni.
')-.Mt 4 foxr. ''«'M. U'i.itte.trt, HUM< itu.ttt.tc: trop près dota).t.<d.t la
t*n);tM est <'<-He de la ).tu~tt d<! H'K ~t-n~tMt, pour avoir uMe Hu~fatuM i
ne'ttj lu )t)t<!nttuftfraH~tM !)!tMrh''rit t'Htjuun la o&tfe.

M~tt<tt jmtotx-ut pour chtt~cr .-et cttt d« < h.xct«u'it com-i~xtritittt<modnicr la ).')<)ti<t)tut). !t M.,)eft).m J')t<t)nf))~()<: lettres o'cxinc tMt e<t lM.
et'jue ) on ;) d.-ntque j~r d<!)MK!nfH) .)ttd.n« les t)).)to<'t)t<de toitir«-'a )ai.«tt'Mrcf'e d'une t'Mx-hm)' ou d'unoaotn- nruH-Kiot). Ce K'ett mt ~mA

ntm Mforme uno )itt<'r!ttMn'. Mmnto: ))<t but i))'ccrh'!t)n. fititft.tuietttt-evui~htx
))n'<'tUt-)ttK'jtMtef<!<Mt)))cmU"t)dn t.~ vt.i))..n.t d~ tft travaux, <-( iht't'Mar.
meM M M' trav~n', ni t<-t viHM; il <)<tit))ita h ))tum<- ranMe et ncd'<: dot <T)ve)u <)«!).)<!?jmur i.'omnjx'r.tt-.:M)it.rt.)d'hbon.ftu.) .ty)e, tfit~xi~f
')-< td. itM tfotn-m'-xt de la t. i.-)~t-. de l'esprit ot du mAt. il hcr.-Rcr.t

4faire Jet «M'ta~.jui .Mtt-tt),rar il ).u)trf!t ru.j.)<-t-sur k- lrruduit <)<- <.<m.
'<ajj<-t, ))<.)).«'u)et)tf)~ pour itouret- tôt) Oti~ettco. mais poMf contfibm-rti')<!t))er te bMn-CtM de tt't eahutx, qui jwirout 4 leur tour de M pf)-pridici.

.<a))td.'M)e. il yu (jt)t.)ue .')..)<€d'«<op~Me .h«< cette onittiot.. t. f..i)))<it'hYe d<- nottt- )m).Hb)i.')),)!-t tt.'tx )t«~u~.f<jm te [Mft~ta )a p:)~, te .f(t
de !tHt'nturc fon.re tr<.p pmrejmttd)), <-t )mrdeMt)<totttlu )'a'ri)i)''()mt an a de se pM-'uref de* umntj;ft re'-uHnntttdt!). [rnr t« K't<e t'ttbtMtJ dont
d)t)K)M la htteratttrcttTtt)<i<i«i,um ) !t.;e< om.jtte)'oot tditeut-t d'tttnf) "nt t.m.jours la prerffen'-e, jMn'e qu'itt nnLataxcentut jm* cotre têt (')-.)!<d'un Mu)')""")' 't" f<')m't"t < tft t'r.titd''tH ttMttUMrtt. tmitMtf)')t)~t)tt-< rfUtttt't <etnh)<.t<( t'o)))t««-r jt j'ofptttMtioH d'Otx' tittt~tHrc mBf)(j)jjtte. Mttt'tuojicuut.yLitttiUuHtno t<-t)u)tt<)!)<-de tmttre 4 uttccmtuKM
t).)~on!))e, &)'<nexvot)t-tmt)trecHt!)j)r<'tn~'fe<'n)j)rt'it)t<'decette uttyMonotnie
)mtt)r)there<)Utr!)r.(r).'riMetdoit Karert.'riK.rxnMonteit)d<'pe)tdittttet t:v!tf)t
ttt <<)) t tnttr'tcttnn se pmp:.M, )<- );.)(tt d<- h ))tt<'rature )a .««-rit .i te hMard,
'm Mmtfe heuremefortune, ftnnit <Mr);i<-t):trt))iouMt on decetgntndt t'eri<nin<1qui t'))t)[M<ent :'t teor tiecte

uM qui M'ofootent fotxtuiet-ent pio- teur' travauxunetej;tHtMet hrtUKMtertSpuMiun.les t~tM de.'ct <h:n~i)) MMeMient nosr~)MUer<'tetct))))&;hertient,partettr )«t' j'rix et-dittttifeet au Moyoodecoin.uttMMottthrttct.tjue la r(!it))j)n'<tif<n ~tritn~f't'' na t't'n emnartt. En outre,to))) H'ett p)' bct~Hrf (tittM t~ttt )Ht))tit)tde<t n)itio))<td'm)trat!ftt!tt <m"<.)-t n'M

Mt <'diteun jettent t la tttp du p.tMic. t.t t-un.-ttm.tx-aittitxit~ t'«it mou~it
')r~etn"nUM j'rctttt, maitcttgar~B)c< ))m!;inio'. Utt éditeur tmt'(ti"cMtpr<.
Mn-m ttnhut) om M;«nui) r.,r:t Mtt), & uo )(rat)d n~obn! d'Mtn'Mcet«Ne to)tt
<M coMMrMpourrottt faire.au ofimedroit CM tn~M<- téton* nu<. )ni.

An fond,<)Me( i)M-"nYt!t)i<-m y x'ttMt.i) !t J~hmt- MrpJ(uc))e )o nropriae
)<Ht'Mtre?A')<'m).QMet< ot Mnient )<'t avant~M? Sont te* dire ))t)MW<!ttt
et tmjMfftantt,on pfttt tft~tger dignes d itttrrtt.

Du <'6t<! dM inconvénients,wa i du cAtt' dM avtntitgM,quelque<hott )*
secondplateau do la hattoee l'emporte, hcttteMt-Mt ?



que t'ecrivain. Ce dernier a t'assurance que son ouvrage lui

~pt)rticndra pendant toute sa vie et que MB honnerson jouiront
ncttdant un certain nombred'anode))après tuii )na)S hnventeur
!t t't-ustrc do cet avHntagc. On toi garantit la propriôtô do son
invention pour N, 10 ou 1)! ans, rien <ie plus. S'il meurt avantle

.iet:'i Hxc par la toi, pour la divulgationdo son procédé tndns.

trie) ses héritiers succèdent il Ma droits, 'na's la t6' anm)o

M))i)-6e, ils sont d<ipoK6dM,t'invcntom- )u~n;emopcutsurvivre

M pro).neto. Y a-t-il lit justice, 6qu:t6? L'mt<Mt Momt est-il
satisfait' t..Unofieute invention peut rendre unonattOnrtcheetpnM-
nerc Le: deux paires do cylindres hnaeincoft par )o barbier de

)tan<'t)Ctte)'ont donneun dévoloppementimmenManxmanufac.

turcs de tiMM do coton. Les cnpitaiMtes, tee fabricants, tM

uut)'ie)'s, tes connncrçant!, la manne marchande en ont profité

par to b~neHccqu'ils ont obtenu do l'emploi do leurs capitaux,
deteuracti~Hc, doleurs bras, on par les avantagea de t ëchan~

et du fret. C'est il ArkwnKtttque tous ont du et doivent tcut- for-

nmo ou tours moyens d'oxistence. C'Mt par la oombmaMon

timpte, tnaiefrcceparto génie, do CM deux pairesde oyt)ndre<

et du deux rouet d'inmate vitcMe,<tuos'est formée une produc.

tiot)
donttavatcnrtotatot'OtevoaptusdcSOOnntt'OMde Fr. ponr

la Grando-Uretaeno

Le titre de baronnet, nne fortune quo l'on évaluait a sa

mort ci t3n'i))iotMde FranM, produit)) des brevets d)nventt0)t
~tttcpet'fcctionnonontque la parlement lui accorda,assurèrent

une brillante position au pauvrebarbierde Manchesterqui, plus

ttcnreux que Jacquard, jouit dans une tptendtdo oputeoco du

fruit de ses inmortantM découvertes.

t En nM, sonbrevet expira; n en prit d'autrespour les por.
f~tionnonente qn'it introduiMtdans ta fabrioat'on, maM t m-

tlucnccdcsfabricantsdeManchesterparvmtn testm tatre rcurer
M)- tcpartomont. Quoiqu'ilon soit, il n'eut pasasopitundre, ct~t
..ontribua il la fortune d'un Krand nombre d'industrielset it la

prospérité do l'Angleterre, il fut magnifiquementrécompensé.

Pour rendrejustice&qui J~it.dtMn.u'e t').Mne.r de la d<cou~rt<-

.~ti.t &u.. p.uvr. ou~rde m.f:.)~~tt ;n..t.M.)..n.d.h~
cardeurétait trop grossièreP" grande utilitéP"?'

~vc.mree~nM'd. B).c)<).nn., in~n~ )..pt.n)!Jenny'fA~B
Mrh~MnM.C'e.t de la combinaison do ces deux tnïMtMntq~Ar~e'

h.i.nn..D<-pt.i..Wnght,Cr.mpt.n,Dyeret un ~"d nombre d'autres

'mctiortfent le pr<x:<!d<



s Mais têt n'est pas, toujours, tant s'en font, !e lot des inven- t
<uttK'. Conbien d'entre onx. sont met'otnus et vivent dans une
obscure indigence'Combien d'entre eux, prive* dcrcMomcct, ~j

ne peuvent taire les prctniers frais de tours inventions; s'i!<
s'adressenta des capitatistesoua dex industriels, itsrecontrentla h
dc8an''equi s'attache A toute nouveauté. Pat'v!e))m:nt-!iauvtun
ore cet obstacio, il faut encore <juo leur invtitttioo M'exige pat
une nnM dt'hort df trot) j~roB ''opitaux, t'a)' entre des fraie Ct)))-
<!dc)'aMe!~UMnt posttifs, ct)o HtoËt qui reste t'hunocujt et ¡
incortuin, )! est bict) ))0)'<))i'i d'ht'ititcc. 81 t'invention atxctiore
une (ttbrication déjà connuo et qui x'Mttcod, pour oo proj'«);er,
que to ))t'r!'ct;(ionnen)<'))tdu pt'o~'dc, i) y a )))uo d'Mpoir pour )f
auocMde t'invtittteuf t)U))n's dM eapituti~s et des iudu~riuts;
tttnit si c'e'!t une im entiun noutcHt;, eu quetquc sorte, de tottte) <

pi~ceft, quo de difBt'ttttM uo t)'ouvera-t-t:)tcpassurMroute.'
Lo banc A broche! d'Arkwri~ht a pris ptus vttf faveur quo la
machine a vapeur ()c NGWoounwx,don! les capitntiftM ne pou-
vaient apprécier au~i facitcutcnt iM cO'Mt) et prévoir les impôt-.
tantes apptieationf).Le <emp< marche; avant que )<M produit! du
t'invention Mtent adopte;! pttr lu goût et )e!) beeoioit du pubtic,
avant que tcx in'tuttrit'ts Ko deMident u substituer to nouveau
ntodo do fabricationa ['ancien proecde, ({uettptcsanneM s'écou-
tent, et au ntoutotttou t'invcnteur vu rccucinir tu fruit de 6(": tra-
vtux, la loi tui enteve xa propriété et ta donne u tout to monde.

Un cxempto prouverf ta vérité do notre aUcgation. Pendant
uno craxdo partie do ta durée du brevet d'At'kwrsght, le banc a
brocheset scit xnnexMn'eurent qu'une inn'tenco OtiSOi faibtc sur
t'importationdt: ht matière prennere. Eu !'?6.<, cinq antiavunt )a

prise du brevet, t'itnjtortHtion du coton en taiue dans !a Rt'nnde-
~reta~ne était de ),7M),()00 kit.; tatnovcunc de mt u m!!
fntdo3.)27,000kito)f.))eu)en)ent;cette'do n70 n n80,dt)
!000,000ki). t'i)))Mortationn'o connxoncc a s'eteverau chinfe
'te cinq tnittionf!do kUogrMHtnes quo dans les deroieres annuet
du brevet

< Un t)0tun)e, dit un pnbticistc reconnnandabto,n'} «''mera pas
son ohantp o'i) ett convaincu d'avance qu'ut) autre vicndri)
fatre ta mo~on it ne ptamera point une vigno, si un autre

Il ~tMtde tOntUttoM de M), ro )787, dem «M ejtftt t'eitptfiOiott<)<t
brevo de 60 tnininntde tiit. M )8)0 j it verie de 120 4 )30 Otitfioat de kil.
tminteMa).



& doit en ottoiHir )c fruit il ne fera point Mtir uno maison, o'ii
enitqu'elio lui sura ruviu du mouteutciu'ello sera

onilMit qu'e))o tni sura ravie du MOtnextqo'eito sera tenninee, it
nu fft-a ))tm)t venir des (iivo~'s partie du tnoudc des murt'hnnditcspour rou~tirM!! nt.igai.ins,s'il a )n co-timdequ'eXcs
st-root mr<es au pi)ta(;e. Ainsi ta prMnicre couditiou po'nqu'une vateursoit produite, pour qu'une ptopriute soit créée,
c'est qu'eXe soit MtitUt't'u d'av:mcc )t <-<<tu; Hui en Mt-a fauteur,
le )uo)t-)) !c j))no ittfaiHibto d'ct) pt-eveoi)' Il fommtio)), est do
dtHUK't' it <;<'ttti qu; pom-t-mt la <i)-~)', lu ce) thade qu'Hen MM
dcjjuuiH<;M))): indt'mttitfA rio.tattt nx'-toe où etto aura été fbr-

Mn'o telle est la toi de uott'f ))tuu)'c, toi aufist mfuiHtMo dMH<

tt. t'Muttitts qm' les lois (lit ))!onde jfiniiifjUt'.
Si Mo pnnopcssunt incnntMtHMt'x.'p!))-que) ctratt~cmotif

e.t-un prescrit noe iin)it< do tc)));))) il (a p<MseMion des invcntio)'*
H)')"t)'ic))Mpn)' tcu)' auteur?

& Les uncnteut's «ont (les McttfaiteMrs de t'hutnanitu, tant
S B!f}''cMYes, Afkwti(j'htet Ct'ompton rAt~tcto'ro n'aut-Mit pat

nou.sH ouoti tuin sa ~rtuttc; ).K))s Watt, noirs n~ verrions ~as ati) production ntxnttfnetttrifrc t'immcnifccMOt'qo'cOeattri!);
T Mos FuttOt), nous ne n:)vi{;tt('non3 pas et) Lotc.tux M vapeur, la
h tocuntOtiyc ne voterait pas sur nos t'hf)))))))!<)c R'r. Qudte Mt in

r':f;u)nt'e))6Hcxtrt'')nequt; peuvo~ p)ipt:t'p)'c(-(i ttumun-s :t'{;HnieMX
et )H)isM))t)!auxqut't): xousdftonstant ttejouisstmc~'i. cttaot de
Mcu-t'-tfo? Le droit d'c\)~uit;)tion c~ctusn'c du leur proj'nctu
j'pndant quatorze ou quitte am; itprf!) cela lu socictu (ju'ttscn.
richisscnt MtieutquittMenverseux. Mais q')t no voit, d'après co
qm' nous avotM dit, que, dims ln ptupart des cas, rptto rcootn-
)M'uspest t)tuM)in; ? KUf est au moins insuffisante.Si, par un ha-
Mrd ht'uruttx, Art~riHht Mt pnrtt-ttu a t'oputeuM', CtOtxpton,
))~tj;rH sa ~«M Je~Hy, t-t-t ))<ort (hms )a pauvt'fto; Jacquard n'a
dn sa modoito aisam'c qu'u ta pension que lui accorda le pre-
)Merpon!"d, plus juste appréciateur de rhncotionducetcbro
).;nnnai!,que tous )ps industrie)))et feesavants,ntoubresdu iarv
dt't'eïpu'.itioodetaOi.

p Mais on n'-pond par un argument que t'on croit invincible
p )~rcMqu')) Mt <!tat))i sur !cs faits )a limite de durMC asMgnHC à
},. ).)proj!)'i(itc des invcmiuns i))dustrie))cs o't'Mqccitopascusin-

ventions de M fuiru. Saus doute, il up faut pas dépouillerun in-
vcntpnrdo !.a proprn'-tcsans t'indenttti~pr, car alors on n'inven-

?',s terait)'icn;)))ais tes t)MatOMCou quinte années d'expluitation
Ctc)u<ivc sont une indentuito dont tes invt'nteuM peuventêtre
MtisMta ils le sontcertainement, puisqu'Usinventent.

C'«t, t'n tor)nt'a dp t'ecoiu, repondre i ta question par ta
E.



MMtion; t4oult! oxt do l'exploitationoxctusivo d'une utilo
découverte soraientddjA, il est vrai, une indemnité eonsidernMe
ai, des la prise du brevet, l'invention pouvait être immédiate-
mont et largement r)!nanduo, mais c'est ce qui n'arrive presque
jamais. L'inventeur,d'ordinaire, n'est pas riche! s'it dtnit riohe,
il inventeraitpeu. Ltptujjart des inventions mécaniquestes plus
remarquables, on t'a dit souvent, sont duos a de simples oa.v)'icr«;aux nomaqttenotut avons citca~xoua pouvonsajouterceut
doSavary,ouv)iermineur,de Cawloy, vit)'ier,deTrovithiek,ou.
vriorn)ëca)iioien,deLewM et dotant ti'autrea. Hfaut~pourmettre
toar invention en œovre, qu'ih combattent tes préjuge* et la
routinedes capitau~c!) et des induxtriett, lorsqu'ils ontemptoye
a coa praUtninairett un tonps plus ou Moins toug, vient ta ques-tion du détenteurdo capitaux.Pondant combien d'années t'cx.
liloitatioii nous sera-t-elle garantie? j'oi bcnucuup d'argent i
ddponMren frais d'titaNiMetnent, it ne faut pas comptersur )et
rentréesdes premières années, car les produitsde l'invention ne
seront apprécies, appropnoi, demandés que tort.uu'i!s seront
bien connus. En attendant, le tctnp)! du brevet M passe et il ex-pirora sans que noM on profitions autant que ceux qui vien
dront après nous. Je préfère npptiqucrmes capitauxa un usngemoins produetif, si vous voulez, mais aussi moins chanceux.
La maMen ou to champ quo jo vais acheter me donneront unmoindre benonco, )ua)s ils me resteront, et passeront & metcurants.

Ce calcul, ta ptupart dex capitatistos to feront, et l'on peut
ajouter qu'ils le pratiquent. L'exploitation do t4 ou t6 année*
«'est donc pas sufRMnto.

Mais nous irons plus loin quo ceux mêmes qui emploient
t'ar~ument anquct nous avons répondu. N'assurez aucune in.
demnito a cortains inventeurs,menacez-lesde tes dépouiller du
bénéficede !out'deoot)verto,anMitotqu'etto sera faite, et vous ne
t(M ompeeheret pas d'inventer. Ce n'est pas seulement pour le
proHt quet'ttommode ~enio travaitte, ce n'est pas non plus pour
sa gtoiro ou pour ta 'atisfaction de son amour-propre,c'est par
une impulsion spontttneo, par )o besoin in'itinotitdofaire~de
produireet do créer. Enlevez do ta législation les brevets d'in-
vention, et vous verrez ecs hommes se mettre il t'œuvro avec la
mente ardeur. Jacquard faisait do ta mécanique par plaisir,parbonheur.otsans ymejorto moins du monde t'cspoir du lucre et
du profit; peu lui importaient tes brevets d'invention,s'ils n'a.
vaient pas existe, il n'en aurait pas moins agence son métier.
Vous voyez Men qu'il y aura toujours des inventeurs,lors même



que Yoa.t redmret)a dm (~e du brevet, torx mtnto qu'il n'T aurait
pusdcbrovotdutont, dit'a.t-ot) nepcndantqM'oooetou)' doit
;iet), puisque, n'ayant rien a attendre, ih inventent ma)(;m
CC)M

]) Kn tht'sc ~tturatp, )')m! lu Mt'ietc Mrantiraaux inventeuro
lu pro~fit'tc de knM dëcoovo'tps, et )))«!) )c ))0)t)b)'o ut i'i)M))or-

ti~nct' ttus (tccouvo'tt'x tt'ofct'uittontou bt''<t<'8t'o de tu tocieto.
L'itttL ) ft (Je )a tiM'ic'tfeUe-)))(')))efitt donc d'accordavec t'intër~t
de nxYpnteu)'pot))' NMUtet'ace demicr ta tibrf, t'tttK're et tottguo
joui<s:)t)t'e desa propriété in<)t)strip))p, qui BCM))j)c reott'ct'pat').)
dn))'- les condition))ordioairc*do ta propnotucoHsidcree d'uno
mm)ictcabsotuf.

f Mais ta M['i<((! est bien outronent intJrcM~e dan!) )n question
nnc nous nvmts muicvcc. Nous avons dit onco)t)))tcn~am,quo le
rcgitnp de )a )ibert<! ittituitfedu travni( avait jtfodmt )a cotx'ur-
rct(c< t't que )a coucnrrt'ttt'c~tait une ~')frr<' t)t'hMnx!coù )0t.'i)
)c< co)n)jntta))t.<! u<aicnt tcutii fort'ex et t.'p~ot')}e<f))t tou)* M tout*.
Co'un't' toute chose a ses luis et ses thoitt'x, ia tibertc devrait
evoir )e.<! f-icnnpf!; icm' abscxt'e ta constitueot ttourchu:au d~tri-

fu«)' n'tK'~t* <'t) ju«~)'i<'i, M' Mn<' u))«'rtittt')t) 4 fairo au tm'itk ftj'ute
Jr! j'< it)' ipc< du .M«t<ftfKri )mi*<t<")). n<' pft~utu mt avec lui tjue tft imett-~~w~MMmp~W~

UM<i))~tt'Mtp!u)a)))<)cct!0'f"'tt<'t'ttt!')t<,)tt'))))'it)ttituti"t!tt''))t)re-
'n't'qu'<)tt('t)ittvpM)''c)ndtxaH<th'pMiKnH<')'<'Hoh!ft)v<tutMHn<ïfat)gt!ttK
fttt.'<!)urtt'r!')<ti<tt' )S t)n'j''t«"m ttvotti )«ut tifuJeHfMM't'nu'oMitm'n-
tft.'i) au)!tt<t '')) utt !))<

t)u'"t) te toi) «njou)J'))U) <')) dix, si la dutt~' de te (!
r)<cti)it pt'f))'')U(')!t'j)<~)r)ou)t'ttMd~-()tm'rt<'t.t-nmmf eXo )'<'tt))')ur)etrnntirltuitlu·r~xtturllr l,mir 1" Irx dé,'uu,rl.agirait

tli~

issu l'e'llmuito.
Jffiti' <*) t))u<)n' j~r< <))«' t'itttr~t t'ttrrit'ttr0);ir.ti) Je t~uh' ton inthmtce
tur t')Hvrt))t'm'!jmr'f ')' )' <t)"yt)t d'!)''ti"t) lui seraient jtfdigm'' tte toutet
[nr)t.!<'))i<'u<)''t<ti<t)!)u'('<t)'f)~M'')'t<'tcut.

).< Tun' )M t't'rMt, )<-< tntiicHt ''t )M<t )< pfttpttt<)ui n'unt pa' cecon! de
)"i 'pti j::)ratttit'f lu ))roj)ri<~<! d<'< xm'tttcmt t)'i««'M)f))t ri')), nu, t~t iotcn-
trnt, ils H*<<'nh't)t t'a't (itMh'dp < Mt'ituox car!)t)''rvp)))t~n tiu )'a)'i!at!ttcest
f[)r)<mt))~t"tmitt'd]tt)th')M~<'))Uttt)<,ct!<'<'a))itM!t)th'cjn~<'UM''hy[M)th~H.)<
rrtt<')~ txttttt'qffne jMu) illite autn- <)Mc le <HOt"'po)e. et ttt )'mnd<*u)'tk su t'on-
Ctti" 'tfa /<'<fM<<tt<(ft<'He.t)<'<)rjK')tt)-<'))('t)a'<)<')od«r&d<!t:etn"))oj)o)Ct' ¡I

Uttitucttte)!' tuujmrt. dit-o));t<mitAqMct Mft-U d'imcutef, eitMttttm-
t)M"r''t)<'«tft'p''t)''r<'Mitt''?

())!)t«tttTait<)!r<'<)ptout)M tmmtm'tttt'gt'o'P, ''eque M.t~rcNiMttdc
tt'~titti<t'))tt'M)tuHTm~it<t'')"titj')<'tK'Ufm)))~ft<)Mi;Mi(i't<trt))Mtitit)ntn ~).' h' j:rat)dtxattffit~it dim* M ttte A ')')ui twjn les j'at ti)iut)t sans ptrtu-
ftHMt?'s

t) tn <'(t Je Mttmeen t<* tnomtntde t)f«t)< nx))d'ingénieurs <h)n) htcorttnt
tth)Mc«)tttretn]'ti't)ep)otmMj;ni(iq')<'t,<)'ti tfrfaitttt bit-Mt&Uejettf M la
ptot'tMt'ikut en M~ttt'MM~e MMMtt «u'ettc lie ff*) mj"urd'hui.

(~«d<!t'()M«Mf.)>



mentmêmedo la Mciëtd. Tettos sont tes vues que les économie)
moderne*exposentavec autorité et avec une profonde connais.
tance des défauts inhéronts A notre état soeiat.

Un journal qui s'élève au dessus des petites questions de la
politique personnetto,et s'oocupe dos intérêts reetset actuotsde
société, ta~MecM~Me~oct/foMC, disait dernièrement, a pro.
pos do la réunion vinicotoi

« On attribue tes excès de la fraude a t'étevation des tarih;
certes, c'e<tbien ta une causeexcitante et provocatrice M fr,
9t< c. do droite par hectolitre, c'est un appât séduisant poMte< fraudeurs maie toute la oau<cdu taot n'est pas lis, et ce se.rait une gravo erreurde croire que la diminution on metue la
mppreMioo comptete des droits A l'entrée dos villes tneitMitnn termo aux abua de la falsification. Ce no sont certaine.

ntent pas les droits qui forcent les épiciers et los boutangerti) A
falsifier les produitsqu'ils vendant au public j oo ne sont pM
!e< droits qui les obligent a mettre do lacido sulfuriquedact!o vinaigre, du Mtfuto Jochauxdans le <ei, do la chicorée damto caM, de la terre d'Auver ne dans te poivre, do t'huUo de
pavot dans l'huile d'olive, de< Meute* do haricots dane tes fa.
riNM de froment, et du sulfnto do cuivredans lu pain.

Tous les produits, toutes tes denrées sont fraudés par te;
marchands, et la falsification des vins n'ost qu'un cas partieu.
lier do la pirateriepOMUtoroiato.Go M sont point tes droits qui
en sont la cause principale, c'est la concurrence c'est la con-

»ourrencequi somcla guerreentre toutes les boutiques, qui le,
excite a se nuire et los forée a recourir a des moyens odiem

pourtriompherdans ta lutte. Il y auraitfolioa s'imaginer qu'o
prMta suppressiondesoctrois, tesmarchandsde vin se convcrtiraient, renonceraient a Satan, si t'eau clairo et à la mixture

secrète Faites tomber tes barncres~la concurrenceexiste ton.
jours, ot dans cetteguerreindustnettoil s'agit, comrnochacun
sait, de fabriquera bon marche pourécraser tes rivaux, et de

vendre .& bas prix pour s'arracher tes pratiques. C'est à qui
troivora tes nieilleuresrecetteset lesplus ingénieux procède!,
it faut ctro au courantdes inventionsproductives, adopter na
ptm vite les méthodesnouvelles,sous peinedo porir; celuiqui,to premier, trouva le moyen de fabriquerquatre barriques d<
vin avec trois barriques, hrca son voisin a est faire trois attt
doux; Un autre survint qui de une on fit deux, et tout mar.ohand s'ingénie, fait ses effortspour vaincrea son tour le rival
triomphant Comment l'abolition des octrois pourrait-cil,

On t t)'-u)t' <)uc h nB)fir!tiot' *ftif!i)'))e hutait peu pr4< <m tMM de h



)'n)pf'nhcrce dcvorgontta~cdu commerce?Si tes droits etoiext
<Mpprim<s, on n'aurait ptus besoin d'inventer des charrettes
ercuses, des caisses a double fond, dos abdomensfacticos; et
tout le ({cnio que l'on dépense pour tromper le Hse, on t'en).
pjoieraitM tromper le consommateur.La fabrication artinoiette
dans l'intériour de la vi)to ëctmpne aux droits d'ontréoet pro-

cMt-o ninM nu mnrctmnd Utt benence auquet il no renoncerait
M! faci)empnt; pour retrouver ça Mnf5hceque tuitnt&voMit

Il suppreMion ()M droit*, il nugmentorait encore m production
factice; la Fraude e'etendrait MM aucun donteplusaudacieuse
et plus ardente que jamais. Il

t LestMits do ce tableautomMent exa~oreo;si quetqnMbMn
e))M ('otnmeroiaie')oùta fraudeest facile,méritent es acouMtion)
dont eHes sont l'objet, il n'est point juste do trantiformert'eior-
c.ce du coximerceon un brigaudo~oorganise. Cependant le mal
'juc l'on Mjptato est encore trop souvent reo) )n cauMi a laquelle
.)<)t'attribuene t'cot pas moins, Mais quel ronedo apporter pour
changer cette Otuntion.

tUn croit l'avoir trouvé dans unemesuredont nous nvons déjà
~rie il «'agirait de déclarer que la propriété des inventions
industt'icttes sera perpetueXodemêmeque toute autre propriété.
t Cottomo!urocréeraitu)) ftyttemode !ëj!is!atiou entièrement

nouveau dans tes nfFaire!! do l'industrie. Voici toa motifs qui
'iennent )') t'appui de cette proposition:

Ce qui appartient à tout te monde, a.t on dit avec raison,
n'appartient a perMnno personne dans ce cas n'est iutdreMe À

prendre soUifitadode cette propriété commune. J'entretiendrai
ttjo réparerai avec soin la maison qui est a moi, mnis jc ne me
donnerai pas cette peine, si le premiervenu est on droit de l'en-
~tnxna~er. it en est de mOne d'une industrie. propriétécom-
mune do tous tes travailleurs qui l'exercent. Pénétré des obli-
);ations morates qui mo sont imposées,je désire pratiquercette
.ndustneen conscienceet lui conserver le caractèrede moralité

de bonne foi, qui doit satisfaire le pubtio et gagner sa con-
<i.ineF, mais je ne saMpas libre d'agir ainsi; mon voisin, ))Iu<
labile, apcllo la chalandise au moyen d'une baisse do prix dont

"!)M'<n(n<ttionde Périten vins, t'ett-Hifeqo'nvte deut btffi<)nMqui tntfent
tbnt t'arit m jNytnt têt droit*, la fnmdc en fait troit au d<ni<net<t<te< pro-
).net!tin'<de Yt~uM, d« contemtMttetttt et du tfëtOf.



il M compenxc par h) fahiHeationdes produits. H me iwc< iimiter son exemple pour m'évite)' unn ruine A peu prcs cortaine. Personne ne peut tt'oppooer Ii tn Mphiotit'ationqu'il nn-t
en pratique ne trnvni)te t-i) pas Muo un rcghno <)o liberté? ri

<C9 produit))sont mam'aia, il no contraint nme qui vive si tc< )<!)
acheter, Il lui p)ait d'appptor vin une eau cotoree au campeche
et arrosée de troi!)ti)[; i) ptait nu coni'ontmntour d'en foire
l'acquisition, le marchand et )'t'cho)eur sont libres, si tn police
n'intcr''icnt pus, por ntcsnte de Mttuhritc publiduo,ot clle nurait
fort it fi'iro do portt'r t'axotym chimiqua daoe toutes les eophn-
tioations qu'on débite couranxnent.

s M<u<t~ nu contraire, que cette industrie npparticnnoMqMc).
qu'un, quo co quctq't'tn) fn concède et en vende t'excrf'iM
aux industrielsqui (fMirent )'c<p)oitot', )t) face des choses change
auMttAt. Le pt'oprMtittrcpcrjtotttf) do octto indutitrit*, dont les

autres ne fiont qoc les fcru)n;)-)), aura grand intérêt il conMryfr
a son travail la bottnc reputotion dont il jouit. Cutto industrie
f!t son bien, qni posscrM M !!M txhitit'r~, i) en prendra soin pour
iu! et pour eux; il se corder)) bit'n de !a Jivrfr en pnturo Ii t'i!).
dMUpnte:ise et t't la ft iponm'rie, <'nr il oacriSornit i't uu gain )M
rnentanc t'ns'tUt'nnce d'un profit durabteet sans ocMO rcnotn't'je.
Si, par esprit de CMjtiditt' qttcjfjucs conoc.tiiionnnires de t'ojtptoi.
tatton abusaient de teur droit et s'atisaient de gâter t'induttrif,
fo propriétaire s'étant reiicrrc la f.nitdtc de les pru'er do tewt
concession, it~xeroient tnaintcnus dans la voie de la probité par
la menace do decttcttnoc.

Bien ptuitencofc, eo propriétaire, toujoursattentif, toujottn
prévoyant, tot~jonm soucicut de son avenir et de sa fortune, est
ptaoo do manière a tenir entre )a productionet tu consommatian
t'equiUhrc tant detirt' (pti, <)atts Cctat actuo), n'c<t qu'une idée
chinterique.Le preprietinro,~tchant on effet ce qu'if a eoneed<!
de travail, étendrait ou suspendrait ses oonceMiot)! selon les
besoins. LoM<)uo )c< o~'itiation: fatates des crises periodiqua
ont doMte les ntarchexet ruin6 les producteurs, !a quantité des
produits ot les moyens de les consuutntor trouventpour un ton~)
ieur niveau, mais c'Mt au prix de );)-ande!)pertes do capitauxet
tic R)rce<t vive:). Ln garantie du ntaintion do t'equiubro M trou.
vorait dans l'intelligence et dans t'intcrct du propriétaire de
t'induttrio. Vnut.ii mieux )ivrer )o COUM dés choso<nta fatalité,
où )ei) soumettre il ta direction do t'intetti~oneo humaineet de
ta prevoyam'odonoterct?

Voici, dan9 te <;s)e)noproposé, quels seraient les moute'
toento de l'industrie.



t Uo homttto invente un procode, un instrumentnouveau, ilil
fait constater tegatement M découverteet on devient le proprie-
«ire porpctuot. !) cftt libre de t'exploiter exclusivement, mais sion invention est d'une utilité gendrato, son intérêttuipcrsua-
(tt'ra d'en concéder l'exploitation pour ta répandre davantage.
t) fait bail avec deft sons exptoitants,des formiefs, dont il con-iiait d'avance ta moratitc et tes ressourcesU tes autoriseà pro-duirp, chacun dons nno certaine thnite et d'aprct

les bo<oinw de<
tMt-cMt!où ces produits trouverontun ~ooutetnent; Il survente
tcur gMtion, w'aMuroqu'ils exécutent tesconditionB du contrat,et pt-o'o'tuotcur docttcanoe s'ils ne sont pas ndetet a leurs pro.
messes, t) souscritaux baux d'une durée aussi jon~no qae pos-nb)o, pour que )M soutt-cxphttttnt)!purent M procurera}<6)nent
te! capitaux qui leur sont ncceMatrM.ToujouM attentifa no pastahterdétériorerson industrie, qui est sa chose et son bien, i)

OMpcohe les aduhdrationset lus fraudes, il écarte les crises, para h prévoyance des demandeset des refus du marcho, son intérêtlui commandoa la fois de satisfaire largementte consommateuretd'pnricMrtoproducteur, cnro'cst a ce mutuelavantage qu'est
c tttachce sa propre fortune.

t Danf: ce <ystemo, le progros est regutior,plus lent pout-ctref. qtttt ne test maintenant dans certaines circonstances, il n'ett
point exposa aux rocnis que les crises, actuellement si frd-
qttctnes et si désastreuses, lui font éprouver. On avance avec

mMuro, mais avec assuranco et certitude, et la bonnefoi, la pro-Mtc. deviennent t'aManaj~o du commerceet do t'industrie.
Craindrait-on do donner t«t MMft<yo/e <!«.)' meM~ttM? Le

mot t-iffaic parce qu'it rappeUu tes onoiona priviteRes des juran-
dMet des maitriscs, mais )o Mtooope/e M Mfo<< ~e à t'adoM~t-.

t)M-! ce mouvement~encrâtdes esprits,excite par la garantie de
propriété nceordeeaHX découvertes, les <M<W)MMtM<!<e~<t<

ettif <M)'<«)M, tes perfectionnements aux perfectionnements.
& Chaque inventeurserait propriétairea toujoursduMw<hMew~

o~e~<Mt«~; mais si un procM6 moittourest trouve, ce somce dernier qui obtiendra la préférence dos producteurset du
pubtic MMo~ed)! premier inventeur CMM~<M«<r~MM<.t< t Deux inventions peuvent être différentesquoique coucou.

?; MMt au même but. SuppoMns que quoiqu'un trouve aujourd'hui
le moutin en mouvement par une chute d'eau, tapropricto per.petuottode cette invention lui est accordée; mais un autre crée)e xtontin ri vapeur,ce procède nouveauobtient plus de faveur,
et des lors le moulin à eau est abandonné. Deux inventions, aucontraire, peuvent dépendre t'une de l'autre. Sans le .Sm~M~oJ't~ d'Margreaves ou la mécaniquede Wyatt, n est probable



q<CArkwri(;ht"'<pas inventéson ~«<<-r-/f<t<Me. Si MargMMt;

ou Wyatt avaient pria un ttt-fvct, Arkwrijjht e"( été oMigë de
composer avec t'nn ou Fautre pour n'Pttre 00 Mttvro son pro-
eedo. Dans l'un et t'autro cos, tM premio'e nttu'hineo" te pretnier

Hmtrument est oubtio )'ou)' <;t')t)i dont on peut tirer un parti
tneiOen)'. 0)', cofomo les inventions apjteitc'nt les inventio'M, le

monopoto ne ecratt jantai'que tumporai )-p. U past-eraitde t')Ut <

rantre,
t Il y a oncoro une question fiscale nu fonft do tout coct. Au 1',

lieu de doModer n une imention t' ibut pay<~ d'avance etet)

Mno fois, )o trésor reccvnut du l'invention )o prix d'un impdt vn

pt-M''M«/M/<tctw<M«M<'tt~<'t-<)('< es «!t'Mtt <?<'<.? ~e M p~e. '!F.

M«Mt.Le proct'-dt: f-it-it ren'ptncoparun amr';phx n~aotagauï,
)e premier invenmur notant ptu!) M))i<-itn )'t ccdor le 'ion, ou?'

n'ayant phn intérêt a )o tnettt'oet) pratxptc, MMe ~yey«' <'<M-

<M«, et f.a dcf'ouvcrte ton'ite a"s!.i)ot ~<tM< /o ~oMOt'MO~«Mc. Pef.

sonne no s'aviso d'cntpioycr )c nteticr do Wyutt, tot-~u'on peut
apptiquorles Unonttom si uliles qui ont aaoccdc & ~tto ttupM.

faite txccanique.

Haietorsqu'ttnoinvention est cntdc sur une nutro, ou qu'uo

tto'fectionnuntcntn(''tcapptiquc Ii un instrument, nn outil ou ;·
une !n<~oan)q"o,il Mtjniite <)t)o le preonor inventeursoit indem.

nn)<i do MX trnvMUx. t.o~o/ec~oooeMr doit il t'invente'))' une r
partdcsosprofitspont-obtenu- )cdroitdovendre ctdo cëderM '¡.

ttrocede, qui n'exMtorait pas sans )e procède primitif Le pM
1-

s
O't, <~ee t)<f«t, le premierinwnteut't''quM)'tles pcffnctiottMtnenh Mt.

'-<'«it't qui se font dans t'indmtrie ~H'i) u '-nHc) .Mt et- tat-)4 <?)< M m<-ntt<t<
n)u< mment te preMi'')-ettj'toittnt dont )M ttetMtt ft la t-tt'-tttfte sont M
!'«))))«, <-om))K)tdd'erdi't.'frc <)M'i) p"") tirer «t) profit plus itm~ditt et pla ?;

t!rtt)dde la <K<:uuwrte ooMMUe et uWite p!H 4 recompemer te pertcctfXMttx

comme il la mérite, t'crr;- a orhet~McceMiwnx'nt t"<« les brcvctt tjui <mta<

pris pour h Mtfitttion <!et utumet ~ttHi~MM,ce <)MtservittttnwtM phttt
qM'h <'<)))<prit))trl'esprit d'itnM'iB'ti" Ctita t)e")'te<o)ut)ondu probMoMda
ptrftctiuttHetMtntt, 4 t'~rd de fttn'entiet) prctnitre~effr" un dHHhx «ttxttf
et ne ))''c''Mitcrxitpat ?<)))" )'!t)tef'-et)tioMde la tôt, pour rejjter la ptr)<)<i s
)retieet4ehMattd'eux ·

KepttdMton pourrait dertdMla question en ces termes
Toutesles fois qu'utt nerre'-(ionn''tn<'nttpper(< & une tnduttrta M pe'M)

Mte~ptutt)!MM te (-oocourtde rtmYMtiea punott~e cotnme teut ptrfMtM. 9
ttttnetttpeutse tfaduirc <'n deonomi"d'argent, dix expeft' exttnitMWtti t
pn< de retient xppattu par te netfe<-tionnetnet)tc<tt))f<!rteMrde t))oh)e,au prit

de revient de t'inveotionpnmMhc en ce cas le premierinventeur poom <ttt

contMint de céder au pt'rfectionnen)' te droit de M servir de son indutM Ï
moyennant une indemnité 4 régler pM les prud'Isommes;dttnt )e cas eeettm', t
c'nt te perrectiennettt' qui cedeM tcn potbtUonneMentau pfemMf inYtetf



feetionnenr devient propriétaire do son porfeouomtomeut. nu
tucmo titre <)"o t'invtXttcnr cet prupriëtuire do sa découverte.
Or. si ta prop)-im<' po'petttpUcct r~utiorcntpnt transmiMiMe esttasfrantiedf l'ordre, do lu ttabUitc. et te base de t'etat sociat
<)))))< )eque) les pt'OR~-)! t)o (a ch'iHsationsont )o mieux nasurds,
la cr<a)idt) do )<( pt-ojx-it'tf''indt)!.t)it'))c, et) accroi~ant MM ceMO
(o nombra <K'< propt-it'tairexdoit t~oh' une hcuroxo influence
sur io '!0"it'te, dont ettc )mt)tip)io to< guraotie!) d'ogre et de
cMM't'vntiot).

ToUetsont il pou pft'o tbo cont'tufiio))))do in brochurepubliée
MrM. Jo)M)-(t sur tM mo; p<M d'ot-~anisct' t'htduttrio,do moM-
)t!e)' le cootmerco et do d~ciptinor la com'un'Ctteo, grande
question <)uo l'nnte)))' csj~.t-o avoir rH)!o)oc par ta proportion
()ont nous voMn*! d'exposerles p) incipotc!) donn<iM.

KouseMt)ict'on<dpdis';utor)o)t tueritet do la solution pro-
')o~e.

Une id6o qui <urgH en oppOHtionaux idéesrcçuM et parait
MMrro au pretuier e<atnen, peut no pas être pour cela moim
JMte et moins utile i réaliser. H faut M garder do rejeter une

i<)M par )o Mu) motif qu'ettcest nouvelle,car ce qui est vieux
miuntennnt et accepte de tous 0 ntc nouveau et combattu. Le

conn'nu est ntpt'tef en tittoratore eommo dnns la Mieneo; il
~tnoMMola curiotHo, it répand, ttOtm no savono qu'clio teinte de
trivi!))itesttr les muvrct les plus origittates de l'esprit humain¡
il diotexM!les parcMcux de prondt par eu~-momescontMit!<ance

<)Mf'))0!e!. D'ailleurs, <ton))))e!-nouooutot-isés a croire quo nou<
otons atteint les dernières limites du grogres, qu'aucuneame-

tWMntMmt une mtt ttsM t'&onomie réelle qu'it apporte & )td<!6oaY<'rte, &tr.ftf~rtttpnxtimmmt*.
Un <'MM))))e <!cM)t.-tM et M* i ~'et inventt! une lampe qui me eeQto ~ingthnftdehbriMtinn vous trouvez te MoyeM de tabri~uer la même lampeâ

tmiotdedixfrtnft:t'ittterêt publio t)e )K'ut permettre que je voutixtetttxe
<)f))Mque)',et<!jenero)t<en)' pttjtttt'erritttgefitvcc vuu<,)t lui intfrvieM)
<)Mm'"b))Beuevout auloriter taMfjttef, nx'yennentunepor) dans t'etono-
MM'jm \oMt tvtt opjporh'e& mon itxtwtrx'. 8), ou coHtmre, )'eeonotn!eque
Mttt.t)!p<)r)<'< est ntemdre de tnoiti' je poi* veut interdire l'usago de mon in-
'Httiot), en veut<<nn<t)t Mne part dans )e tx'tttfifc que je rerei en mo servantde
")tn- perfectionnement.C'ett d'ailleursà peu pr&t ainsique les choses M Mt-
m)( j!<ttCM)cmMt, )'tn)Mb)e,entre )M btetet~t; mais on pourrait regterces~Mtt Mtd'xmtMe, dtftt la loi, pour ne rien laisser4 t'trbitntire ou au caprice
M' tnduttrittf.

VM< voyM nxe )M cas les plus difficiles en apparenca M retolvent, pour'HtH dirf, d'eMX.Mtcmet,quand )c principe est bon et que t'eattite protide à la
'~tMt)de<)oi<



lioration Moiate n'est ptu< pOMibto,et que !e gtobe Ta t'arrêter
parce qu'il n'y a plue rien a intagmer, a changer, a perfection-
ner ? Tant t'en faut H eat des ptut évident au contraire que les
génération!)qui e'étevent,ne so mouleront pae sur la forme que
noue avonttju~ëe bonnepour nous, et a'etonnoront même que
noue l'ayonseontervce.

a Déclarer qu'une idée est inapplicable, parce qù'eUe s'écarte
des faita existants, o'owttroli accorder& la puiManoodu préjugé.
Cependant on M MMtraituinicitementu cette tendance; et tort-
qu on M souvient que )a plus haute intelligence hn)))ait)0, que
Leibnitt tuimétne, arrutuentant contre ta torture, disait en
terminant, que, du rotte, ii ne oomprooait guère comment ii
aérait pOMiMO do s'en paMer, on peut M juste titre so tenir en
garde contre la condamnationtrop formello des noutette!) idëet
et M réfuter de conclure do t'exiatenfë, convenue et môme
rationnelle, d'une chose, a l'impossibilité d'y tutMtitucr une
chose diatMetr~tementcontraire. C'est te cas ou jamais, on pa-
reiUo oirconstanoe, de roliro le Discours sur la Méthode.

t Apr6s ceto, en voulant éviterune erreur, n'attoM pas don.
ncr & ptein collier dana l'erreur oppose, ni noue prendre de ai
vivo paMion pour la nouveauté, que nom imitions le père Bar.
douin, qui ne veittait pas toutes les nuita, di~ait-it, pour penaer
comme tout te mond". Il cst difBcitc de garfter un ju<te milieu
entre ces deux conduitcssi difterentpa.En admettant avec trop
de facilité une idée nouvelle, l'on s'expose a adopteret a sou-
tenir une ittuxion en ta jugunt avec légèreté et dédain, on
s'expose a faire ntain-baMO aur une mérité, heureusement et
cela nousrassure,il n'y a pas d'exempted'unevcritotanododam

le monde, qui s'y soit perdue.

e Après avoircxpo~ le système queM. Jobard a proposé pour
subatituor t'organitation du travailau régime libre do la concur-
rence. Nous attons ctaminer co eyeteMo et ses effets probables.

Un pubtioitto, dont nous avons dojA cité les parotea, fait
remarquer que < L'oxpMtation oxc!u<ive d'une dt'couvpfte
induftriotte,garantie it l'inventeurpour un tomp<détermine,

n'a et ne peut avoir pour objet quo de donner un eacouratm-
ment a l'industrie. !t Rtudraitdonc, ajoute-t-il, pourappr~ctM
cotte piipeec do tnonoj'ote, examiner ei les avantages qu il pro.d'tit c\ccdent les inconvénients qui en résulte. S'il Otait dé-

montre que to< entraves hupoM~a l'industrie par les priri-
tpgos donne!aux inventeur!, los discussionset les procès qui en



t sont une suite naturelle, causent, on de&nitive,ptua de dom-
ma~eqne tes encouragements ne produisentde bien, il est
clair qu'il n'y auraitpas de raison pour mettre des entravesù

Il l'industrie.

Il
L'exposéquo nous avons tracé des conséquences probables

du «ystëmo «HO t'eu propose, somblo donner a ce système t'ap-
pui du principe que nous venons d'invoquer. En présence des
effets fâcheux attribués à la concurrence illlmitéo, n'Mt-on pas
fondé & dMireri'etabtiMemcntd'unordrodechoses dans toqoet
t'on no devrait ptua les redouter?

Nait) il it'nmt de eavo!r « si te~ avantages que produirait le
sytitemeexceut'ratcnttesittconvHnients quipourrtnentenréout-

Il ter. Il C'e<t là t'examenauquel it faut so tivror pour juger do
t'appIioaMUtodo oe systemo.

Dans teremmo antuet, la faculté du travail est droit
commun. To)(t!ot)iondee<t tibrodotravaittercomnteit t'entend,
d'cmpto~cr son capital, d'occuperMebtata tetto ou tello indus-
tr!e crMco M cette tibertc, qni a succédé aux privilègos et aux
mottopotes, do ~t'nnd' progt'cs industriels on été accomplis.
Chacxn pouvant s'adonneri'"travail pourtequet U avait te p!u«
d'aptitttdc, i! on est resutte neccMnit'cmotttdea amctiorationo,
dos perfeotionnouet)~notabicadans chaque branche do travai).
Le aY<t&)MO que l'on propose, tendant a réduire cette liberté,
Mrint, par coos&jucnt~ titi o~oc/e aux progrèsque t'on doit
encore attendre do l'industrie.

Pour répondre ic cette objection, it convient do faire une
distinction importante. En principe, tout le mondo est libre de
travaillerconnue it t'entend, mui* c'est & )a conditionde respec.
ter )a propriété dont le travaiXeuret obligé de se servir.

Un fonds do terre est nn instrument do travail; on est libre
sans doute do se fuiro agriculteur, pourvu que l'on a'arrange
.)Yec le propriétaire do la terre, un capitnt est un instrument do
travail, on est libre d'en faire usago pour telle ou telle applica-
tion, pourvu que le détenteurvous le prêto, soit gratuitement,
soit a intérêt.

Il Un hommeauraitbeau dire Jo suis libredetravaiUcrcomme
ii me plait; en vertu de cette liberté, je m'établis sur te champ
qui meconvient,et le propriétairene peut m'en faire déguerpir
MM porter atteinte n mon droit; on lui rirait au nez, et, a'H
(ai)ait, on appellerait la force publique, qui mettrait bientôt
l'homme libre il la raison et n t'ombro.



Une invention,uno découverte sont anMi des iastrumeatede
travail tout te monde peut e'en aervir tout la ctauM exprctM
que le propriétaire de l'invention y contente. It y a parité de <i.
tuationdans los deux cas, et )a )ibe)'t6 du trayait no recevra pasplus d'atteinte par la création do la propriété des inventions in.
du<trie)ie<qu'elle n'en reçoit do la propriétédes fonds de terre
ot de* capitaux.<<<None avona, dana cettediBeoMiun fait connaître!e ayoteme
propo!e par M. Jobard; noat no terminerons pas sans dire queni esprit d'idées, ni l'esprit d'etprcMionMomanqnont danscette
brochure: on sait que fauteur est riche do ce fonds-là. Nous
dovom ajouter qoe le o~M M< ai <«~MM~M<t<c<w<w, les
partiM en sont « bien ~Me< <e~eo<mntaettementun <<M.
f«~ <tM)«<, les argumenta en Mot « << t< ai ~M-MMO~, qu'il estbien duBciie, même après le premier examen, de ne paa se )ai<
ser ontrainer à l'opinion de fauteur, mais avec do plus atten-
tivco réflexions les doutes viennent, et ee sont MM dM~M que
nous voutoM exposer, »

<M<ttee«<M)0 et B<h)KM«em da Ment<eo)p.

Après le lucide examen de notre théorie et tes nombreux
arguments dont !o~oM</<?M't'appuie, t'éctaire et la corrobre,
avec oMOMf ~Mt~ le lecteur est en droit do s'attendren
une 'conclusion favorable,une approbation MM reserve:
loin do là, le ~<m<7oMf,qui s'étnit trop apMO~ sans doute,
s'effraie du chemin qu'it fait et se met reculer, recu-ter, sur toute la ligne, jusqu'au </<« o«o<M~ Mf~MM, et
termine par cette condamnation formelle du système qu'il asi formellementapprouve.

Apt~ftUt ditcUMMO, n'Mt.!) pM permis de conclureque)e <r«4mapro-
pc<< te~it loin de tenir tout ce qu'on lui rait MonttUto, OM'ff MeKora~t
<<aM<M<tM«<)M,et quo t'intMt de la McMt)!,qui ett le erf(<r<MM auquel

on doit M rapporterpour juger de la eoavtMMcoon do l'ulilitéd'un système,
H< trettotrafto«Mtt ooao(ac<, tant t'M faut, A sa r<aKM«en. <



Nous allons réfuter la principale objection du ~f<M~M'
contre la pérennitédos inventionset le rassurer sur les crain-
tes de voir cesser !o~<!Mde la coacMM'<Mco~ comme l'a qua-
lifié M. Mauguh),h la tribune de France, sans provoquer la
moindre réclamation. Voici le paragraphe du ~OHt~w.

< Ln société trouvorait-ctte son compte a détruire le ré-
gime do lu concurrence ? Ce régime a produit un immense
développement de richesses, il a stimulé tes forces des tra*

vaittcurs, excité leur émutation sous son influencetes en-
treprises se sont perfectionnées et multipliées,les voies du
travail se sont agrandies, il a donné un remarquableessor
& la population qui a pu s'accroitre,parce que, en mému
temps, s accroissaient les moyens d'existence.

Le jVoK~Mf craindraitqu'uneorganisation quidonneraita
t)mcuu la propriété per~étucUodo la chose qu'il a inventée,
ne restreignit le travail national ce qui revient A dire que
la propriété ~erpétuetto des terresen a restreint la culture
e) diminué tcsprodSHs.

Cette crainte est non-seulement chimérique, mais tout à
tait erronée et en opposition avec tous les faits qui nous en-
tourent il t'a dit tui-mémc: ce ~M«~<?f/<oM~ tout le
MM<~o M'a~Mf/MM/ p<M'MMscRien n'est plus mal entre-
tenu et d'un moindre rapport que les propriétéspubliques,
les casernes,les hôtets-dc-viUe et les an'aircsde ta commune,
eu généra!.

Le mcmc phénomènede détaiMcmont M fait remarquer &

l'égarddes inventions non brevetées quepersonnen'importe,
quand tout le monde peut les importer. C'est un fait bien
constaté, sur lequel il estioutite de nous apesantir car le lé-
giftateur de la propriété foncière n'a basé son principe de
monopole agraire,que sur cette juste observation. Pourquoi
en serait-il autrement pour la propriété industrielleque pour
)a propriété foncière?P

La libre concurrence, dit le ~oM7<w,a donné un grand
élan au travait, un grand développementà l'industrie et à la
population, nous en convenons} nous convenonsmême, que



pendant les dix ou quinze premières années de t'ére du tra.
vait fibre, la fraude ne s'est point mctéo nu commerceet A

l'industrie, onnescotnit pas cneoretebesoiodcfrctatcret
t'en n'en conuaissait même pas tes moyens. Nais le M<Mo<-
~Montanutaetoricr est un art, une science tout comme une
autre qui n exi~e du temps et des études pour se créer, se
répMudtc et ? pcrfcctiootter; ce «'est guO'e qu'à partir de
18t6qu'ita commencé il faire quctqucs progrès; depuis que
ta chimie a été consuttee sur !t:!i moyen!)d'adultérer fcsmar.
chandises, lesquelssont arrivés aujourd'hui & une perfiection
qu'on uc peut guère espérer de voir dépasser.

Il na faut don': p!tts venir aujourd'hui, avec les éloges
d'autreMs, surt'cxcpOox'ode )a/t~~f!'</e<?ctdu/~MM
faire. Voyez dans quel houtcux silence se tiennent en cento.
ment les sectateur.sdc Smith, en pTéiencc dcB bourrades qu'on
dotme t leur m:utrc! Voyez s'il 0) cstuu qui souNemot,
tandis qu'H y a 20 ans celui qui se serait avisé do dire la
vittgticmc partie de ce que nous venons d'imprimer,aux
apptnudiMCtnpntsde tous tes hommes jMatiques, cAt soulcvé
t'outre !)n le hau et t'nrrifrc-bandes doëMuturesde rëcono.
mie potitique an{;h)isc.

Le monopotodes inventions restreindrait le travail, dites.
vous! uousavous la convictionqu'il le décuplerait et le ccn.
tuptcrait ptutat; car, voycx ce qui se passe cttcz nous, avec
un système de brevets teHcmentarrange, qu'it est impossible
a uuc industriebrevetée de s'établiren Belgique, aux condi-
tions onéreuses qn'ott impose!

A peu près 1,800 brevets ont été accordés depuis 1830 et
un mifiio)' refusé, ce qui fait 2,800 industries nouvcHes, pc.
tites ou grandes, mais diverses,qui se seraient établies chct
nous et qui se sont enfuies de notre territoire inhospitalier,

Quand ces 2,800 fabrications n'auraient employé, en
moyenne,qu'une trentaine d'ouvriers,cetaterait84,000 ou-
vriers, en sus de ceux que les vingt industries qui nous rcs-
tent en'ptoiouaujourd'hui.Ne souriezpasà la vue du chiffre
modique, auquel nous nxons les principaux éléments de
notre travail national, car couB pouvonsvous en donnerla



Tout io reste mérite& peine d'être eitc, parce qu'il ne donne
~aitHcuaexportotton.

Ne vous flattez cependant pas de conserver tout cela sous
le régime de la libre concurrence;car déjà vos toiles, vos
cotons, vos fers, sont frappés au cœur.

Vos ctouset vos armes sont a l'index aux colonies; vos
dentelles sont monaccca par la machine anglaise votre pa-
peterie et votre imprimerie, par l'abolition prochaine de la
Rontrc!a~o!).

Vous avez raison; c'estun bien beau cadeauque la liberté
sans frein, il faut tâcher de n'y pas toucher, cela va si bien,
CM <~MMH<<<M<; maisen attendant,établissezdos comitéspour
le soulagementdes ouvriers sans emptoi, décuplez vos mai-
sons de réclusion,et continuezà pourchasserces pauvres in-
ventcurs et importateurs qui croient pouvoir impunément
vous apporterteurs talents et leurs capitaux, utiliser vos ou-
vriers et vos matières premières!

Vous n'avez que faire do ces monopoleurs quand vous
pouvcr aller aussi bien qu'eux chercher les inventions
étrangères et gagner !o pfM do la course comme vous
t'uppetez.

Allez, mes braves chambres de commerce! défendes au
ministre de donner dos brevets! car les brevets ont tué l'in-
dustrie anglaise ci française, commevous voyez. Vivo la li-
berte iudustriellebetge) ta concurrencedonne do la vie, de
)'activité, de t'ëmutation vos fabriques, comme vous voyez
encore

)i!to en vous demandantte nom de celles do que!q)t'imp0)'-
tanccque nous aunons pu oublier;– nom dtMn!donc que
)es principales industriesqui nous rotent, à t'excoption des
petites fabrications domestiqueaque les peuples tes plus ar-

i

ncres postent, M bornent aux suivantes:

Let telles.
Letdftpt.
t.eteo)oM.

Les dentelles.
~eMttt.

)<MHpit.

Let boMMtt.
Let eh)tpMM.
LMffft.
t.ttc)om.
t.M«)'OtOt.

tttbM.

Letcutn.
La coulelleria.
La ctno'serie.
Lit verrerie.
La htmeerie.
Les ntMMnct.

La pcekfK.
t.* ptpeterit.
ï.'imj'ritneri'
Le. ctrntttt.
Le sine.



Il y a quinze ans que noua prédisons, que nous démon. t1
troM ce qui vous arrive aujourd'hui;car il y a quinze ans
que nous combattons Je funeste système suivi dans la den.
vranee de vos brevets, et prouvonsqu'on seul homme qui
comprenait son devoir a j'envers, avait fait perdre plus de30 millions a ta Detgiquc, en chassant tes industries qui vp-"a)cnt solliciterde fui la protection de luloi.

~I

Donnez, disionutonsen 1830, un million do pension de
retraite u cet homme, et h) Boriqueen {~nera des cenlaines r'ra ce marché! Les nnoistret, )e.t f'hxrnhrcx, aunqoeh nous )adressions cette pm'rc, t)'v ont vu que de i'c~ojferation, ih
comprendmxtpeut ctre, «ttjourd'hui, que le sy<tcmc de re- S
pufNon u produit son c(!'et. j

Il est des positions ou t)u homme est une idée, et d'une
idée, bonne ou mauvaise,dépend io sulul ou !a ncrte d'un
pays.

Mdco de créer une propriété intencctUt'Uo parallèle il la
propriété (uncicrc (toit produire onc cre nouvelle, inconnue,bnuante,et heureuse, nous le croyons,–et nous no le
croyons pus )!pu).

Notre projet cst-i) pos.'iihte,cx6cutn)))p?H n'y a guère quele yVoM//c«/-jusqu'ici, qui en ait exprime le doute.
Losenets en iieront-ifs pires que ceux dont nous recueil.

tons les fruits attters ? personne ne peut le craindre.Pour-
,iquoi donc conclure au t/o<« ~«o?

Le ~K«eMf s'appuiesur J'au~nentationde la population
“en France, depuis )a révolution, pourprouver que Ju liberté j (du travail, que la concurrence cnnn, a produit une grande )

somme de biens.
Nous pourriom contester t'cxistenfe d'un rapport immë. b:

diat entre i'acct-oiMCtttcot de la poputatiou, qui est une loi
oatureOc, et l'organisation du travail, qui n'est qu'une loi °'
artincicuc;

La poputation peut se nnutipuer son!! aucun égard il t'es-
pecc de lois qui rcgi~cnt le monde industrie). L'abondance Ic
du )ue ou des pommes de terre ne dépend pas du tout du
nombre d'années accordé aux brevets d'invention;mais nulc



ne saurait affirmer que si la propriété des œuvres de l'intel-
tigenco avait été portée à cent anf, la poputation n'eût pasau);n)enteedans une proRrcMion bicH ptus rapide qu'en to
restreignant u quinze. Celle det'niere hypothem vaut tout
autant <juc celledu .Vox~oMf.

Pour l'nvenir, diteMous, KM grand ~OM~ d'industries,
a"j<))trd'htti inconnues se créeront et deviendront t'apanagc
uey«o/yMM /tOMwo~. Voui) devrioi au moimdire, pour e)re
M))).<equent deviendront t'aj~ana~c d'un ore~ HOMtrc
~[WMC~.

« Bien plus, ajontex-vfms, les industries actnettes étant ms.t ceptibtesdenorfcetionnotnontf),deviendront aussidesproprié.
tM; le cercle dos travaittoars se restreindra ainsi de ptuscn

t ;)tuS."n

Voilit quelque chose de bien it!ogtquo. Comment! vous
(t'ouvez que, j[)[m il y aura d'tudustricsuouvc!)M ou rcnou-
vetces, tooitts il faudra de monde pour les exploiter ? En
vente, nous pensons scricosementtout le contraire car nous
nvons démontre, que M qui fait le matheu)' de ta Bet~ique,
c'<Mt )M réduction successivedu nombre et dota variété doses
industries;et ))0)x sommes on ne peut plus persuade que
c'est le nombre et la diversité des industries anglaises et
porisicnncsqui imprhnentcettcvie et ce pro(;r<s merveilleux
axconnncrcodcccs doM capitntes; celle de Francesurtout,
où ?)'):! de cinq epnt mittc ouvriers trouvent à s'occuper,
jour et nui!,jusqucsdaus testterniO'es marsardcs, aoxmittc
ut un produits de t'o~t'c/e 7~~ articles brevetés et qu'on
n'aurait probablementni invente! ni misen fabrication,s'ils
n'MUiitent pas obtenude garantiecontre les maraudeursdo lu
/i'~o eoMCMf~HM;articfcs dont ta Htbrieationse nucntit, ou
s'arrête, des qu'itsviennnnta tomber dans le domaine publie i
précisément comme vous arr6tchcz ta culturo de votre
jardin, des qu'il serait ouvert et ounoxé au pâtis communal.

La comparaisonest exacte, ne cherche: pas do différences
(lui n'existent qu'en apparence,entre la propriété foncière
et mobilière, et la propriété industrielle, artistique et litté-
raire, en ce qui touche aux droits et aux résultats com-



!90-
ortccx
t~ÎMt~i)

merciaux. L'une se comporte exactement comme l'autre.
Les phénomènes du mondeintcttcntucin'étant qu'une aorte

de reflet des phénomènes du monde matériet, ils peuvent
être soumis sans inconvénient au même aménagement
social.

Notre but étant de <F«ojp~er la concurrence, vous en
eoneluoz quecela nepeut se faire qu'en <<<'M<'M«<!n<te nombre
des concurrents. C'est une ~ravc aberration.

Discipliner une armée desorMniséc serait donc, d'âpre
vous,diminuer le nombredes soldats i'Nottsnousmmmcsdone
bien rnnl explique; car nous croyons positivement pouvoir
Rtire entrer beaucoup plus de monde dans t'armée dea tra.
vailleurs organisés, qu'it n'y en n anjonrd'hui dans cette
maMo en désordre et efrrayëe par un cri de MMpe-yM<<'M<
gênera), qui l'ait que chacun se heurte, se renverse, se foule
et ti'ecrnse mutuellement, sans la moindre pitié, sans la
moindrecharité chrétienne.

< L'état de choses que vous proposez atnoUorerdt.itla condi.
tien des massesqui <e trouveraient on dehors des industries

< constitUMCs? n'excitornit-it pas, au contraire, de< plaintes plus
yivci! et des fooMits plus raves que le ro~imede la conoar.
renoo? e nous demande)o Nbm'~wr.

Oui, les industriesconstituéeset ù l'abri de la concurrence,
emploieraient certainement une partie des masses dont le
salaire ne courrait plus lu chanced'être diminueau-dessous
du possible, comme cela est nécessité aujourd'hui par les
exigences de lu compétition, car, nous t'avons déjà dit la
concurrenceM/ toujoursla MMM ou le prétexte do la ~'m<.
MM<MM </M salaires.

tt ne serait interdit à personnede se placer dans les rang!
de l'industrieconstituée, ceux qui ne pourraient y entrer en
qualitéd'inventeurs, par défaut de génie, s'y placernient en
qualité de manœuvres,et voi)& tout; et personnen'aurait
autant de droit de se plaindre qu'on en a actuellement carle génie ne suffit pa's sans l'argent aujourd'hui, pour entrcf
dans la catégoriedes privilégies industriels, comme il suSt.
rait dans l'ordre de choses organise comme nous l'enten-
dons.



Nus grand est !o nombre dos hommes qui s'ocoupootd'un
< travail et plus tes ohunocs sont nombreuxt pour que ce tM.vait <c perfectionne, porno te J(tMn<<w.

Oui, [jour tes arts, les sciences et la tittërature, vous avez
raison; mais pour l'industrie, vous avez tort, Plus il y a de
j;ens qui travaillent en concurrence à h production d'un
même objet et se disputent ta clientèle ~r le bon marché,
plus la fraude tait de progrès, et plus l'objetest habilement
détériore c'est ce dont nous avons tous tes jours )a prouve
en action; tandis que l'émulation produit un effet tout con-
traire, -et c'est on emutation que nous voulons )rans(br-
mcr Ja concurrence la lutte, pour être utile et morale,doit
<trc a qui feraM<e~ commedans les scienceset tes bcau~-
arts, et non à ~/cfe~M. comme dans l'industrie et le
rotnmercc.

Un homme aura beau à avoir do l'aptitude pour rexercifo
< d'un métier; ea vertu de votre système, on pourrait )e lui in.

(crdire

~ousnc concevons pas ce <p)i peut avoir fait nattre ccUc
idcc.

Supposonsque le j!f(M!!<eMfcût des chevaux,etqu'uu in-
dividu vtnt lui direaujourd'hui J'ai une aptitudesingulière
pour t'cquHatioM;voua devez me laisser monter vos cour-
sicrs pour ne pas entraver ma vocation; –ou bien Je me
uns apte a rédiger votre journal, vous devezme laisser faire
pour le même motif. Le ~oM~e~tui répondrait sansdoute
Achètesun chevalou tondesunjourna!,tu en as la permission
Mus l'ère du travail libre.- Mais si je n'en ai pas les moyens
pécuniaires. –Tant pis pour toi, mon camarade;creuse-toi
la totc, ingenio-toi, et tu trouveras bien quelque chose pour
vivre et t'amuser. *– Nais si je trouve, est-ce que ma trou-
vaille m'appartiendra ?– Non pas, il faut que tout le monde
en jouisse. Alors je ne cherche pas.

Voita le t'ésuitat du dëfaut de garantieC'est cela surtout
qui diminuetes éléments du travail sooia); le .<foM<7M<)- en
est convenu tui-memequand il a dit que personne ne cultive-



ratt tes champs,ai les fruits devraienten appartenir & tout te
tnondc; cela est vrai et clair comme une proposition d'Eu-
ftidc, commeun aphorismede Franktin.

Il est difficiled'admettre cette ntuttipticationindeËnie des
branches industriettes qui donneraient dix travail a tout le
monde, do telle sorte qu'on aurait beau <H<M<H«M'le nombre
d<M ouvriers appartenanta choqueindustrie,~Mf ~c~pKttM'
ta concurrence te trop plein dos travailleurs trouveraittou-
jonrf un écoutcment vers toa industriesnouvolles. e

~ouif avomdéjH dit quo disciptioct' l'industriece n'Ciit pat
diminuer le nombre des travaittourf, c'est t'augmonter: car
onCt), une industriene s'exploite pas toute sente! Les 1,000
brevet!; dcth'rés en France tan passe, occupentcertainement
dix millepersonnes en ce moment. Quant ù la multiplication
indéfiniedes branches industrielles, dont le .WoK!cMrdoute,
f'ettt )ju article de foi pour tous les hommes de progrès, qui
ne voient pas de timito)dans la combinaison des nombreui
démentsdes sciences et des arts, lesquels forment une cqua-
tion infinitésimale dont on ne peut espérer d'atteindre t<t

<o)utionqu'au sein du créateur.

tt arrive a Motro système ce qui a du arriver aux di<To-

rentes pttases par lesquelles l'humanité est passée pour
opérer ses grandes palyn~nesios.

Lorsque tes peuples chasseurs sont devenus pastcnrxet les

pasteurs cnttivateurs, on dut regardert'abotitiondu <~M'<~
~~aMO de ~afo«M~ comme une intotcrabto restriction, fi

comme une grave atteinte portée & la liberté individuelle;
it xe faut donc pas s'étonner qtto t'on tocarde de même IM t
restrictions légales et rationnettcs que nous proposons d'ap- (1
porter au droit de ~aspittagc et do pittage, au milieu des-
quets s'agitent l'industrie et le commerce, pour tes assujétir
à <)f< tnis d'or~MniMtion et de conservation.

ttne taut pas se dissimulernonptusquctcsPeaux-Rouges
d Amérique jetteraient les hauts cris, si t'on venaitentrecou.
perde haie'! et do fossés, te territoire sur lequel ils se pro- J



minent Mna obstacles, dans tous Jes sens, de temps immé-
moriat.

C'est tout nu phts si tes anciens de ta tribu, comprendraient
!'uti!itedo t'etabtisscmcntdc la propriété foxcicrc, hHMdc
totttc f!ociëtecivt))!{ëc.

Eh bien il xc manquera pait de Mt<p<~M parmi nouf,
pour s'opposer à la division et à la clôluro de" Taotesbroy~'p"
communales de t'industrie et du commerce, même chez tef
Mj;cs elles mages de notresiècle do /M~«'M.

Il est donc de toute nécessité que tes gon! de génip, dont
nous ptaidons la cause, nous aident a lu défendre,au lieu dt
se joindre à la masse ignorante.

Ce n'est point un plaidoyer pfo ~OMO auque) nous eonsa-
0 ona nos dernières veittcs c'est après avoir éprouve & no~
dépens, les inconvénients funestes des tacunc< que prëtentc
encore notre dcmio organisation sociale, sous les rapporte
industrie!, commercial,littéraire etartistique,que nousavon!'
c))crc!)6 les moyens d'y remédier.

Nous avons été assez heureux pour tes trouver; si c'était
une illusion,– eUc no durerait pas si kngtemp!).

Après avoir émis ses doutessur la muttiptication indéfinie
des AfarKc~M itldtlstriello8) qu'il n'a cependant pas plus de
raison de croire limitées que celle des Afasc~e~~~o/M,
le .V~Mit7<?M~- nous objecte qu'en ce cas il n'y aunut }?< d<'
''crUtude );our le ca;ntaUste,que l'industrie dam InqueUe il
ntct ses fonds ne serait pas tût on tord dépassée et suppta))t''<
pnt-uno invention meilleure ou par d'importantspcrRetiou-
numcnts; que cette craintesuspendue sur satete,oommeun<'
épée de Damoctes, !c forcerait do courir, l'argent à la main,
ap!M les por<hctionncursdont !c nombre s'accroMraitcousi-
dt:rabtcn)ent sans doute, par l'espoir du gain, sons le régime
rentuneratcurque nous proposons.

~nns acccptou!! comme vraie-! toutes ces hypothèse!), qui
paraiHscnt si fâcheusesau ~/<w<7ûM~et nous nous et) rcjuuix
tons; car nous pou vous en déduire des conséquences tout
a fait heureuses pour la société, à l'inverse de notre fritiqn<
qui s'imagine que cet état de choses,



< Réduirait l'industrie à t'intmobihto on ralentiraitau moux
rcetivito qu'eue deptoio Mm le régime de la concnr

erence.t a

Il serait certainementa souhaiter pour le capitalise,qu'i!
eut!acef<t'/K~<'queson argent,dans t'industrioagro::
intérêt, n'a pM autant de mauvaises chances à courir que
dans les uutros affaires.

Mais ce serait un inconvénient bien plus grave pour le

[)t'o)}''é)tsocial, si le monopoletégat s'nvisaitdcl'assurercontre
tout les perfectionnement)' futurs,absolument comtno cela

M pnsMit BOU'to~'Me p~co~Mf~ Ma~n<M p<</M

yMMH</M;car alors il s'endortnirait doucement& t'on'bro de

son privitt~o à l'instar des mattres de forges français, sans
ti'inqttietcr de ce qui se passe t'ëtranger,sans cherchert)

perfectionner tui-memo une industrie qu'il trouverait M)f-

BMmment productive; or, c'est do ce sommeil que nous ne
vouluns ))M!t.

It est bon que i'epeo de Dumuclcs des perfectionnement",
tienne sans ceMo t'industric) cas éveil et à t'affot desdecon-
ver'ponouvottes.

Si son induttriecst bonne et iocrative, il peut acheter !c'
perfectionnementsqu'il n'aura pas su faire tui-meme, et
qu'un autre pourraitavoir &its pendant son sommet),et ce)o
dons t'intërét de la société, des inventeurs et du progrès,
rien n'est p!us juste et plus moral. Si son industrie est tnë-
dif'crcou mauvaise, si enfin elle no produit tK)s les rc<u)tats
qu'))en attendaiten )'ctab)is!an),c'est un moihcur comme il

en arrivefréquemment au capitatistc,qui, faute de connais-
aances ou de prudence,achète une mauvaise propriété.

Nous Me prétendons, certes, mettre ni le capitaliste ni
l'industriel N l'abri de toute mauvaise chance, ni tes garantir
contre tout mauvaisca!cu!; il serait par trop beau de placer
des fonds dans t'industrie,on n'en mettrait plus ailleurs, si,

avec )a plus solle invention brevetée, on était sûr de faire
fortune.

H n'y u rien de sar en ce monde,que !a mort;mais encore
est-il bou de n'en jamaisconnattro 1 heure précise; aussi, ne



voulons-nous fixer aucune durée & l'existence d'une indus-
trie il est néccMaire que l'on conserve l'espérancede vivre
''ttcoro longtemps, même une heure avant sa mort; c'est en-
core une loi divine qu'i) est bon d'imiter.

En fixantun terme que!conquo à !a propriété industrielle
on s'exposeraità la voir se détérioreret s'épuiserpendant tcx
derniers temps do possession comme un fermier épuise ses
terres à !a fin de son hail, comme un prodigue épuiserait sa
fortune, s'il était sûr du jour où il doit s'en séparer à jamais.

Voilà pourquoi nous demandons la pérennité pour !a pro.
))ricteindustric!!c,commercia)c,artistiqueet litternire: parce
qu'il peut on resuttcr de grands avantages, et que nous n'v
voyons aucun inconvénient.

Ajontot a cela les nombreux débats entre les inventenK, !<
idées ~ceMp~M~f~«M, ~/bnMM, déposées en hâte a Fêtât.
civit des doeouvertos, pour prendre date et forces- à composi-

tien l'homme qui consMro ses veilles à otaborer peniMetneut
uno invention utito.

Voita to raisonnementdo tous ceux qui ne connaissent pa~
ta toi qui régit actueHcment los brevets d'invention, loi
dont nous voulons conserver tes motifs si bien sentis par
la Constituante,sauf tes absurdités dont on l'a inégalement
Hmaittee depuis lors,

Nous dironsdonc au ~OH!?OM~ que tes idées <'MMMp/e/M~
eo~MM et <tt/!)~KM déposéesau bureau des brevets, ne don-
nent a leur auteur qu'une propriété <Mco~ ~«e et
<M/M'm<~ dont il ne peut tirer qu'un profit cgat à leur valeur
rédte c'est-à-dire rien, si ellos ne valent rien. Et, si elles ne
valent rien, eHes n'empêcherontpoint t'hommc qui consacre
ses veillesà élaborer une inventionutile, de prendre posses-
sion do sa découverte, et d'en tirer tout le fruit qu'elle peut
donner, sans que t'invcntcurd'une hiuoveséc,p<~Meet MM~.p~ puisse <o forcer a composition.

Telle est la loi; elle est fort sage et le gouvernement fait
t'ien do donner des brevets, les yeux formés, & tons ceux qui
tn demandent, puisqu'il ne garantit rien, ai /a/Mt'<Mt~ ni



'a j5oa~ ni la ~«~ do la découverte.Elle est ce qu'elle est,
ni ptm ni moins, avant comme après le brevet.

Ajoutez à cota tM fréquentes oocaxionsdo proo~, ruine de
t'industrie; les faiseurs toujours prompts n se M)!r des entre.
priseshasardeuses;techartatanismo.quiferaitbrnterauxyeax

Il
doo crédulesdes affaires mat combinées, mai assises, et vous
aurez la contre'partiedu ayatôme.

Certainement qu'il y aurait des procès, comme it y en oaujourd'huientre los inventeurset te<contre(actou)'a,comn)e
il y en a entre tes propriétaires et !cs voleurs; mais est-ce &
dire que pour éviter l'inconvénient des procès~ )! faudrait
détruire lit propriété foncière et tnobi!i0'e ? n'avoz-vous pa!
trouvé qu'il valait mieux élaborer un code pena!, payer des
gendarmes et des tribunaux pour conserverla propriétéac.t«o!!e,que de l'abolir ? Eh bien, vous aurez aussi des code!,
des gendarmes et des tribunaux pour !a conservation de la
propriété intellectuelle, et tes mêmes instruments de con.servation pourront vous servir pour l'une comme pour l'au.
tre, à quelques modifications près: par exemple,tes experts
nommés par tes prud'hommes pourront instruire !a cau~,
et tes tribunauxordinairesappliquerontla pénalité toutau<i
bien contre le vol d'une invention, que contre le vol d'un
.immeubleou d'un meubte; car tes crimes et délits <to <t<H'.

«Mce sont tous réductibles en monnaie sonante, comme
toutes tes longueurs sont réductibles en mesures m«triquM.
Ce n'est certes point une chose nouvetto, inouïe,qu'un procès
en contrentçon,en revendicationd'invention, cela M jugeraaussi bien plus tard que cela se juge aujourd'ttui un poumieux peul-dire, parcequ'il se formera des avocatsspéciaux,
audits en technologie,comme it y en a d'érudits dans les
nutres branchesdo la jurisprudence, –et voilà tout.

Vous craignez tes entreprises hasardeuses et le charlata-
nisme mais dites-nous donc si vous en êtes à l'abri sous le
régime actue! ? et si vous en serezjamaisdctivrc tant qu'il v
aura des fripons et des sots ?P

No))sdisons,nous,qu'i)yenaurabien moinsqu'anjourd'hui,
lorsque la concurrence,qui nousconduitat'aMmcdupeupë-



risme à travers los erisea commerciales, sera convertieen
~'dationà qui fera le mieux et ta plus, à plus baa prix, non
pa! do la mémo nhoftp, t'nmme aujourd'hui,mais d'uneantre
chnoe; et it y a tant do choses1

Quand vingt charlatans vendent !e même baume sur un
même marché, il n'est pas étonnant qu'ils se livrent a des
cM~crationsct& des menées fattaoieuses, pour décrier leur"
concurrentset faire triompherleur marchandise;maisfaites
que chacun des empyriques vende une drogue, un remède,
ou simptedinerents, – !a guerre cesse a l'instant et chacun
fait honnêtement et pacifiquement sa petite affaire. Voilà ce
que nous voulons et prétendons faire, en donnantà chacun
le monautopolede son industrie et do aon commerce: comme
on a donné à chacun,dans l'origine,la propriété do l'enclos
qu'il avait planté te premier;comme on a concédé!a propriété
des choses trouvéesau premier occupant;commeon a donné
le prix de la course au premier arrivé, pour engager tes pa-
ressoux à courir.

Si ces explicationsno sont pas claires pour tout le monde,
fi elles no sont pas sans réplique aux yeux du rédacteur du
.VoMt/oM~it&utque nous ayons perdu les notions du juste
et de l'injuste; il &ut que vingt années do rcnexion9,d'ob-
sefvations et de comparaisons sur cette matière nous aient
dérangé l'esprit.

H est possibleque la discjMionnous ait fait chargerles cou-
teuM de cette contre-partie, dit le JMoM~Mf.

Nous partageons sérieusement ses craintes, qui seront,
croyons-nous, converties en conviction profonde quand il
u'tnt lu notre réponse.

Si ce que nous demandons était une utopie nouvello et de
toutes pièces, on pourrait se livrerà toutes tes éloquentes cxa-
~erations dont l'opposition est coutumicre; mai,; ta besogne

que nous voulons achever est à moitié faite et n'a produit
jusqu'ici que de bons résultats c'est pourquoi nous sommes
fondé à croirequ'etteen produirade meilleursencore quand
clle sera comptéte.

Le premier homme du monde, l'inventeur souffre et ne



demande qu'un peu d'aide, qu'un peu do justice, pour nom
dunnet dix (bit. cent fois plus qu't) ne nou!: donne on ce m
moment, m

Si nous étions encore au temps des apologues, nous vous
citerions celui de ~<<~<!Ï qui nvait dans sa cour une poule B
qui ne lui pondait qu'unoeuf tous les huit jours en automne, M
et n'en pondait presque p!us en hiver. Bidpaï lui en ayant M
demandé )a cause, la poule lui répondit :<Laisse-moi pêne- )N
trer dans ta cuisine et placer mon nid pros de ton feu, je te
donnerai chaquejour un nouvel œuf. t

ït en est ainsi des inventeursydonnez-!eurun pou de bien.
être, un peu de place au soleil de la justice, ils vous le re*
vaudront bien.

La lettre suivante d'un inventeurvous montrera de quel
<nat cruel ils souffrent presque tous.

·
Périt, )< & octobre t8<!t.

Mo~ttM,
r

Au mois d'avrildernierj'eus occasion do lire votre ouvrage
sur t'induotrio française, que M. votre pcro e bien vou!a pretM
A mon frère, son voisinde oantpagoo. J'ai ct<! teuctncnt enchanté
do cet ouvrage, r~smnnnt nvcf! une adtnirohtcctartc to'tt ce
qno!es arts et l'industrie ont produit de merveilleux, qttoj'oi
ïontu rendre mef hommages a M. votre père et lui tomoi-
(~nor toute l'admiration que je profossopour l'auteur d'un tM-
vait cncyctopediqacque je Yoodrnis voir entre les mains do tu))!
les industriots et do tous )cs inventeurs surtout, dont il devrait
6tro !o <!<!<te-MMC<M)t;parce qu'il n'oxisto pas au Knide lilus sur

pour l'acquisition des connaissancesneccssMres a tout homme
dont !e génie est porto aux inventions,

L'invcntear éprouvo ensuite, en lisant votre livro, jo ne
sais quelle douoo satisfaction,qui semble l'iadentuisordo toute<
!cs peines qu'il s'estdonnées, parcequ'il sont A chaque page qM
tout ce que vous y dites est t'expression d'une bionveuiaaee
pour tui, un encourugonent a la persévérance, nu ddsir eonti-
nuot d'amotiorer son sort et celui du travniHeurqui tous deM

enrichissent tc< nationseo se ruinant oux'meme)).



Voyez exècre fin venteur de t'hétieo, M. Sauvage, en prison
pour dette:,tandisque rotâtprontede sa découverte

t Oterai'jevous parierdo moi, NoMieur,qui, depuis otnq ans,m'épaiMen vains eNbrts pour la réussite do l'invention de monfrcro, mort a la peine. La chose e<t H belle que je n'ai pas hé-
sité a y dépenter ta moitié de mon patrimoine sanspouvoir trou.
ver un capitaliste pour m'nider de son t'oncours, malgré la me.
daille d or qui nous a été décernéepar la Socioto d'EncoMrage.
ment.qni, seule, a su appréciercette invention que voManre)!
bientôt t'ooeationde juger pnr vom même*

Cette invention s'npp):n))c, il des prix tressât, à tous les ob-
jets susoeptibles de recevoir de ia«:uipturo, pour l'ornementa-
non des appartements on remplacement do toutes les patet,
cunrca et o)dr)' ettamnëo, a ta décoration cie. magnMm, et aux
M.ttj.tMrea<)'eg)iBpt,telles que chaires de vérité, aotoh 'atattct,
tonteNtonnam,station;, etc.

Nous etperons néanmoins, avec nos dernières resMurcet,arriver jusqu'à l'exposition prochaine, où nous ferons tous nosciTortf pour débuterdignement.
Jtest possible (lue cotte aa'airem'appottoa Bruxelles, où je

me rejouis de pouvoir vous soumettre quotquemna do nos pro-duits et voMexprimer de vive voix les senthnonts d'admiration
pourvotre noNo caractèreet vos immensesconnaissances,entiè-
rement conMcreesaux classes indMtrieiteset pauvres qui trou-
vent en vous leur plus teto défenseur.

Continue!, MoMieur, commevous t'avezfait jusqu'à présent,
a Mnten'rtapiaséquitable des causes. Votre exemple no peuttufnquerd'entrainertout homme juste et honnête.

Je croit comme vous nu progrès en toute chose et ne suis
pas de cent qui detcspercnt de tirer ta société de la fan~e où
ei)c est ptongoe, et qu'une tihortéiMmitéodo commercen'a pas
pou contribue & y précipiter.

Courage dono, avec io tempstout ira mieux Que le peuple
M pertuado bien que rien de durable ne peut se fonder brusque-
ment par le désordre ot la violence; tout dans la nature nous le
prouve:t'm-breproduit-ildes fruitsavant d'avoirporté des aewrs?

Le gouvernement français dopula fait une pension à Sau\'1Ige.
il Il t'tjjit, tMMXt-ttMx,de la Mutptufeenboit par )o feu, dottt août Moat.f~ de n)!);t)t)!<t)ttt<!cht<)t:))ea', et ~i t'Mptoite ee grand à LendrM et

~MMdtMte)'.



Dissiper pou à peu l'ignorance, instruire les masMS en )«
moralisant, leur faire comprendreque toute révolution ntate-
) !c)tc, loin d'ètro uti)o au peuple, no sort au contraire m'a ble
plongerplus avant dan< la mixcre, voita, mo MtnMe.t.it, la ptu)
bcHo n~Mion des {jrouvprnemeMtB. Qno toM leurs actes MtCttt
oxproMiot) do ta justice; qu'i)< accordentaux œuvres du génie
les môm&tdroitsqu'a la propriote foncière,une ehooo si simplo
est un retonde qui~uërira indubitab)ement,comn)ovoue)oproN
vêt de reato lesplus grands mauxdu corpssooiol, en detruban)
to dol ot la fraude dan* tour source.

<' On est étonné qu'une idée si naïvo ne soit encore venue <

personne, tant it est vrai que nous cherchons souvent bien loin
do nous, ce qui ee trouve sous notremain.

Honneura vo"s,Monsicur, d'avoir <nis, le premier, le doigt
xMr)a ptaiusocMte,et d'avoirtrouveun remède auMisituptcpour
lu gndrir.

t J'ai l'honneur, etc.
F)t*!Tt

Le rôle de critique n'est si commun que parce qu'il est si

<hciic on accused'un mol, mais il faut des pagespour se dé.
fendre et nous tenons à no pas laisser subsister un seul
argumentcontrenotre système. Aussi devons.nous réchmcr
t'indutgcnec de nos lecteurs. Comment serait-il possiblede
laisser passer un argument de la force de cdui-ci ? C'cs!

euoo) o)o ~/oK!YoM~qui parte

a Le premier hommequi conçut,dit unpnMioiste, et ex<!et)«

t t'idée do traMfbnMer un morceaude boM on uno pairedeMM.

t <~<M, aurait donc acquis par ce seul fait !o droit exolu8if de
chausserle genre humain. Dès ce moment, tous les hommes

t se seraiont trouvés dans l'obligation de marchernu-piedt oud'attersopoun'oirdechauMuresnuprMdei'heareuxinventeur.
Si la découverte fut faite par lin habitant du pote boreat, les
habitants du pAto austral n'auraientpu so permettre do porter
doo sabots sans te« avoir nettetésà l'extrémitédu gtobe. <

Le publicistequi a dit cela doit avoir bien dit d'autressot'
tises, sans compter cello du ~OMW~ /t'M e< /OMM~ ~MMf.
Il aurait du au moins pt'CMdt'e un autre exemple quciaMH'



(~ qui ne porte aucun des cachets constituant! de !n de-
t-ouvertc car tous les sauvages du mondeont pu songer en
même temps, sans grands efforts de {~enio,a nxcr une semelle
(te b"isot) docuir sous tours pieds, comme à se couvrir d'une
pean.

Tous les produits nalurels, les clémentset les principes,
)c)s que t'cau, t'air, le calorique, l'etectricité, la lumière,
constituent le domaine public ou la propriété commune &

tous les hommes.
Lu sandate, pas plus que la feuille de vigne ou de Hcrro

unptoyco en retetnent, n'aurait pu 6tro brevetée d'in-
<enHon, si la législation des brevets eût existéo depuis
Adam.

On ne doit pas remonter aux temps do la sauvagerie et de
h barbarie pour chercherdes exemples relatifsà ta création
tte la propriété intellectuelle, quand la proprictd foncière,
qtn a précédée toutes les outres, n'était point établie elle-
mcme.

Les lois organiquesne se sont créées qu'au fur et & mesure
que les besoins s'en sont fait sentir.

Les peuplesanciens, après avoir fbnde la propriété fon-
cict-p, ont été longtemps avant d'éprouver le besoin de son-
ger à !a propriété intettcctucttc;c'est à peine si l'on trouvo
quelques traces de débats a ce sujet entre les jurisconsultes
romains mais aujourd'hui l'extension de l'élément indu<i-
Iriel, commercial,artistiqueet littéraire est devenutct, qu'on
ue peut plus tarder & le laisser sans organisation.

Au moycn-agc, l'industrie,le commerce, les arts, les scien-
ces et la littérature, n'occupaientcertainement pas)amiHicmc
partiede ractivitéhumaine,tout entièrea la guerre, lu po-
titique, aux tournoiset & la religion, tandis qu'on peut har-
dimentposerou faitque l'industrie, lecommerce,les sciences,
ta tittératurc et les arts, représentent aujourd'hui tes deux
uers des intérêts sociaux,et occupent le premier rang dan*
le travail européen.

Ne prenons donc nos exemples que dans les faits actuels,
et voyonssi t'AoMfMM* inventeur d'une chaussure nouvelle
forcerait l'habitant du pote austral à courir nu-pieds la
thercuer au pole boréal.



Nous pensons que son intérêt terait raisonner autrement
l'inventeur qu'il viendrait s'étabtir au centre déjà consom-
tnation et s'arrangerait de manière & mettre tui-méme M
cbauMurosous le pied de tout io monde et a un prix aMm
bas, pour que le consommateurtrouvât son intérêt o') sonplaisir &. ta substituer M M chaussurehabituoitc.

Voilà comment les choses se passent et se passoront tou.
jont's, en (ah d'inventions nonveUcs. Ceci n'ost point unehypothèse,c'est un résuttat forcé.

Le bien-étre de ta société exige, vous en convenez,quel'invcnleurait intérêt à inventer; mais !a société exige aussi
(jjuc son industries'étende, somuttipiic, poureatii'HtiroaM
besoins de tous.

if nous scmhte qu'avant do bâtir une fontaine publique
nu tout Ic monde puisse venir puiser, it faut commencerparprocéderà la recherche de la sourceet soignerles conduite!!
or, si vous atrophiez l'invention dans la tête de l'inventeur,
personne n'en pourra prontcr.

Pourquoi ics pays do barbarie ne produisent-Uspresque
pas d'inventions ? c'est que les lois ne donnent aucune gt.routie aux inventeurs.Pourquoiles pays civiliséson produi.
scxt-its davantage P c'est parce qu'on )cur ncoorde plus d<
garanties.

Puisque vous voyez que t'exteusion des garanties procure
l'extension des inventions, marchez doncdans cette voie.
!M toutefois vous n'êtes pas de ceux qui pensentque rinvea-
tion est un mai pour la société.Dans ce cas, vous restez da)M
votre ro)c en retardant l'adoptionde notre système.

Pourappaiser tes craintes dos enrayes, nousavons propose
fc.ty/~M'M/t'oM NOMf cawp~7tM ~Mt'ct~,des inventioNs
dont le monopotepourrait devenir un sujet de terreur pour
la société: quoiquenous soyons bien convaincu qu'itne~
présenterapas un pareil cas dans un siècle. Et) bien te
Mt~Mrde s'écrier < Voilà déjà une t.ABOB.BXCBPTtOK au s)!-
témc n

11 n'y a pas de rcgtcs sans quelques exceptions,dit-on,
or, pourune soulo exceptiontrcs-hypothétiquo,vous rcoutet
devant une règle qui peut amener les immenses bienfait!

1~1



dont vous avez reconnu vous même )a possibititc, cola n'est
pas conséquent.

H faudrait donc exproprier, dites-vous, tous les perfec-
tionnements futurs apporte:! t'invention primitivement
expropriée ?

Qui donc pourrait avancer une pareille chose ? Où donc
serait l'identité des circonstancesqui ont nécessite l'expro-
priation primitive de l'industrie fondamentale ?P

Supposons qu'on eût exproprié la machine à vapeur de
Watt, dans la crainte du monopole immense qu'il aurait pu<ccréer; quel besoin auriez-vousd'exproprier les centaines
de petits perfectionnements qui y sont survenus depuis, et
qui n'ont guère plus d'importanceque des boutons sur on
habit ? Les perfectionncurs d'une invention livrée au do-
maine public resteraient dans la classe des inventeurs ordi-
naire!, oTrant leurs perfectionnements & tout le monde,
comme un marchand offre sa marchandise, et voilà tout. Si
on en a besoin et qu'cUc-soit & bon marché, on t'achetc si
d)e est trop chère, et qu'on puisse s'en passo-, on s'en passe.

Nousne concevonspas comment des gensd'esprit peuvent
M trouver arrêtés par une pareille taupinière, & laquelle
leur imagination peureuse donne les dimensions d'une
montagne.'

< A quelle époque dol'oxoroioo d'uno découvertepourra.t-on)'o~rom-iorsaas injustice? quelles règles suivre, en pareille
< tMhuro? e s écrie le ~oa~«f.

Eh parMcu, vous voita bien empoche par des riens! vous
Mpropnerczquand le besoin s'en fera sentir, quand le pu-b)ic, les journaux, tes chambres feront entendre le voaupopulaire.

Qucllcs regtes suivre pour l'expropriation industriette?-Les mêmes règles que pour la propriété foncière, qui''ctpropnc à dire d'expert.
Nous terminerons par la dernièrecontestation du j)V<MM'-

<<'?< qui suppose que tes propriétés fbnoicrea et intellec.
'ucnessont séparéespar un abîme.



Kt) admettant celn, nous dirionsencore qu'il est possible
d'ocrer sur les unes et les autres avec tes mêmes lois. t) y acertes, une grande diMrencc entre nu cellicr et une bibtio.
theque; mais il n'en n'Nt pas moins vrai qu'on peut organi.
sar l'un et l'autre par la mcmo méthode. La nature ot !o
quatite do la matière ne font rien à t'aft'airo; on peut déter-
miner les limites d'une invention comme celles d'un champ,
quoi qu'onen dise; s'il y a des arpenteurs-jurés pour Ëxer les
bornes d'un pré, il a des tochnoiogues érudits dans les
nmtiL't'es industrieites, qui savent partaitcmcnt tracer le
('erc)c dans lequel une invention à le droit de se mouvoir.

Tous jes jours ils sont appelés par les tribunaux & mettre
on to'fno & l'usurpation de certains industriels,et ils y par.viennenttout aussi bien que t'arpentcur. Ce que tes persun.
nus ctraoeeres & lu tcchnoiogie resardcnt comme un dédale
iodcdtin'rubto ne prcsotto presque plus de difficultés &
ceux qui savent fureter daus les Pandectes de l'industrie,
'est-a-dhc,dans les collections technotogiqueset les brevet!
expires.

Les t-ecucits des arretHesdo ta propnctt! tbncicrcsont bien
autrementeH'rayants que ceux de l'industrie,et pourtant ons retrouve, quand on en a besoin,poursoutenir un procès.
JI est serait do mémo de la propriété intellectuelle.Et puis,
nous vous le répétons, il tomberait chaque jour autant de
vieilles industries dans le domaine public qu'il en battraitde
nouvelles; ta pérennité qui vous effraie ne serait que nomi.
uate; ma)!; il n y a rien & gagnerà fixer par la loi, le terme de
l'existence des inventions. Les unes vivraient plus, les autres
moms.benucoupd'embryonsinformes përiraienton naissant,
et cest tout ou plus si t'on verrait mt centenaire, sur ut)nnthon dcnMnts du génie.

ti ext toute une classe d'hommes qui ne croient pasplusaux maux de la eoneun-encoqu'ala misère des ouvriers.Cesonttnatbcurcuœment ïesnchesettc&gouvcrnantsnu),
éloignés de ta vie pratique, enfermesdans leurs bureaux et!!<-urs salons, ne se visitant qu'entre eux, trouvant leur taNe
nusst bien servie cette année que les années passées, necroient pas à l'existence de la fraude; comme ils ne voient



rien <)c ce <{')i M passe nu doMOus d'eux,ils trouvent qu'on «
);).)nd tort de demander des amcliorations dont ils ne
sentent pas le moindrebesoin. Utopie, utopie, s'ccrient-its, a
tout ce qu'on tcor propuse d'examiner1

/MpMM'<&<'MC~<p<o/voi)& leur dernier mot, et puis
if!) «ont surpris des émeutes et des révolutions; mMis il est
bien évident qu'ils en sont la première cauM et souvent les
premièresvictimes.

Avant do condamnerun p)an il faudrait ou moins le voir
et l'étudier & tbod maispoint,– on se prononceà ta tc~t'c
et pnrcc qu'onoccupe un rang, une position qui supposed<"t
capacitéssupérieures,on entraîne par sa parole, le troupeau
dM imitateurs, tmt7a/of<MM <efo<7c/)eo<M. C'est un rnatheu),
et uc mathcur est commun & tous tes pays où ce ne wnt pns
def capacités qui gouvernent.

H sufBtd'un seul être incapablep!acea ta t~to d'une bran-
nhc administrative,pour t'anéantir entièrement;le contraire
est e;];a)cmontvrai.

PtacM le pacha d'Egypte en Prusse et !o roi de Prusse eu
Egypte, et vous verrez ce qu'ils feront chacun, de leur nou-
veau royaume? Ils vous prouveront bientôt la vérité du
vieux provcrhe ?~< M«< /om<no, /<m< oa«/ la chose.

Vous ne croyez pas, vous, que le moment soit arrivé de
f-'necupcr de t'organisation industrielle; mais écoutez donc
les {; rondes voix qui s'ét6ventde tous côtespour enproo!amcr
t'urgencc. ~contez les paroles éloquentesdé i'JScAo de /f<
ZoM'c.-

Au lieu do mettre le pied sur le terrain votcaniqao et stëritf
de la politique,entronafranchement dans le domaine a peine
OLptore du socialisme, dont !o sol n'attend plus que la Mconda-
tion do )a ecienco, poar donner des fruit* nombreux et magni-
fiques. Les «M/a<<<e<c/<fOM}t<Met <t<e~ree< du o~nx social, les
<ttrt'<MMe< /e< /«)<<te<nationales e< MtC«<t<e~e<, /a ceoctMfeoce
OMM/M'~ac, f<fft~«xt, /e K&eWt'tto~e, ~tpfM<t<«<to<~fa<<«~'e,

MtCM~fo, suicide, l'esclavagemo~emedu M/oMe e< de la <<o-
mM~ctM, et <xf~«~ /e ~««~'«we, ?«?< CM p~<e< A«fe«M< <<< /a
riritisationdemandentdes feM~M ~fte~t;t<M et fad<eo<M', e<M
w donneront jamais /onMM yottfenMMM~~M, ~M'c~Mquelles



M)' Le mal est dans te] fond et non dans la forme t'oxp~
riencc do o,000 uns est ta qui nom le crie. Ce sont tes rapport!
entre ceux qui ont et ceux qui n'ont pas, entre les détenteurs du
sol et du numéraireet les détenlcurs<te la misère, entrele droit
do propriété et le droit de vivre: en un mot, entre tes parias ettes élus de la civilisation, entre les propriétaires, les capitalistes,
et les travailleurs, ce sont ces rapports, dis.jo, qui appellent uoereforme, nno transformation rapide, impérieuse, necesNuro le
Mttttdet'humanitéet dos institutionsmodernea o<t là et non M!aiUouM; à des maladies sociales il faut des remcde<sociaux,d'a-
près !a grande loi des tiCtnbiaMcs. Ces remèdes, tom les bons e<-
pntB en conviennent a t'heuroproMote, se trouvent daus forge.
ft<M<«'a du ~«M~.C'est surce terrain que les phi)oiiophcfidicno
da ce nom, tes vraii) amis du nrogrMpacifiqueet des classes mal.
i)OMreu6e«!c sontdonné rondez-vous,ot que nous nous proposomde tes suivre.

t Ainsi donc avec tous les hommesemincnta du eiectc, avec)a ~MtCH'<«<a pac~foxo, qui vient de débuter si briHanMMcnt
dans cette voie, avec ie C'oMnwBeige, tojourttat le ptua avanee
do la Belgique, dirigé avec un tatent hors ligne par notroillustre compatriote, avec un journal qui va paraitro, l'Or.
~etn'M<«'M, journat des intérêts Mofott.fe< «M~ne~, rddigo par
t)o< savants condisciptes et amiit, NM. les professeurs Mot-and
et Etoy, nous nous proposonsde chercher un système d'organi-
sation Mciato qui rende posHbtt:et même facito, dans la prt.tique, t'acconmtiMcment des devoirs que t'Evanmto prescrit.
L'immensemajorité souCt'e. H y a des contréesCM Europeoù les
p mutations sont plus malheureuse:)que tes espèces animâtes qui
vivent sur le même sol. Assurément un tel état do choses n'ett
point conforme au véritableesprit du christianisme, t



B~e <~<MM'mat de BSMB~eMea~

Apres to ~<w<~Mf, !o /oMffM~ F~M-M~M rend compte
de notre brochure. Ce journal passeen revue une partie dos

nx'ycui) proposes jusqu'icipar diverses écoles et partes éco-
nomistes les plus distinguas, il reconnatt que notre moyen
est~e~cy piquant, ce qui explique, dit-il, comment beau.

coup d'hommes do voleur se Mut pris d'une hetto passion
j)ourcesys(cme,cttcrtninepart'o.tpoird'envoir sortirquetque
chose d'utile, ne fut-ce qu'une A<WMc lui .!M~ lot A~ce~ ~'t'M-
CMt/t'M.

C'estdéjà beaucoupet nous n'étionspas en droitd'attcudrc
une pareilleconcession d'aucun journat po!itique;parccque:
La politique absorbe et embrouille toutes les idées, enlève
tes écrivains qui s'cu occcupcnt exclusivement, au monde
réel, aux affairespratiques de ta vie, leur 6te le tempsde tin'
et surtout celui do méditer un ouvrageen dehorsdela sphère
'iitbituette de leurs élucubrations.

Rien n'est donc plus nature! que de voir ces écrivains st;
'irer d'u'aire au moyen des mots sacramenteh celn peut être
'ort beau mais,c'M<~poMt'~M7tp~<o<o, t'M~cA<~}'p.

Chacunest libre, dit-on, d'avoir et d'émcUro son opinion

uou< contestons ce droit à trois sortes de personnes aux
'jts, aux ignorantsotmeme aux savantsqui n'ont pasétudie
!;< matière. Ainsi, nous ne croyons pas qu'un musicien soit
i.bre do donner son opinion sur un traité d'astronomie.

Nousne croyons pas davantage qu'i! sumse à un critique
j'jetconqued'avoir parcouru, ln Jc~rc, un livre sérieux
our pouvoirtaxcrunsystcmeconscicncieusemcntdévo!opp<~
/'M~<o d'une appiication fort ~!o<7e, sinon <~<po~A/~ à
ioins de déduireles raisons pour lesquelles on !a croit<

;7c, OU <MpOM'&/C.



-m
t'~M~ uuqu:t.C'est ce qu'a fait le ~<w< auquel nous avons répondu

de manière à le Rtirc revenirde Ms doutes; c'est aussicequ'a
Knt !e VoM~a/~o /?f<~e~o~ est se rencontrant sur plusieurs
points avec le ~oat/CMf, do sorte que notre réponse& !'uu
pourrait en quctqucsorteservirat'autrc,cependant,comme
noustcnonsbeaucoupa lie pas etrccondamnopur unjournat
qui sait parfaitementdiscuter, sans sortit'des formes(tecpMtc!
et mémo ({racieuscs de h polémique, nous t&chcront do le
combattre avec les mêmes urmcs.–Voicison article

Le commerce et l'industrie ne sont émancipes quo d'hier,
et déjà tous les économistes conn'rennent qu'il faut do nouveau
tes soumettre nu frein salutaire des lois si l'on no veut voir
l'anarchie succddcr ri la iibcrto, et la ruino oaitre des sources
tnemes de ta rit'hpssf. 1.M tibrc conenrrcnco, ]cj;s do to ruvo!u-
tion do 80, qui nbotit )cs tuaitriscs et les jut'andcs au lieu (te têt
reformer, tend tous les jours u se changer on guerre eiMneo,
ot't tc< gros capitaux t~rascnt les pctttf, où les armes fburniH
par t'immoratiteet la friponneno remptiteent ooncs qu'invente
uno nobto émulation. &B/t<~tca~'oM,o~<~M<a~eM,coM~e/afett,
/fc/a<ajycdo tous tes produits do l'industrie, fraudes, ~Mt~'M't,
fM'/a ce /<! coMCffrf~fccMCOMw~c.r('~ M~Mo eM<w~'A«<;
car il faut vendre sa marchandise,et pour )a vendre a ))cnë6ce,
quoiqu'A meiiteu)' marche que ses voisins, il en faut livrer do
plus manvtdiie, avec dos poids plus faux et des mesures ptut
ccourtcM.

Ajoutez à celn ces crites ejfouvantabtcsetpériodiquesqueto
eonourrenceproduit iwcement, les sonHraoees des classes ou.
vriercsqui tneurent de fahu des que tes ateliers so forment, tous
les liens de la société qui se retacuent, et vousaurez un résume
des faisonsqui portent les économistes a chercher une organisa-
tion nouvetto det'industrioet du eonunoroo. Us sont il peu près
tous d'accord sur ce point, il savoir <<7 y a ~<e~tM chose <)
~ot'ro, et s'its ne se t'attifnt pas tous au mémo rontide, ils oon-
viennentdu moins qu'it en faut trouver un a Une organisation
< prudenteet hardie tout a tafoisdot'induiitrio,du contmercc,

do la circulation,du crédit, tel est.dit M. Rossi, ie comptement
» querectameimpérieusetnentnotre état soeiahtLesautresdisent
autremont celui-ci, M. F. Lafarette, l'un do ceux qui ont le
plus approfondi la matière, croit qu'il faut réorganiserdiscipti-
aairomonttes classes industrieuses,en reprenantce qu'il y a de
bon dans les anciens métiers. Celui ht, N. Wolowski,non moins



MMnt, pense qu'on rcmedtoran a toat, on pou t'en faut, en
rfMsaut la législation sur tes we~Mtde fabrique et les <Mf<tM-

~M, et it n'a pas tort a certain* égards. D'autressoutiennent
que le baume do tous tes maux se trouverait dans <'a<*ee~o<<o<t
tMW&/e <ttt talent, <h< ca~t~a~ et <<" ~afo~, et nous nous garde-
ra"! bien de contester qu'it< n'aient raison au fond car enHn,
tau! ces trois choses, on no fuit rien. U y en a cnnn qui vont
p)u.< loin encore et qui, à propos d'industrieet de commerce,
MMtiraient bouleverser la sooeto tout entière; taa~, quand A

crMi-t! nous n'en pa) torons point.

< On voit que !os t'cfonnatours n'ont point manque jusqu'ici,
et o) voici venir ut) nouveauqui n'est pas non plus A dtjdmgner.
M. Jobard directeur du Musée do Undustrio, qui, par la na-
ture do ses études, a pu mieux que personne sa convaincre des
fikitcuses lacunesdo notre économie, a cherche, lui aussi, a tes
combler. Voulant avoir une solution qui fut bien a lui, it s'est
refuse it accepter uucunc des reformes proposées par scsdcvao-
eicrs. L'idée do M. Jobard est, en euet, <!«M< wMfc ~KO~t'~xoM~
et il t'a revotue do formes si agreabtcs, il l'a présentée sous uno
cnvetoppo si plcine d'attraits, que nous no sommes pas surpris
que beaucoup d'hommesse soient pris d'une bctto passion pour
ton système.

*Rien de plus simple on apparence une petite loi on un seul
erticto ferait toute t'au'airo. On n'aurait qu'à déclarer que /e
~Mt'tM <~ œMft'M du génie est aM)'M<~e A /a~'p~n'M /ooet'~
et tous les vices de ta constitution actuetto du i'induittrie et du
coMMoreo disparaitraicntcomme d'eux-môtues. La concurrence
cesserait d'être uneguerre aussi orucllcqu'innuorato les crises
industriellesdisparaîtraientcommepar enchantementles inven-
leurs, rassurés, sur t'avenir, se mettraient n t'œuvro, avec une
ardeur touto nouvetto; il n'y aurait plus de JoKMMeMp/OM, plus
de protetaires,si oe n'est les incnrabte)!,plus de fraudcuM sur-
tout cnnn le monde indnstriei, aujourd'hxi en proie à l'a-
axrehie et aux tromperies de tout gcnre~ verrait renattro t'Mge
'i'(M'. ou pou s'en tant.

< Ces promessessont magnifiqueset valentbien la peine qu'on
)~ art été quelques moments. On a beau être inercdute et se
duner des idées nouvelles, on a beau se dire qu'on n affaire a
l'une do ces mille utopies comme on en voit naitro tous tes jour!:
<'«<M)t'o <<'A<cf M< MMMM~ la f~M </e <<~a<« combien n'y en!t pas parmi nos contemporainsqui, après avoirdéolaréque
Foiton était un roveur, courent aujourd'hui tes mers sur do<



hatoam4 vapeur? Examinons donc l'utopie de M. Jobard, car
jusqu'ici son système n'est qu'une Aoftx~ w<<y)'e, comme il le
dit lui-même, ot nom craignons bien, au train dont vont aujour-
d'hui tes choses, qu'it ne soit tongtemps encore que cota.

H. Jobardcroit, comme nous l'avonsvu,qu'on remédieraitala plupart des maux de l'industrie en astimiiant ta propriétédes
couvre) du génie a !a propriété foneièro.Scion lui, dès que l'in.
voutour pourra se dire Ce que j'imagine, ce qaejo trouve, ce
que jo fais, m'appartientet peut me constituer une fortune
transuMMibie il mes enfants, t'on pourrat'attendre aux ptua brii
tanta r~tuttatoj o'o<t aioDt que io proverbede nos anolons corps
do metiort Bonne~MOMM<te Mw< M<o<M'que ceinture dorée, qui
n'a plus de sens aujourd'hui, redeviendra une vérité. Comme il
faut auxinvcnteuM,qui, en général, soottfauvree,de<oap;taM
pour exploiter leursdécouvertes,ceux-cioNueronten fot)[o chet
eux, de' que leur titre on, si l'on vottt, leur brevet sera per.pétuel, au lieu de n'avoir de valeur, comme aujourd'hui, que
pendant 8,10 ou tf! ans. Le nombredetinventionoaugmentera
en metnotempBdans une proportion innmnM ce no seront plus,
comme dit H. Jobard, SOO, mais 3,000naiMancesque l'on viondra
déclarera i'etat'civitdes enfanttdu génie.

t'*Etpni<,autre avantage te9d'e<(MM<M~/M'<diapara!traient
d'eu~-meme~ aujourd'huitout io monde se met a fabriquerle
metuo produit, souvent MM ie savoir: de lit pléthores et crises
commerciales périodique! doconHiureo, faillites et tout oo qui
s'en auit. Rien do tout cela no serait plus il craindre. Toute per-
Mnno brevetéeayant seule le d)oit do fabriquer e< do feottr~ ttf
faire fabriquer et<fc /~)ro <?et<d~ dans ie royaume, les produit:
do (ton invention, il est évident qu'eue no serait pas exposée
cotUtneaujourd'huiil rencontrerdes produits similaires,plus ou
moina fretatée, sur tous les mnrcitetioit les Henx se présentent.

Tout inventeur de quelquo industrie nouvetto ou do quel.
que perfectionnementdans les indu<tri<MaueicnnM, sa trouve-
rait, d'ailleurs, mis par la loi en possession )cs'a)o do M chose,
do la mémofaçonqu un légataireest envovoen possessiondo sonhéritage; il on reauiterait qu'un nombre inSni do prolétaires
inteitieentt paMeraicnt dnne tu classe de< propriétaire~et parcon~quent des coM<e<'M/e«~; il en serait do môme do cette
foute Jejeunea gens, plus ou moins instroits et sans oooupation,
qui se creusent la toto dans lour isolement, pour se procurer c~



des moyensd'existence, et qui sont forcés do recourir souventa

des procèdes plus qu'indélicats.

Le système do M. Jobard ne serait pas rétroactif, comme on
le pense bien tes anciennes industries continueraient a être ox-
ptoitees comme elles le sont aujourd'hui ses brevets perpétuels
ne s'appliqueraientqu'aux inventions utterieuros. L'oxeeUonte
inttitmion des cetampitiMet clne xmrquc! appHquûo il tous !8<

Qbjetx sortis do !a fabrique du patente, seraitd'auteurs retaMie.

On comprend que dans ces quelques ticnes nous n'avoM
donnu qu'un expose fort inMon'ptctdesidées do M. Jobard, nous
prions ceux qui seraient cm ieux d'on connattro davantage do
recourir a sa brochure, intitulée CMa/t'ott <<e la pfopn'~t'M~
~fhtfMc. La tccturo en est fort attrayante, et ron y trouvera
décrit d'une manière très «piritueite, te système que nous avons
dit tronquer, bien !na)j;)ë nous. Ce que nouson avonsdit, suf8t
d'auteurs, si nous ne nous trompons,pour montrer qu'it est fort
itt~'nieux, neuf, hardi. n

Apres cela vous vous entendezpeut-être n une approba-
tion pteincet cntte)cd't)n f:)'st(''mcauque)on reeonuatt tant
debdks quatites, et une supériorité bien marquée sur tous
)M autres. t)))ucn!)aconc)ufioudu Jo«~N/</c ~'M~'c~
e.<t )a ntemc que celle du .McM<7oMf

C'EST DtfFtCtt.B, C'EST t))MM)Bt.E'

(.'est te mot de toui! les etévcs auxquels on veut enseigner

une science on un art quoique simple et tacite qu'th
micnt.

Voici les objection!quo nous laisseronsait lecteur le so.t)
d'apprécier.

<Uno première observation qu'on no'sauraitmanquer de faire
c'est qu'en assinntnntce que H. Jobard nomme la propriété in-
<<')k'otuc)to,a ta propriété foncière, on assimile l'une à l'autre
dt!M\ ottoses do nature fort diiférente la proprieto foncière e<t
nceetsairctuent tiuntde, timitee comme instrument de travail et
thniteo daus ses produits; ta propriété intdtectuotte, au con-
traire, peut se rcprod"iroen quelque sorte a l'infini. Traiter do
mone deux choses aussi diftsembtautes, forcer la société à fairo
les )n6<nes sacrifices pour acquérir ta jouissancedo l'une ot de



l'autro, o'Mt, a notre sons, M montrer fort injmto. L'inventeur
qui trouve une indmtrio nouvotto n'en n aujourd'huila posses.
sion exclusive que pondant dix ou quinte ans; c'est vrai; mais
auitsi n'a't-ii pas t'avantagedo pouvoir en quotqne aorto mutti.
plier A t'inHni ses produits?et parcela n~me, na peut-il reoueitJir
en quelques années des bencRee.< quo la propriété foncièreMdonne qu'au bout doplusieurs eieotes? M. Jobard a rappetc, dans
sa brochure, los exemptes de Watt et d'Arkwri~ht fun a tai<~t M< héritiers62 millions, t'antre ]03, et cela avec dos brevet!
temporaires. Que soMit-co donc, s'ils avaient eu, eux ottoun
héritiers, la propnOe pleine et entière do teurft adntiraHMin.
ventiona? Eh bien, ils pOMederaiont la ntoiti~ des richcMcs dt
t'Angteterre,et seraient a eux seule plus puissante que fa reine
et te partetoeut. Los proprietëx foneierea peuvent-cXe~jamais
multiplier ainsi les MncSees, et des lors no serait-cepas com
mettre un aetc do haute injustice ù l'égard do la Mctetë qued'assimiler deux ehoitM aussi difforontes?

» Nous 'voulonsbien accorderque la tegtttationsur )<M brevets
a ses inconvénients et qu'on ne tes attribue pas toujours avec
intelligence; noue no nions pas que te terme n'ou soit en général
trop court, et qu'il n')' ait beaucoup d'industriesqui ne Muraient
se développer et rembourser les frais do premier ctabtiMemeat
qu'au bout d'où bon nombre d'anndct; n)OM ttya loin do ces
inconvénient)) t't eoux qu'eott'ttino'ftit infailliblementla père))'
nité, domandeopar M. Jobard. !) no faut pas seulement songerauximentettr:: la Mciéte, c'est-à-dire nous tous, nous méritons
bion aussi quetqu'attentton.

Voyezou nousconduirait to :y<ttèmo do la propriété intettec.
tuollo. Lo premier inventeur venu, M. Jobard, par exemple,
trouve une industrie nouvctto ce bonheur peut toi arriver etlui est déjà arrivé plusieurs fois. H fait intcrire soit invention
au bureau des brevets. Il a des capitaux it te met a exploiter
eon <Buvrc. Sm-vtent un pef/ec/wtMM~ un protetaire, si l'on
veut; )t améliore l'industrie nouvctte et se fait breveter a sontour: )o vuilù propriétaire; mais propriétaire de quoi? d'un
aMpptoment d'idée qui no saurait mener a rien, ù moins quetL Jobard, t'inventeur pritnitif, no le lui achète, s'it n'aime
mieux lui vendre son propre fond. Et si l'inventeurne parvient
pas à s'accorderavec io pcf/ccft'MMeKf, qu'en adviendra.t.it? yaura-t-il procès et exoropriation et au profit do qui')' au proBtI
du propriétaire do t'.dee primitive ou du propriétaire duoup.
plément d'idée? ou bien encore le projtrcs sera.t-it arrêté par
ce conBit d'intérêt? Voilà do bien grosses difficultésdont la



Mciété no nousparait pas devoir a'acoontmodor, et cependant
nous n'en citons pour ainsi direque la Bour.

t M. Jobard est-il bien convaincu que son système puisse
S arrêtertes abus do la libro conenrrence?Pour nom, nous na te
{ rusonspas, et it no nous scrait pas tnataisé do démontrer qn'a-

tee sa nouvellepropriété, tes industriesno feraient aucun pro-
j;rcs et M concentreraient en quelques mains puissantes, sinon,
~uo tous les abus de la concurrence pontinuoraicnt à subsister.

(;on))uonous ne pensons pas que H. Jobard vouillevoir se réa-
Ji.cr )o promier do ces résultats, it faudra bien qu'il se rdaiene
.u second, A moins qu'il no nom vionno quelque remède d'aH'

t~'UM.

Si nous disons avec tant do franchise notre pensde <ur la
~ropriMte intettectuetto, o'oat quo ncm Bavonsqu'etto no saurait

()ti)'lt)ire a l'homme spirituet qui dirige notre Muxee de l'Indus-
trie. Nous ne sommes d'aiitcurt ni ce que M. Jobard, dans son

hmeago pittoresque, appotio des <Mt~Mttt~oM'e<,ni des coMWf-s fo~M~ )tM,quoiqu on nous traite tous les jours do rëtrogra.
de!. Nous aimons le progrès, mais le progrès réel, celui de~
chosesot desidtios vraies,et nonpas celui des fausses apparences,
des Mttbesde ta politique de tous les jours.

Nous voudrionsquo le systemo de M. Jobard fut praticable
nous ne demandons pas mieux quo do voir l'industrieorganisée,les classes ouvrières heureuses et le cercle du bien-être morat
et matériel s'élargissant sans cesse. Ah s'il était possible,
<'o))))ucM. Jobard te croit, d'aug'ncnter pour ainsidire indonni-

ment le nombre des propriétaires, des hommes intéressés au
Maintien de l'ordre et de la propriété publique,que nous nous
nnpref.Mrioasdo l'aider do nos faibles efforts pour hâter l'avo.

ttonent de cet état do choses ) Hais, hétas nous crai~fnonsbien
'juc nos vœux no soient jamais des réatités,et qu'il no faille noue

g; contenter tongtcmpscneoredesreptMtragecqu'on nous donnepour
dMnouvoaatés.NousdevonstoutcfoisrondrojusticoaM.Jobard:

Il a eu une idée ttcMpo; it t'a présentéemus une forme piquante;¡
il no peat manquerd'en sortir quelque chose d'utile, quand co

''e serait qu'uno bonne législation sur les brevetsd'invention.
«.

Le Journal do JP~tM;c/~ comme le ~Vo~a«f, ne veut pas
't')c !a propriété intellectuelle soit soumiso aux mêmes toia

que la propriété foncière parce qu'it craint que les usufrui-



tiers do cette propriété tfwM ordre <tOM<'o<!M ne deviennent
trop riches, trop puissants it s'xpptticde l'exemple de Watt
et d'Arkwrigbt, devenus millionnaires pm' ta (auto du par.
tcmcn), qui a doublé le temps de leurs patentes, et qui se-
roicnt morts dans ta misère, comme tous les autres inven.
tour!), sans cette fitvcur, extroordinuirement coûteuse a
obtenir du reste.

La fortunede ces deux inventeurs nous parait cependant
aussi légitimement acquise que celle des compagnons de
Guillaume te Conquérant.

Ces douï ittustrcs mécaniciens, qui ont fuit gagner des
milliardsn l'Angteterf'e,avaient Mcqois M leurmort, ptuiueur!
tnittionsquc leurs enHutts ont Nogmcntes par d'heureuses
spccutations, comme ils auraientpu teft perdre en cas con.
traire. Et puis, ce sont (les exceptionspasséesqu'on a tort de
présenter comme la régie de t'avenir.

La craintede voir les inventeurs devenir plus nettes que 1,
tn reine d'Angleterre, par t'effet do la pérennité, n'est paf
mieux fondée que la possihilité de voir durer une industrie
ctcmcticment,sans modiScationset sans perfectionnements.

L'inventeur peut, dites-vous, on quelques années ntutti-
pticr à l'infini ses produits et ses beneBccs, tandis que Ic<
produits de la propriétéfoncière sont bornés.

Pourquoi voit-ondonccesaccumutationsdcrichcssesentft ¡,

les mains do tant do grands propriétaires fonciers, tandis v

que lesbienfaiteursdes peuples, les grandsinvcntcurs,meu- 1"

rent à la peine ? Et ta preuve,c'est que l'on ne cite que deun
grandes fortunes acquises par t'invouioti sur la quantité in- y

nombrahto d'inventeurs, qui nous ont donné tout ce qu<
nous possédons en deçà de J'ccm're de lu nature.

rv

Il manquedonc à notre ordresocial une mesure d'équité
à.

qui permette aux inventeurs d'acquérir do la fortune par
leur talent,aussi bien que tes Mutrcsen ncquio'cntpar t'bérh
ta)}c. yOr, si le temps est l'élément nécessaire a t'accroissement
dota propriété foncière, qui jouit de la pérennité réettcet
positive, il faut bien qu'it y ait un moyen plus rapide pour



la propriété intettcctueUe~qui ne jouirah que d'une péren-
nité éventuelle et purement nominale; et ce moyen, c'est
ta possihitité d'une muttiptication pius ttdtive des produits
(te l'atelier que do ceux de la <erme.

Cette différence dans les deux natures do propriété nous
permet cependantde les assimiler entre elles sous !o point
de vue de l'aménagementsocial,auquel il ternit josto de les
Momettre,

\oiia, croyons-nous, une explication bien sun!santc de la
nceessitéd'assimiler,sous le rapport de l'exploitation et de
t'itnnot, tes deux espèces de propriétés;nous passerons sur
tcsdéfautsde notre législationdes brevets, que le Journal de
~n<;)'e//e< reconnatt comme nous, autant par la force dd la
togiquc que par celle des faits, qui prouvent de reste, que
cette toi déforméecammo elle i'n été chez nous,surtout, par
des rAgtcmcnts irrenéchis et d'une !égatité très-contestable,

o été fatale notre industrie, au point de nous Mre rétro-
garder c))aquo jour, vers t'époque où les brevets n'existaient
pas. Dus de mille brevetsont été refusés en Borique sous
prétexte que les industries dont ils faisaient le sujet vien-
draient d elles-mémes et ettes ne sont pas venues!

1,000 Brevets ont été accordés avec des restrictions de
temps et des conditions si onéreuses, qu'estes ont été eons~
derees comme t'équivalentd'un refus. Presque pas une de
ces industriesno s'est établie dans le paya.

Voilà des faits que nous avons prévus et prédits depuis
quinze ans.

On a préféré consulter nos chambres de commerce, quo
d't'coutert'cxpéricnce de nos voisins, tes Anglais et tes I''ran'
çais, dont la prospérité industrielle repose principalement
sur tes patenteset les brevets; prospérité qui déclineraitdu
jouroù ils seraient suppriméset qui s'accroîtrait,par consé-
quent, dujnuroù!o temps de la possessionserait double.

Le Journal de ~h'M'<~MVoit une ~MM ~c«&~ dans tes
perfectionnementssucccssits! Nousavons déjà démontré que
c'était s'arrêter devant un fétu, car il ne s~est pas présenté

uu e<M, (lue nous sachions, depuis que tes brevets existent,



ou le propriétaire d'une invention ait refuse do s'arranger
nvecr<nvcnteur d'un pcrtectionncment.Le caa peut arriver,
direz-vouB,il est positibte a')Mi uu'utt hommeduvicnno ~u,

i
mais les lois ue doivent pas otrc faites pour les exceptions,et
les fous sont tnis en tutelle par tcurf B)mi!Je~ dès qu'ih ne
savent piusgcrcp lettre affaires d'une maHiure raisonnable et
conforme& leurs intérêts.

f!otto ~roMo ubjectionn'est donc en rcatitc d'auotn poids.
Eu voici uneatttrc bien p)usch<'tivcooc«)'c:\nus croyous

(Hte notre systemo arrêterait tes effet:' désastreux de !a con.
currenee; te Journal ~c ~'«.te/~ ne le nr«it pas, sans
plus.

C'est un article de foi pour toua les <!cux cependant no)t<
avons des raisons pcrcmptuirc~ CM Oneur de notre croyance,
c'est quêta concurenecne pettieifisto-qu'entre les Rtbricaxtt
d'un même produit;mais si chacun eonfeotMnnait un pro.
duit différent, comment la concurrence, t'antagonittne, la

guerre enfin, pourrait-ettes'établir ?P

t) y a bien <~tc)quoe frénétiques qui se battent, ac dé.
chirent et se tuent cux-tnomo~; mais c'est ettcorcunee<-
Mptiutt.

CetcUttde dtoscspnratyMrNitteprogrès, penacte JoMMa<
de ~*M.M//M.Mais est-ce que la néceMité où sc trouvent les
peintres, les statuaires, los musiciens, les littérateurs,do prn.
duire chacun une œuvre difKreMte, part))y<c )c projet de
ta littérature et des art: ?

Est-ce que t'onutatiou mn< la coucurenco no suHit pas
pour activer le génie ?

Vous n'avez donc pa~ r~echi qu'il en serait de même d<

l'industrie or(;nnis<:e, ou dtacun s'ofForcoraitde pritttcr Mt)
voisin par t'invcntion ou )o perR'ctionttCtacnt, au lieu de
chercher à le tuo' par la Ftaudc, le frelatage et le chartata-
nismc ?

Quand à la c)'aintc<]')e te mouopoie Htrenchérirles objets
la eoncurrcucu <Strou)j<'rcsutBrait bien, sans la conourronc<t
intérieure, pour !cs fixer au MMt'MMM.



croire que toutes les industries se concenheratcnt alors
entre les mains puissante! de (juotquos capitalistes, c'est
croire t)"'H n'y uurnit rien de chunge, car c'est ce qui ar-
rive at'jourd'huipous le régime de la tihcrte sans frein, M))'!
lois et MM ){un)))tic, tj'ti permet au pins riche de pt'eudrc
et d'envahir les branches de l'industrie gënet'atc et de dé-
pouittertesinvcntem's.

Mai; quand chacun aurait son loi, son euetos, M part de
bruvfrc industrielle garantie par ta toi, chacun aussi trouve-
rait ~citemont assez d'argent pour t'exploiter, même en
j;ntnd; ce n')t lui permettraitde livrer ses produits au plus
Rti)))e bénéfice.

Cet état de ctxMes serait donc InSniment plus avantageux
au public que l'état aftuet, sans parler de Jn source de reve-
xos (]))')) atsurcrait nu ttpsor et du nombrede proprictairca
positifs, et par conséquent de conservateurs, qu'il ajouterait

aux conservateurs ou patcntnMcs actuels.
Ce que nousvom preseufoMsian'est point un replàtrage,

vous pouvez le considérer comme un fait inihiUiMe; aidcw-

nous donc & le ren)iser au lieu de J'éloigner par vos doutce
et vos incertitudes mot (ondées.

Dites-nouo donc ai une organisation quelconque Ho vaut
pasmieux que l'anarchie actuenc ? Dites-nouscommentvou~,
Cens de rf(;)c, d'ordre et de hiérarchie, vous pouvez voua
range)' parmi les partisans du /.otMer faire et du /aM'M.r

passer, te plus dontornhsatcur et le plus rétrograde dee
axiomes de ta sauvagerie primitive?

9



LES LOIS CONTRE LA FRAUDE NE SONT PAS EXÉCUTÉES.

t! nous est revenu que des hommes haut placés, dont la
voix a peut-être trop d'influence, M sont prononces contre
notre travail. Ils disent que c'est une révolution, un bout):.
versement social, une utopie irréalisable cnnn, que nous
proposons rien moins que cela.

C'est ainsi que t'M ëtounb !a plupartdes idées nouveuM
et qoe l'on retarde )e progrès, nous repoussonsde toutesne!tbroes do semblables inculpations et nous dcntarons de
nouveau

Que nous no voûtons rien changer,qu'un MM/ ~o<, a la
législation des brevets: le mot propriété <<w<CM'<M'~ cn celui
dcuropriëte ~o~/«<

2°Quant h lu p) op) ieté iittëratrc, & celle des dessins et mo.
deJes, m6)ne changctncnt

3° Pour Ja propriété des marques de ~brique, nous nevoulons que t'exccution des lois existantes, sauf qu'au lieu
de taiMcr des marques d'origine /&CM~t'fe~ nous tes ren.dons o~/<o<~o~.

Où donc est cette révolution,ce bouleversementsocial,
cette irréalisuble utopie, dont on vous parle ?

Jamais a-t-on demandé moins,en promettant ptusPEt enadmettantque ces retouches ne nssentaucun bien, quel mal
pourraient-elles faireP

Lu cause de l'accroissement si rapide du mal, c'est d'avoir
laissé rouiller tes lois que nous avons contre la fraude, ouplutôt de n'avoir pas fait ce qu'il Mtait pour les rendreeië.
cutoires.

Par exempte n'cst-i) pas évident que les pays de liberté
ont singulièrement nuit à la réputation de teurs~bricatstIl
l'étrangor et surtout outre-mer, en laissant sortir du royaume



des marchandisesfrelatées, telles que des fusils non éprou-
ves, de h' farinoavariée, des ~ins altérés, des drapa cotoniscs,
des ))ij'uH)cs non porcecx, des papiers ptAtrcs~ des toiles do
mauvais atoi, etc., etc.

Eh bien, nous avons une loi qui punit sévèrement ces dé-
]it!i, mais eHc n'est pas exécutée et ne pnrett figurer dans nos

codes que pour inspirer une fausse connauce & )'ctra))ge)'.
Voici i'at't. 413 du Code penat

< Toute violation dos rcgtoments d'administrationpublique,
re)ati& aux produitsdM manufaotorMfrançaises, qui ~<t;pM'-
<MWt< à <«Mj;M' et qui ont pour objet de garantir la &eo«e

oMoHM.fM<<«Me««'eMet la naturede ta fabrication,sera punie
d'une amendedo 300 fr. au moinx, de8,000fr.a'Jptus, et do la
eouNMationdes marchandi~t.Ces deux peines pourront être
prononeëet oumutatiTemont ou séparément, selon les ciroon'-
tances."a

QueOc~ mesures a-t-on prioes pour vérifier la quatité des
fnat'chandiscB qui sortent du royaume? Où sont tes experts
ou les agents cuar~ës de t'exécution de cette loi? Ce ne sont1
pas les douaniers, auxquels il est interdit d'y regarder, et
oouo ne nous tromperionsguère en disantqu'it !enr est ofR-
cieuMmcntrecommandé de favorisor la sortie en fraudedes
marettandises nationale!.

On nous donnera raison sur ce point, nousavons droit de
t'Mi~cr mais comment empêcher les tromperies sur !c mar-
t.'))~ intérieur ?P

U existe aussi des lois de n'prcMion parfaitementclaires;
mais elles sont égatemcnt dénuées de moyens d'exécution,
comme nous allons le démoutrer.

Voici l'art. 428 du Code ponat ·

Quiconqueaura trompé raeheteur sur te titre dos matières
d'or ou d'argent, sur la quanta d'unepierre fausse vendue
pour fine, sur la <M<«M <<< <e«<M M<tfcA<m<<«M, oM~MMfw,

par usage de faux poids ou de fausses mesuresaura trompe
sur la eMaMM <<M eA<MM fM<<<M<, sera puni de l'emprisonne-
ment pendant trois mois au moins, un an au plus, et d'une
amende qui ne pourra excéder !o quart des restitutions et
dommages et intérêts, ni être au-dessousde oO francs. – Les



objets du délit ou leur valeur, s'its appartiennent encore au
x

vendeur, <efM<< coo~M~ los faux poidset tesfausscsmosure<
seront aussi oonftoquéset de plusseront brisés.

Il est certain que pour l'exécution de cette toi, it faudrait
que tes objetsvendus portassent la marque du fabricant res-
ponsable,afin que l'on p~t remonter à l'origine du dëttt; ilil
faut donc une loi qui rende la marqueobligatoiresous peine
do connscation.

Mais en ~Mw</i!~o !o fabricant, en /aMMa< paMcr la
marchandised'âpre le principede Smitt), il n'y a pas possi*
bititc d'appliquerl'art. 433 aux marchands qui peuvent tou.
jouroxoiper do leur bonne foi, ou déclarer qu'ils ont acheté
d'un colporteur inconnu, ou nier la vente do l'objet
frelaté. 4

La preuve qu'il en est ainsi, c'est ta nullité des poursuites
de ce genre qui pourraientêtre si commune!,aujourd'hui
que l'on trompe en tout, sur tout, et partout.

Exigez l'estampille, exigez los marques, et la sincérité re.
naitra dans la fabrication et la probitédans le commerce. (

La société n'est pas désarmée non plus contre la contre-
façon mais comment la poursuivre dans le pays o& la cou-
tremcon est Battcc,honorée, dÉcoreo?

Voici l'art. 4M du Code pénal

Toute édition d'écrits, de compositionmusicale, de dessin,
dopointure ou de touteautreproduction,imprimésou gravés,
en entierou en .partie, au mépris des lois et remontent* re)ati&la propriétédMautoum,est une contrefaçon,ot toatocon
trefacon est un ddtit. a

Le conseil des prud'hommes est chargé des mesures con-
servatrices de la propriété des dessins qui seront déposa (

dans ses archives,–c'est fort bien. Mais s'il n'y a pas de con-
seil de prud'hommes ? et puis voyez la contradiction de t'ar'
tictc 19 du décret du 18 mars Ï806,avec ta toi des brevet!
du M janvier t8t7!



e En déposant son éohantillon, le fabricant acquittera entre
< tM mains du receveurde la commune une indemnitéqui sera
< rc'etco parie MM<M~Myn«fAoM«)Met no pourra excéder<w
t /faH<* pour chacune des années pendant lesquelles il voudra
t conserver ta propriété exctu<ivode Mn dessin, ot sera de dia
t /faMM pour la propriétéyerp~tx~. »

Voilà qui est curiouxl Pour ~f/faaM vous obtenez la
pn~ftW/Mp~Mc~od'un dcMind~tof!e,de pendule, de
candciabre,d'un modcio do meuble, d'ornemcxtou d'archi-
tecturM, et t'on vous demande quinze centt francspour vous
permettre do déposer au bureau du gouvernementprovin-
citti to pian ou dessin d'une pompe, d'une iomne, d'une cafb.
tiop, d'une chaise, d'un lit, d'un paraptuic, d uxo tabatière,
d'une pipe ou d'un poOe nouveau quinze cents francs et
pour tSan~ parce que vous les déposez au bureau des bre-
vets, au lieu do les déposer aux ofe~K'M du coMMt~ des
~Ao~MM.

Nous engageonsdonc tous les inventeurs à courir chez tes
prud'hommespour déposer le dessin des formesqu'ils voû-
lent donner& la matière ils auront pour dix francs la pro-
priété perpétuellede t'œuvro de leur génie.

tt est vrai qu'il n'y a pas do conseilsdo prud'hommespar-
tout mais it doit y on avoir dans 17 do nos villes on vertu
de tu toi du 0 avril 1843, decoutant des décrets impériaux
du 11 juin !809 et dos 8 et S septembre 1810.

!<'cst-it pas urgent do remédier& ce désordre légal, qui
est la cause de la désorganisation industrielleet de lu dcmo-
ralisation commerciale, au milieu de laquelle noua nous
fourvoyons de plus ou plus chaque jour? car chaque jour
amenésa fraude.

Que direz-vous du décret du 28 nivose an IX, qui s'ex-
prime ainsi

« H est défendu de contrefaire les marquesque tes fabricant):
do quincaittorie et do coutettorie sont autorises(pourquoi pas



SM-
tuvragea» obtint)& mettre sur tours ouvrages, Mus pc:)M de 800 franc;

'.aa profit des hospices; dit double en cas de récidive, et d'un
emprisonnementdo six mois, etc.

Nous demanderons pourquoi les seule fabricantsde quin-
cuillerio et de coutettcrio jouiraient sout.< de cette garantie,
pourquoi toustes fabricants, génératomentque)conquBs,n'a)t.
raient pas les mêmes droits et la même protection tégate?

En vérité, nous sommes tenté de croire que la tradition
des anciens privilèges régaliensn'était pas entièrementcSa-
cée on 1810, ot qu'on pouvaitencore les acheter1

Et c'est quand nous voulonsporter la lumière au milieu
de ces ténèbres,qu'on nous accusedo vouloir révolutionner,
renverser, boutevorsorla sociétél

C'est quand nous demandons la mise en place des ptece<
de la machine te~ate,qu'on nous accuse de vouloir la demo-
iir'C'os! pur trop fort'

Nous concevrions ces inculpations de la part do gen:
qui vivent do fraudecomme los vers de pourriture; mais
nous n'avions pas lieu do nous attendre à t'opposition de
ceux qui s'intitulent tes Ao~d/M ~PM, les gens instruit!),
éclaireset moraux; nous !e répétons, ils n'ont pas lu la bro-
chure en question.

Xous n'espérons pas obtenir l'approbation de celui qui aescompté ù son profit purticulier la réputation de la garance
belge et qui, par un frelatage habilementgradué, est parvenu
S gagner beaucoup d'argent avant qu'on ne se fut aperçu,
que la garance belge garançait chaque jour un peu moins;
mais cnBn le temps arriva où on dut la mettre a l'index enAngleterre.

Qu'importait au fraudeur? sa moisson était faite et scs
concurrents sincères ruinés.

11 est de fait qu'aujourd'hui,ceux qui cultivent encore la
garance en Belgique,sont Forcés de la faire passer sous te
«ouvertdesHottandaittpour son défaire.



Cette nécessite d'emprunter, c'est-à-direde voter le pavit-
tonétranger, n'est que trop commune aujourd'h))i; n~st-ce

s. pas un abusnuisible& l'industriede la Belgique, que de voir
nos cloutiers emprunter tes tonnelets et tes marque! aHc-
mandes ?

tt est bien quelques fabriques dont la firme commence a
être connucet respectéesur quelques points; mais ce devrait
~tre t'attribution du gouvernementde voitter a ce que des
produit de mouvais atoi ne franchisteut point ta frontière
4 moins qu'ils ne fussent munis de la M<H~Mc(fo~'w.

En abattant t'ancien ëdiScasocial avec moins de fureur et
d'aveuglement,ou en eut conserve quelques bons matériaux
que t'on doit regretter aujourd'hui, de ce nombre sont as-

surctnent les womMM de /oM~Medont tous tes peuples du
monde ont senti fa nécessite dès leurs premiers pas dans la

civitisation~c'est-a-dircdans l'industrieet le commerce.

< H faut que le besoin d'y revenir soit bien pressant pour
quule coHM!~«~ <~M Ma'Ht</<!e<«t'M de France ait de-
mande a l'unanimité, dans sa dernière session, que los
marques fussent rendues OBUGATOMES,comme nous le de-

mandons. H. Wotowski suppose queles marques facultatives
soaicnt snnisnntes. C'est une graïtdc erreur, car cela n'ame-
))fraitcvidcmmcntaucunc))an{{cmcntat'etatactuet,puisque
dt'jn les marques facultatives existent.

M. Wotowski, veut, comme Hcus, qu'on laissc & chacun
fabriquertout ce qu'il veut, même des produits do qualités

? iuR'ricures, adultérés même par des mélanges de toute
onture mais il veut qu'on les vende pour ce qu'ils sont et
nnn pour ce qu'ils paraissent être, et pour cola, il faut, do

r< ton te nécessite, que te taux des alliages soit spceine en tout,
contmc dans ta bijouterie d'or.

Ainsi tous les mélanges, laine et coton,laineet soie, laineet poi),etc., seraient permis en toutes proportions sauf a in-
diquer la proportion des mélanges. L'acheleur saurait au
moins ce qu'il acheté et le capo<!< o~/of si insuttan t pour)emarchand,disparattraitdes axiomes du commerce.



Le gouvernement n'aurait aucune surveillance à execrcer
contre la contrefaçon des marques, dès qu'une toi donnerait
aux citoyens te~s te droit de poursuivre les contreructeurs;
mais itauraittc droit de saisir tous tes produitsnon mnrque!
attenduque l'omission d'une fbrmatitéausst simple que celle
de t'estampitto présente une grave suspicion de fraude.

Quand aux objets étrangers,dépourvus de la mar<}ucdes
fabricants, le gouvernement serait en droit d'y faire opposer
le c<!t)p<?< pM~/w

Tous les peuples adopteraient d'ailletirs la marque, de<
qu'un d'eux l'aurait rendue obligatoire. La Belgique quiest,
comme l'a dit tord Brougham, un royontnc tatUé pour
essayer facitemcnt tosinnovationa, devrait donnert'exempte.

H est bien euteudt) que les étrangers conserveraient le
droit do poursuivre leurs contrefacteurs dans tous !espay<,
commeils onl colui de poursuivre les contrefucttursdc leurs
signatures, partout oùt nhotitiondcsdroitsd'aubaine,d'epave
et de détraction a été réciproquement adoptée et o& des car.
têts d'extradition ont été échangés.

Los administrateursqui s'effrayent du surcroîtHo besogne
que toute organisationnouvelle semble devoir leur itnposer,
peuvent donc se rassurer sur t'organisationde8mar<tues,au'
cuneintcvontiondu pou voir dans l'industriene'sera nécessaire
pour les Ruro respecter itsumt qu'H porte des lois protec-
trices do la propriétédossignes;on ne lui demande pas autre
chose; ses tribunaux sont là pour faire justice a qui ta ré-
clamera.

C'est aux citoyens à veiller a leur propriété et a se pour.
voir contre les voleurs.

Voici ta première leçon de M. Wolowski, résumée par le
~<Mtt/<wt~M~n'c~on verra qu'il n'est pas loin d'être d'ac.
cordavcc nous,

Chacundoit être libre do travailler comme it veut, de nroduire oo qu'il veut, mais le consommateurdo son cote doit être
mis à couvertd'une erreur involontaire.Que t'on mëte du colondans la taino et dans la soie, que l'on imite le brome au moyend'autres compositions métalliques, c'est parfaitement ticitc,
pourvu que t'aoheteur, qui <e défie do ses connaissances, pulpe



lire dano une marquetoyateot sincèrola eompOMtionde l'artiole
dont il fait t'aequisition.Quant aux substances alimentaires qui
int6' eMont la santé et !a vie deacitoyens, ette< formentune classe
à part, et roctamootd'autrea mesurée plus tovèret. loi la gran-
deur du péril que dos altérations coupabtot feraientcourir a la
Mci'to, commande une eurveUtanooyW<wt<tMnul no saurait
t'appliquer aux produits ordinaires do la fabricatton.

Lt) libertécompotedu travail n'entr«)nepas avec elle ta fa-
(ulto do commettre dos d<Hit< ou des crimes, de frelalor le vin
avec l'oxide do plomb, d'empoisonnerle pain avec du sulfatede
cMht'eou do fabriqaer du th6 vert avecdu chromotede plomb.
Toto er de pareib excee, ce serait faire preuve non do respect
pour les pnnoiptM, maia d'un stupido fetiMbiftoe pour une ido)o
absurde parée d'oripeaux d'emprunt; ce serait oondamnfrta H-
herte it)du«rieUeù un coupable travettittement.

!) faut que l'acheteurqui ne possèdepa' !'experienoeneco*-
Miro pour discerner la qualité do l'objet vendu, o)t qui ne veut
ftim'en rapportern la garantiemoratodamarehnnd, rencontre
)p tnoycn do M mettre u l'abri d'une sur~riM*. Dans ces cas, on
doit lui fournir la facultédodemander de< artictes accotnpagH~a
<i'))tte marque, qui entraineuneobligation eNectivedo la t'art du
Yt'ndour ou du fabricant, et qui ontraine une responsabilité po-
nale. Dans !o) marchce ddbattua, si t'acquoreur renonoe a recher-
cher cette garantio tegate, t'it t'en rapporte a M!: propres con-
n!)is!!ance9 pour juper de ta nature de ta marchandhe,ou a'it
tuit ta foi du vendeur, l'anoiennerègle de droit eewat eMp<ef,
qui (~citto t'attontion de t'achetear, qui t'avertit de <o temr en
;'if)< continuera do recevoir M)n application.En un mot, que
) -t) o'ottpectte de fabrique)' <ioa produits Mtoroxctou non Mof-
~MM, que les marque. soient «ow pa. cM~etett'M,mais ompto'
)ttp))t /<!CM~o<<t)M, nous pensons que cela auffit. Partout ou t'ap.
pticattûtt de lit marque est possible et utile, la /ect<<Mne tardera
passe changerenhabitudc, car les conMmmateuMseront aMCt
prévoyant!!pourpréférer les objets mis sous ta eauvcgarde do la
toi aux objets dépourvus do toute garantie. Do cette manière te
rcgitue des marqoM contribuera pnioMmment a <H<H~M<w le
tnarohc, à ~~anMf l'action de t'induttrio libre.

<' La tegMtationdes marquesdo fabrique, telle quenous la po<'
«idons aujourd'hui, no remplit que d'une manieraimparfaite la
grande mission qui devrait lui 6tro con6ee. Los <t(e~M< ont un
tripte but, ettes lont appelées a garantir ta propriété du fabri-
cant, a constater l'origine des produit*fabriquMa t'intorieut',



alorsque 'P<t'on des produitssimilairesest prohibée;enfinelles doivent. dans certainscas, trop rettreiot~ indiquer la com.pMitton do ta marchandiM et fournir aux consommateurs Je
moyen d'acheter avec uonBanoedos objet) dont ils ne peuventpar eNx-mômeoapprécier la quaUtd. Les marquesJ'<M sontunefort bonne ehoM sans doute, d)o. donnent uno sanctionita propriété industrielle la toi agit Mgomont en les couvrantd'une proteet.f.n forme et vigilante;mais les marque)Kt~</?M(t.
M., qui servent do garantie t. bonne foi dans te. négociation,.
noue eomblont t emporterde beaucoupen importance,elles nousapparaissent connno le corrotatif indispensable do la tibert-iindustrielle.

Cependant nous POMMon. d poine le germedo cette incita.~T ?? qui se borno,'<' on voit, a changeron uneréalité d'applicationla lottre trop Muvent morte de t'artiotedu Code pona).
x

la ~M«', journal qui traite toutes les questions écono.
miques avec beaucoup de supériorité, nous a fait savoirqu'elle ne partageait pas nos opinions; on va voir que nout
ne saunons refuser de partager tes siennes, sans tomber encontradiction avec nous.memc. Lisez ce qu'elle écrit

< La question des marques ~/o&~Me, est remise & t'or.dre du jour par plusieurs fuits économiques d'une haute
portée, et notamment par l'ouverturedu marchéchinois au!produitsde t'industric française.

Tous les documentsofficiels puhties par l'administration,
tous les rapports des voyageur)), toutes tes correspondance!
particulières signa'ott depuis des années, comme le plusgrand obstacle aux dëvetoppements des o{)crationsdu com-'aercc français a t'exterieur, les fraudes commises par des
expéditeurs dc mauvaise foi sur la quatito dos produits
exportés.

'A ces ptaintes génërates du commerce extérieur, fbrmu.
fées par ses représentants les plus honorables et par les agentspolitiques et consulairesde la France à l'étranger, peuvent
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[{tto tase joindre les doléances que ta consommationintérieure,

bien plus importante que cette du dehors, est en droit de
foire entendre contre tes /M~M~<'MM e< /M /t~~e~'Mde
toute nature mises en usage par des fabricantset plus encore
par des marohands déloyaux.

t) est juste de reconnaître, en eSet, que !a plupartdes
fraude< commises au détriment des consommateurs, sont
bien plus le fait dos vendeurs tntermediairesque des pro-
ducteurs eux-mêmes, Sauf de rares exceptions, le fabricant
n'a pas de rapports directs avec t'achetcur, soit indigène,
soit étranger; )e plus souvent, pour ne pas dire toujours, il
traite avec un marchand en gros ou un commissionnaire,et
s'i) leur nvre des marchandises intérieure! c'est à leur es-
cient, souvent metno par leur ordre, et tes mélanges, les
altérationsde qualité, les f~«c~OK< </c~o«f<ou <fc «!~ye«f
«)H< COKepH«M Ii /'<~<)fKM.

< Pour tous les produits industriels qui no rentrent pas
dans le domainedes substances alimentaires,dont la pureté
doit être maintenue intacte dans l'intérêt de t'hygicnepu-
blique, les différents changements, tes tnétanges que i'OM
peut introduire dans leur fabrication sont parMtcment
légaux et conformes au principe de ta liberté du travail;
ntais ce qui n'est pas légal, ce qui peut être, ce qui doit être
dt'tenduet réprimé par la loi, cest la vente de ces marchan-
dises inférieuressous ta dénominationde leurs similaires de
quotités supérieures.

Quand un marchandaffiche tous le nomde MûMMcA'ae
~0 ~t'sa une étoffe (fui renferme plus de moitié de coton,
du drap teint en ~<cce poor du drap ~<*n< en /<M'~ une
pendue ou des Hambeaux en zino pour du Af<M~o, du fil
~oMpopourdu fil de ~MfAW~ de la laine pourdu c~oAe-
m)~ ou un w«~<~a de laine et de colon pour de la laine
pure, évidemmentil se rend coupaMo de dol et de fraude,
et les simulationsde titre auxquelles il a recours sont de vé-
ritab)c< vols justiciables des tribunaux.



< les con~quencoa do ce système do tromperie! matheu-
feui'cment est vigueur chez un grand nombre de marchand*
et d'expéditeur! sont cxccfsivementgrave! L'acheteur n'en
aupHorto pas seul le dommage, te producteur on soulfre
aussi et a phxieuM titre-t; c'est sur lui que retombe le dis.
crédit, c'est tuiq'fi monqoodc travnH en perdant un débou.
che nécessaire,et tout oe)a sans avoir Mt aucunprofit ex.
traordinait'e,car tout le bcnence résultant de la fraude est
deme'u'é entre les maint du marchand qui t'a commise.

t Mais c'est .surtout le fabricant qui n'a pas pris part à cette
production bâtarde, qui voutu maintenir la qualité dosM
produits et soutenir ta réputation de l'industrie nationale,
qui est victimede toutes ce') spccutatiuns.Quelle que soit son
hnbUetc, son économie, il ~c peM< <to«/<'K<r la concurrence
dM~~</<«'~M/PWM~ aux siens et CCM(/M< sous ~M~iHC

Mom vainement ) eduit-U ses t)enencc)!, les salaires de Set
nuYricrs, il ne peut )uUo' longtemps, tût ou tard ~7<Mcco<K~<

enPM~~)<?M< dans sa H~<0 les <!f/M<!M~ <f~/<?0 qu'il em.
~/eyo<?.

t Considérée& ce point do vue, ta question des marquer
</e/Mr~'<o prend, ou le voit, une importanceconsidoraMt
et mérite d'autant de plus de recevoir une promptesolution,
qu'elle seule Fournit les moyens de rémédier efficacement à

ccdep!orabte état de choses, et cela sans léser aucun droit,
sans porter aucune atteinte & la Ube<'t6 du commerce et de
!'i))dn<trie. Voici comment cela est possible.

Tout procédé de fabrication demeurelicite comme au-
jourd'hui tout manufacturier demeure libre de choisir et
do mélanger ses matières comme il t'entend, de douner 4

ses produits la forme, tu couleur, le poids, les dimensions
qui lui conviennent sous ce rapport, sa liberté est entière,
et aucune inspection, nncun contrôle -ne peut être exercé
par voie administrative ou autre; it n'estastreint qu'a une
toute condition, celle de marquer chacun de ses produitt
d'un signe distinctif, suHhant pour en faire conaattro l'ori-
gine et la quatite.



Armé< do la sorte, les manufacturiers<jui souffrent au-
jaurd'huide ia concuDence des ~ncotiUcm's n'auraient plus
a )a craindre; parce que choque article serait vendu cousuoo
dexontinottou conformeA sa quM)H< tou)our9 yecoKKOtMaA/e

ftMt/Mfewo. Une frn'xte serait-ellecommise, une étiquette
mensongère serait-eUe )~)))<M)!o sur un produit inférieur,
toute personne nyant mtcr6t & Ja répression du deut sera
adtni''c & !a t'ectamer près des eoa.te</<f < ~n<at'~OMH<M,
d'i{;))e< pour en counnttre, ou, a leur detaut, près des
tr)bunau): de police, o~o/HMe~~ coMMC t'<7 ff'M<!<<

(/'MMe CM~'e/OpOH dos M<!fy«0~ do procédés ~WYt~M par
~f~.

< rn scut intérêt pourrasouffrir peut-être de cette réforme
salutaire, celui des marchands qui commettent les fraudes
que nous voudrions prévenir et qui en profitent; mais
cetui-t& est-il dily,,ne de protection qui ne peut-êtresatisfit
qoe par le sacrincc de tous les autres ? Peut-être ces mar-
<')):)t)U!!cherchcront-i)sù entraver PappUeutiondu régime des

marques, en abusant de Faction que les capitaux dout ils
disposent icur donnent dans certainescirconstances sur les
fabricants {;ends et besogneux. Cet obstaclen'est pas a beau-
coup près insurmontable.

En premier heu,du moment où chaque produit se vendra
pouree qu'il est et non autrement, tous les industriels froisses

par )a concurrence des marchandises inférieuresrecevront
un soulagement immédiat, et )c nombre de ceux qui conti-
nueront a avoir besoin d'avance et de crédit sera diminue;
en second lieu, rien de plus simptc et de plus &cite pour les
fabricants que de se passerd'un intermédiaire trop exigeant.
Ce que les grandesmanufactures ont fait, en établissant des
dep6ts où ron va chercher leurs produits, les petites fabriques

peuvent le faire en fondant un comptoir générât pour
chaque grande spécialité. r



La nécessitede prévenir los fraudes cNmmcrciateaélreinl
& la gorge les pays de liberté. On sent que le rétablissement
des marquesde fabrique est le seul moyen de réprimer le

laissez-allor de l'industrieet du commerce, sans quoi it n'y

aura bientôt plus ni foi ni loi, par suite de la retraite <ure<e

du peu d'honnêtesgens qui s'y trouvent encore engages.
Déjà il a été question pluuours fois, au consoit des mi.

nistres, do la nëceositédu rétablissement desmarquesobtigo.
toiros dans l'intérêt do notre réputation commerciale à M.
trangor; espéronsqu'unemesure do cette importancene tar.
dora pas à être mise & t'etude.

En France, cette question est égalementbrûlante, et nom
apprenonsavec plaisir quo tes chambresvont s'en occuper,

H est temps surtout do mettre un terme aux tromperie)
sans fin des fraudeurs, contrefacteurs,falsificateurs des sub'
stances alimentaires; it ne peut plus s'agir de peines de sim-
plepolice, qui n'arrêtent personne; it faut convertir en délits
et en crimes comme t'a demandé t'honorabte M. Mauguin,
à la tribune, les attentats diversta propriété et à la vie des

citoyens puisque tes trancants abusent aussi lâchement de

la libertésans frein quo la révolution do 92 leur a faite.

Voicicomme les anciens tribunaux punissaienttes mar-
chands fraudeur:!

Un arrêt du pnrlenient de Toulonee,du 8 novembre îo)!
condamne plusieurs bouchère,pour avoir vendu do la vache et
de la brebiscontre !os ordonnances des oapitouls,a faire amende
honorable,nu-teto, en chemiM, la torohe A la mninet ri (fenom,
d petoe de la M'e. – Un autre arrêt, du 8 janvier !??, con-
damne un syndic des bouchersà rester six heures au carcan,
devant la boucherie, avec cet contenu Pour avoir <t<fw<Mh< /0

eAatf. – EnSn, un arrêt du parlement de Paris, du 11 dé-
cembre m6, condamne Jean Doyen, boucher-estapier (four
niMeur de la troupe), à neuf ans de galèrm et 8,000 tivro

sd'amende, pour avoir livré aux soldats des viandes oorrompM) ·
et m<~M tto<Mf<MeNMO<.Ses eomp)ioes sont bannis, t

Quelles punitions sévèrcs pour des manquements bitt
moindres que ceux qui so commettent en plein jour & pre-



S tcnt! Mais c'est que !es mesures d'intimidation pourêtreefn-

caeesdoivent être plutôt exagérées qu'amoindrca. Voici une
lettre d'un savant qui passe son tempe à rechercher los fulai-

ë Scatioxs des substances alimentaires cette lettre donne un
?- aperçuassez enrayant des découvertes nouvclles qu'il vient

do faire; muis il estbieH !nin encore d'avoir pénétrejusqu'au
fond de l'officine obscure et secrète où «'inventent et s'MC-

eutcnt tous tes joursde nouvettes combinaisonsfrauduleuses,
&° ttUcntatoircs& ta fortuneet & ta santé des citoyens.

Lettre de M. Chevalier,professeur de eh!m!e,membre de t'Aetdtn~t
? de médeoinede Parle et de BtMMtte*.

P*t:<, )e tt novembretMS.
S

J'ai reçu votre ouvrogosur la Nécessitéd'c~<t<t<«r ~««<M-

hi~ je vous remercie Moa sincèrement do cot envoi. M. C<K<-

<M«'de C/owtry, qui va vous voir il Bruxelles, vous dira tout le
cas quo nous faisons do votre brochurOtsurtout M. Darcct, qui

t'a couverte do noteset prcsqu'usoo.
"Quantamoije!'aituectretue,otj'yai puiséla conviction que

ai tinosMgMtateurstahsaientattontivemont.Usdemanderaicntque
~j des études fussent immédiatement commencées dans te but de

moralisernotre commerce et d'empêcherdes fraudes MM~'MM~

wt)MM~mett~~&o«M~<Ma«~t~<ed/a«MtMM eott<em<Mafe«<'<.
? t Je suis véritablement eS')ay6 de oo que je vois, de ce que
? j'apprendschaque jour, et je suis convaincuque d'ici a pou

d'années, si cela continue,le commerçantaura besoin d'attacher
a sonétablissementun chimiste pour se garantir des fraudes de
toute espèce qui viennentt'assaitHr sous toutes les formes.

Et ces fraudes sont de la nature la plus graves, ainsi, des
misérables motent & tafecutc destinée A la nourriture des en-

:“
fonts, Meute qu'ils appellentp«f<e et <Mp«~ 6 & 7 p. o. d'al-

Mtreen poudre, d'autresvendent du sulfatede baryte en pou-
dro Sne pour mélanger & la farine.

On pulvériso de la porcelainebrisée pour en faire un pro'
duit destine a frelater des substances alimentaires.

On livre a la population du soi-disant cidrefait avec du sirop
do fëcuto contenant un sel do cuivre.

L



Dan* le sel de cuisineon introduitdu plâtreet dHMrenbMh ]
provenant df~ fabriques do produin ohi)niqae<; sels qui oon-
tiennent de iodures,des aneniatee,oto.

Le< vins sont le ottjet de tripotages do toute nature; on fait
entrer dam !a confectiondu pain, non seulement du sulfatede
onivro, mais tneme du borate de <oude et dn carbonate d'am.
moniaque, le tout dans te b')t d'obtenir un fondement ptue eon.
tidorabtc, et cela aan< savoir si le sel qu'on emploieno contient
pas do <ub<tance< dangereuses.

J'ai vu de t'cM<rom<f factice destiné ù colorier les bonbom
qui coutenait 40 p. c. do oendres bloues (.ootnpotccuivreux)

*M. Louyet, membre dt eon<eH de M)ubr!te de Braftettet, 1 nous donna
)M det«i)<MtteretttnKqui tuhrent et qui xppettent toute la tottiettadede l'ad.
taMttratMt)

'Lct ftbrtexnttdobnubemfontcommunémententrerdt<substancesnuMMtt
dtn< )eur< produita les dragdea contiennent toujours <ttt «rboneteet du tu)-
rate de chaux )e*<)Uf)<, sans ttM pMMn,agissent cemmettttMttnfa indMMt< ¡g<n<m)et))en) )M drtg<tt et )M)tre$bunhontcolorlél donnent dt$ temitMmentt
)tU)f<nfan)t qui en pttnB'-ttt une ctrttifx'qutntitt'.Let jt~Meft tjoutetttdt
t'ttfM aux honbont ronnui tout )t nom de *~<t<<aMt. ttin d< faire lever la
pMe. !,<-$ )nmnet<r< de «-ttjeuteMt ta<t<de t'etux ou «) marin pour rendretatritt))))imti"n p)tt< prompte, souvent h proportiond'alua rat ataea Porlo pout
ctrf ddfOt'e jttr te ~t. JM NtHoeurtde 19ruf[t'))ttoe toxMr'xntpt< d'tOttz-
<H<rM. il t'enMth que

tM trio de première erittetttMtion sont tttt)< nurt! kt
deroier* Miteot) tiennentdm todun-tet bremureten Dropwtiet) Otet rorte peut<tre nu!tib)e<. B<'OK<'nnpde bières tant aussi tttereet par diuerettt$ prcjuitt
ptu<ou moins nuhibtet 4 la santé.

NeMttJoMtefont~tt oote de M. Leoyet, tetrevOttiemd'unbuveurde
ftro, corrige, qui «<"« rtecont'* ce qu'it éprouvait tpftt en tvutr troX
<)M)()uet verret; d'abord, une toif ardente, qui )'et))j<moit 4 demander un
nouvMUlilre. qu'il xv*~)' d'un tr-'iti après quoi i) M ttttttit tMentroitkt
un instant rtM'-biet,mais la t4)c de ptut fa ?)«< t-)<tt;<t t)) raison t'dzxrtit
tu peint de rentrer i~re tout ttt teirt, et de tMtttt )t moimn en p<rit d'in.
('<)tdie. Le lendemain tnttin M f<if se reMtUtut ptut tideott) il retournait4
t'tttttninet pour en turtircomntela wiOe: <-<')< du)Tt p)t)tfMrt moit. Son <-er-
veau, irritt* <t)t))tne <tn tttaotte par tymptthi)', at-oit perdM la f)t'')))t<!de ni.
Maoer,et la (a)io t'«t<t(~it 4 gr~ndt Mt, ()tMKdpar Mttrd il viat ttom voir
un mttit), «vont d'ttoir prit du t'ef< d< <a o<f~, téton Mo etprtMio)).

Apr&< que nous lui eumM demontr''qu'i) devait y «voir de t'oeide tu)furi.
que dtnt une botMon qui )'tbtttti«*it MMi, ce qu'It reMOMt probable,d't-
prêt tx pintandeur< tracM qac celle M~re )MMeM)r les comptoirtet têt
ttbtMdttettttniuett, il t jure de n'y plus retourner.

MiMt n'ctt plus mtnntttndepuit quelque tentp', à Brt)te))-t,q<te teteM.
&)'<<« qui attaquent les bu~eurt de faro, un de not plut grands armatoun
vient eocored'fn titre tirtime. !.ct tubtt)m''<'t etterantM introduttetà deottie
d))t<t))t bière, d'tnt on tMt'Mt pMteeBe jusqu'ici, tmttoaettt promptemtnt
t'irrittttenet)<tf<.)ie,puit)ttt)ort.



v
Je ne eai) comment cela finira, mais je orois que ceux qui

ont vu le totnptdos maitrise!, et qui ont Marne tea mattri<ee,doi.
vent rcconnahM.qn'ity ap<<M de danger dam ~o<<MCtp<t<M<~

coMMTMtM qu'il n'y on avait dana ta H)uitat!on.

»
Quoi qtt'u en soit,mon ohé)' ami, dût ontno regarder comtuo

m) reteur de ma')vaiM humour, je poMitte a oroirp qu'il y a
beaucoupa faire et qu'il faut persévérer dans le but que nous
pour'uivon<chacun de notre cote.

Tandit que vous signatoro!: ce qu'on doit prescrire pour
faire cetMf des frauder dangereuses, moi, j'indiquerai !ea
moyens de les reconnattre,j'en signalerai!o danger a l'autorité.

u
E"nn je remjtiirai les devoirs que nt'imj'OM) le titre do MMM-

tre du CMMM7 de M/ftWM, bien oonvainou cependant, qu'on
agissant ainei, je me forai dea ennemie: mais j'ai toujours ou
pourprincipe de faire ce quema conscience me conseillait, MM
m'inquiéterde ce qui pourrait en résulter do fâcheux pour moi
et cela va, daMqtMtqucatottreoanonymee,jusqu'à dos menaeet
d'assassinat,

Agrdet, été. f A. CatVAUtM.

Voici ce que contient un journal de Nantes, Ffc<oK,
!))r)e mémo sujet.

Tout 1m votoureno sont pas aux gâterez, témoin oe< nom-
brem et criminel coxttuercants qui, MM prctotto do thé, de
tait, de sel, de vin, de sucre, de cafo, livrent a leurs <')ien« les
drogues les pbx tuatfoii'axtee. Depuis quelque temps Burtout, on
peut dire qtt'a aucune époque le pubtic n'a été ptu< victimede
ces odicutM falsifications, arrivées u un point te) que partout
on s'en o<t Onu. A Bercy, u Rouen, des torrentsdo vino Mphitti-
tjueiont été répandu: our la voie pubtiquo; au Havre, il y a ou
tentence déjuge, puis expédition do h) polioe contre d'innon)-
braMeaMsintiateura de lait; naguère encore, la tuunioipatttA de
Bordeaux, miM en demeure par la ehnmbro do commoroode la
ntpmo villo, prenait un arrête sévère pour interdire le paMage
dm barriôres a la glucose, a ce soi disant sucre do pommes de
terre, drogue mauMadcet nauséabondedont le principalmérite
est de t'adjoindre en aMCt forte quantitéaux sucrcs Mondt d<x



colonies, Mn) qu'il <oit poMibto aux plusexperts de reconnattro
le metango trompeur.

< Depuis quelques mois, oo genre de frauda s'exerce large.
ment sur la place de Nantes, & la réputation do laquelle eHo M
peut manquer do faire un tort irrémédiable, et nous n'avons pM
out-dire encore que nos autorités «'en soient inquiétées. Pour-
tant il serait temps de veiller enBn & ces attëration~ eondamna-
bleo sous tous les Mpportaj d'abord en ce qu'elles permettent
de vendre à un taux fort an-deMMde son prix réet une drogue
mauvniM, une substancede nulle valeur ce qui ost, en propres
termet, un vol quan&e secondementen ce qu'olles corrompent
la morale puMiquo, l'antique bonne foi du commerce nantait,
les marchandsles plus consciencieuxétant noceMairomentame-
nél, par une concurrence illicite, ù frauder a leur tour, afin do
no pas perdre leur otient6to dupée, que l'apparence du boa
marché attire aiiteuro.

Nous ajouterons une chose quo le Aw/Mt oublie: c'est que
!a ~cMc, dite sucre do raisin, ne cristallise pas, et que es
ramncurs sont les principales victimesde cette fraude, qui
tcur cause un déchet considérable à la mise en pain.

HKE FORTUNE PAR UNE BONNE PAGE.

thto objection curieuse vient de nous être faite par unjournaliste,sur notre plan d'organisationdu travail.
Vous pooMcz bien loin, noua dit-il, les bonsoH'otsque vous

nttcndex de la pérennité opp!iquccaux œuvres de t'intct)i-
!}ence je ~enfe cependantque vous ne prétendez pas, comme
C<<M/M ~Mr~M~ qu'un seul bon livre, qu'une seule bonne
page suffirait, un jour, pour donner vin~t mille livres de
rente à f!on auteur!

-Si Fourriera dit cela, Fourriern'a pas en tort; car nou<
avons, ù BtuxeUes, un oxemple frappant do la justesse de
cetteprevuioo.



Tout le monde oonnatt Charte! Lys, le gai mélomane, qui
a fait dans sa vie une romance dont la vogue a été tette-
ment extraordinaire, qu'etto a pénétrée dans les coins du
monde les plus reculés; puisque M. Btondeet nous aiSrme
avoir entendu chanter ~ot«w< charmant, en Egypte et jus-
qu'en Abyssinie.

Eh bien! it y a eu certainementplus de deux à trois cent
mille exemplaires do cette romance imprimés et répandus
dans tous les pays. Or, si l'auteur eut eu le monautopole do

son œuvre, n'estait pas hors de doute qu'il eût pu se faire,
du chef de cette seule page, vingt mille livres de rente, qui
ont été gaspillées entre les contretacteurs et tes marchanda
de musique, sans que te pauvre Lys en ait jamais reçu un
centime ?

Vousvoyez bien qu'unebonnepage pourraitM<nre & créer
un patrimoine à l'homme de génie: par exemple, une page
de canons logarithmiquessans faute, une page des cinq or-
dres d'architecturebien cotés, un bon calendrier pèrpétuel,
un bon tableausynoptiquedes principauxorganes de la méca-
nique,du langage ou de la botanique,un bon tarif des poids
et mesures, des monnaies, de simples comptes-faits, etc. –
Barème, en ce cas, serait donc devenu mittionnaire?– Et
pourquoi pas, lui qui a aidé tant de sots à le devenir!1

Comprenez-vous maintenant quelle heureuse excitation,
tu garaotie de la propriété ferait nattre dans les espritsil
Que d'admirables travaux, que d'ingémeusescoothinaisons
surgiraient chaque jourpour satisfaireà nos besoins, à nos
(;oùts,anos plaisirs!1

Ce que nous voyons, ce que nous avons n'est rien, auprès
de ce qui nous attend ÏJnjour viendra que nos ptos somp"
tucuses demeures,nos plus riches ameublements,nos plus
c!c);ants habits seront traites d'incommodeset de barbares,
comme nous traitons ceux do nos pères.



orite, toi ao'urdtUtu p) ioritc; (Hr t.) créationde la propriété
intctte(;tue)to,ettep)-endMp)acenature!tc,(p)in'cstniaudc!.
tus niandessous de la mati6re,maisù ses fûtes. Si t'en veut è

nous pa Mer cette opit)ionut!pc))ab'!traite,)'c<pritacte te hou

j~énie, )c (j~nic (ttmitiorde la mnticre, mni< son g~nietou*
jo)t)'d''(t')i~hc, il ;))annttd)n)f))H)csp))6rc sttpëricure qui
excitait )a jatousic do )a mati~'o et lui causoit uxo sorte
d'GH')'oi,eo)nmojtarriveaux enfaotspnur tes chose''qu'i))
ne cotnprcttncnt pas.L'esprit.o'ctait tedomaittede FiXu.

.<
sion, de )'ha)!nci))ntion, du fantastique ta maticre, c'était f

ta )cahtc,ta v6rit~, c'était tout cnfin. Qu'on ne s'étonne
donc po.s de l'état de suhatto'ncitcdans tcquct t'csprit s'est
trouve jn't"')') ce jour vis-il-visde tn tnati6fc. !t était int.
portantde )tn nssi};ner m ptace të~itimc, de le (ah'e pa~cr
<tuns ta lui, de )c orco' propriété, ann fpt'it pat conquérir i
t'estime des hommes: te) est le but de la proposition de
M. Jobard. Nous dcmnntrerionsaiitcmcnt pourquoi ta en)).
«'cratiou dti ta propriétéintellectuelledoit précédert'of~a'
MM'tM ~« Iravail et toute! espèces d'<MMCM~'<w olllre
e~'7'M<Mo<~ae<!<7/eM~;si vainement désirées par )H

<opiuthtcs. 1

CoNTa D'ABDE?t~B. »)

~WMMt&B dC9 ËC<Mt<MmiS<€8.

< La question traitée par MM.Jobard et Dupin étant au
F-Mtd ht mente, la couscHt'ationdu droit de propriété intci-
tcctueUc, nous uvotts o-u ne pouvoir micux f.)irc, pour bien
apptccierks trftVitttx décès deux ttonorabief) pubiiciatC8,(jM
de )c.< reuxir dmtii un metnccotttptc-rcndu,et d'abriter notn)
Kub)c.t!ie derrière te~ ar~tunentscoutmdictoircs des de'M ha.
btte!! champions.

M. Jobard voit la ruioeethdcmoratisationderindttt-
hie et du comtncrcc dans la eoMM~'eKce yMt pe~ec/to~M
/M pr<'</M!C/ M< aM~MPH/Cla COMOMMO~'OMCM en OM~MP~-



tant la cafexf et il propose, comme remède& cet état cle

ehntc- de constituer A t'etnt de propriétéhtnttaqunhtn et in-
cnn)m')tab)cle droit dessur leurs dëconvertus, et
celui des mntcbandssur tcur cUen~c.End'outrés termes, il
demande que t'invcntcur d'ot) procède industriel cottserv
onttt' lui seul, ou ses dc'if'cndMnt!! oyattt couse ou nvaut droi),
I jtrivDcgcd'cxp)citor sa découverte suus coMcurrencc et.)il
)!<'r;'t't'<Uc; et, pn)' suite du n)emc principe, que le tnarchand
ay.utt acquis de ri'n'cntcur te droit ()e vendre tel ou te! prc-
d~it.ctt demeure en possMiiione~tdetnentspu)et apptpptuitt'

Le critique admet, on fait dire a M. Jobard, car la phrase
&<t tcttc que nous ne savons pas tcquetdes deux prendre,que ta

MtiftMTPMCC~eC~'OMMO/M ~'0(h«' ~<K e«gM)CM~la COMtOM-
station t'M fM f<MMtMH< /<! fafeK)'.

? Si M. Jobard eut cte t'eMuadc que la concurrence offrit toits
tc< at nntagM, il x'o'tt ccrit quo pour la bunit' ut Flatter.

!) est ttoitC proM))e, que c'est t'outenr du t'nrti~e (lui prftc
t toutes ces vo'tuf a ta libre MM)j)~t<<e<);car DI. Jobard poto ''n

f;)it i))co))tcst;)b)oet ittcontp'tc aujourd'hui par tus homutc)) pt'a-
(i'j~M, quo la coMurrcnt'c ntncno ~<t ~Mno<o<tOH /M'<'A A't
/<tAn'fa/~ d~Koùte et cjoijjnt: toeconiiOMUtatcu)' et, par Mtitt',
restreint aujiftt d'augtucotor tce debouchM des produits, Mt)<

en diminuer k's prix dans la proportion de t'aduttération qn'ih
~jaotsubie.

Si te critique a prix une négation pour une afRnuation tout
endchutnnt, cela nu peut manquerd'amenerune (;rande divt'r

ccnuc o)trt! ses opinionx et cctteif du l'auteur, mais cette divor-
);M)CK n'ëctnto pas au dchorx; H ne nie pas, il M contenta

<t'f~pti)))('r M's doutes avec beaucoup de ménagements et de
cufn'cnf'MCM.

H fuut avertir t'Herivain qui parait ft'cCraycr,contmc tout )<
monde, <)u )uot demoMC/M/e,que ce ntouopote ne serf), de f:)it,
que nutoinui et /oft'eMeM<~t~efa«'o, par suite des pcrf';ptio)mt'-
tttcnts ioccsiiantf qui te revêtent ctse renouveûentu d'astMt'ourt~
o~ni'tte;: ()ans toutes Ics créations du ge") et par ta ~<!<<'M<<

OM~cMt'fc M toquette il sera toutuiset qui Cuira par devenirtel-
fM~'nt tourdo, qu'it s'endë))arassora que Il force de la
porto' lui manquera, en obandonant ton brevet MU donaino

)~)t))!c; ttoiiis'it te garde tongten'ps, tant nncux pour le tn't)r
j~tbtx' et te sien ou partientier

Yoita déjà un sëneux corrcetif, ajoutetycctu! de t'Mpfopn'o.



Aux yeux de JI. Jubmd, t'invention d'un procède md'tt.
tric)co')st)H)C))t)C))t-opt'i~ëb<t)x'u))pjdus)c{;iti)ncctp)!f)
Moet; <}uc celle d'cnc toic'))) d'«)!u <n))Mon< bien souveo)nf'q))iicc))do))i).nitt, et itdt'm.'tttde po)))'ct)e)('f!tn6me<
p''tn)c;;(;s.Li)<'t(':ttit.)td'unj'))tcitttt')uupu)c)t(;iutS<tn)))c
"ffrira))C(tnitico)n~))iti))t,p;t)<'cqt)'t)i)[)t;tt;n)ttc)'ctn'dt:au!
nbui) (lui j)uurt~i<:))t se mM)fi(<ik')-,dam tes j)r<~)-<< inc~
Htnts de t't.ipt-H !ntt))!)i)), qui, auss) fut-tcmott sU)))))~, ae)'!))!

01 t'cc);c)'<tc(:on)inut'))cd'itntctiorntinosptdopcrrcctiaom.
ment. xc hus ::)))( n)t\ (tct'oovo'tcs <u)tc)'iL'urc~ (ju'une durM
d't'x;))o!tf))iont;\i'em<i[un'~t)rcc surto))' tn''t')tc t'éc), sur
rn))~o))nt)(.'c()f')t'))rs!!e)'vi('ci!et)n\!))c))t't)(!)curs('"mhi.
))t)i<ot)",t)'.u)hu)( p)<t-d)~i)t'.<u remptuce)', qu'c))cssef'aicm
ptusjjoi'thitcs.

» !\o'):! !K' ttous ;t<i)'n)c)t)'ons pas de j't~cr nous-m~nx'
cette propo.ttmn; A p("t:c t''t))cttrfi)).'i-))ons un doute su)' b
justice de )M('<)ud;ntUjUtio))pi ot!<)n('t;'cf)i))sit:o)tt)-c]M mi)!)0)M
d'mdividttsfjxi !t')U))<)))t))uint<'t<'vit.)tt''s{'nr!ej;('nic()t<
i)t\'ctfUon.s Xum )'c di.,cutcru))< pas duvauti~u t'cxactittujc

~oM~ot«' MtMe ~'«~?~~f<t/M)«',ct voyMS'ity a tant M craindre
de )t't(')'))it<! dn tnottoj'otf? Mt)i!t, en udmcttnntta purennitum
p)'it)ci)'p, il doit en )-Mu)tcrpht"!cu)-s fxcettcnt)! c{Tt;t! te)!: ~ed'ob:;h- il t'ct{t)itt' (l'in'ipitf)'de lu conHunco aux c<~)it<diste.<c!elde t'csjfCt-anccntt\ inventuu)-)!, tout en cxcitnnt t'~)))n!ntion dei
t'one~t't-cxts en tcuttut )p j.osM'Hit'ttr u t'itftut de tous )c.s progrt)
d~ctm's d:))ts son iuductric. Hnitiitxo~st.'st bien donontrc, t))f
~i) .!ns d'ob:ervutiot;s, que fbtt pHt) du monupotc!! industrie
outrepa~scron) )o (ct'xtc or<ti))!)hedes brcveti).

E)' <'e eus, dit-M-Youi),cluni bo~ te;! [.t'o)o)){;et'mdcHnimOtt?-
Xûu. t'avonsdt'ja dit, c'eM pat-ce quo cc)a et juste, pnrce t[MCftttCiit bun et <!)))<Mucu))inconvf!)ucnt,ctque si,()tn'excej)
tion, un nmt)opo)c oii'r.titqupîquc dan~o', i) reste 10 ressource de
t'cxpropt-iatton pom' cau.so d'mi)it(; ou d'agrément pubtic,
«tovennantune juste et prMtoMHittdcnmitt'.Youa.oroyont-non,
une scnc d'ar~mut.'utss.nts rejdique,en faveurde la pcrotnite.*L'ineg!))itHcst)a)o)nature)!etap)ush)contMtnbto.~
ho))))t)MnniMOttaus.si ditt'ct-cntiau tuond'qu'au nhyaiqu~; il
serait injuiitc d'cu vouloir M ceux (pii yoient par dcMus la tête
des antres on ne doit point les t-acocuroir pour les ntcttrcm
nivcattcoutttuu).

Les forts et les s-rand.! sont nucoMa!resauxfaihtcsot autpetih.



de: reproches ndrpMc~ aux <!)!) dm propriétaire! fun''icr*
~f)))t )a fortune « leur est Ycnuc pu dommut, x et oous tt'f~f)-
minero))~ m~tne put si un rcpn'chc sonbtubte, nu ça'! q.t't)il
t )it juste, ne pourrait pa'! s'npp)!<~)p)' aussi nn\ htintier~ de!'
itiYcntc'n's enrichis pnr t't)y[)o)))t'<e de JI. Jobard quant u
la condition des mnsocs tnborieusp' d'nutnnt pht!) ))bm)don-
ttec~ il la discrétion de:) industricts pt'ivitpgit's,qu'un seul
tn:'i)'e<'xp)oitanttonten)ichran<!h<'d'it)d"strip,i)dcvic))drait
itn))t'ibtcan)) ouvrHtpdctronvcrdn trarnit dansune nntre
mai'io)), s'it venait il tortir, po)))' une cause (joctconqne, de
t'atcHt'r de l'inventeur de tout ccta nous ne diroua riot,

Les ptantM qui portent le potten ont besoin de celles qui le re<'oi-
nm et le ft'con'tcnt. Chacun a sa tuissiou ici bus, et il faut *lui

Ltisi-ft' il chacun la liberté de la t'ctupUr.
t Cf'i n'est qu'une digre~iou étrangère au SYstcme et sur

).tt)uc)tc nous passonsvolontiers(.'omiamnatim).
Ici nous ))P sooxocs ~ths d'.tccord et nous tcnct)): il t!cmon'

tro' fjn'' ta condhiot)du tt'avnittcut'sfrattiuHnhnent u)<')t)cur«
f)u\')! ne )'C!.t nujourd'hui i d'u))f)rd parce qu'une porte serait
ouv't'tc a rouvt'icr ittk'Uigt'nt pou)' sortir du su position, par te:'

“
pHt'fctionne'ttcnts qtt'U pourrait apportpra l'industrie demn
toa'itte; perfcctionnoxfut! dont ta pruprictf!lui serait garantie
par )a tut, sans qtt'it suit t':t)U, conuuc aujourd'hui, de debour-
n;rdf!!)!0)nutt;sa dMsusdt'u'stooyen!pourobt<'ni)'ut)brcYt't.t.

Voih'd~ja une itutucusc untctioratiott pour!'omric!'intc)!i.
~M)t. Quaut au sintpfc tOtUtc'uvrp, a /7<OM)W<&tW/e conuue
i'pc))e M. Lc~ri: i! ttur~it eo qui fui manque aujourd'hui, In
certitude d'un travaii quotidiendans fptc)qu~)tf!ie)'qu<' ce soit:
c !r t'industrin prendrait un !;)'and duvctoppoocnt si fHH n't'-tait
p!n): r.\poscc a !!p!! nr~M Yiok'ntt:.< r~uttant de !a concurrft~t)

[ qui !uiuH u ctt:H;u<! iustaut des iudustnct! Mt fenucr dos ate-
tiers, déplace Ics industrie! dégoûte les capitidistee,decouroge
if honxL'tM fab)'i''auts et dinnuuc )c travail social dans une
d!nYautfprojp'cs~ion: t'ouYfit'r, disons-nous,nf serait plus <
pusr, connue aujourd'hui,n t'trejctc dans ta rue, autrom'ut
!ptf pour inconduitcou pt'cvnriHation.

La p(';rcnnit6 des i)n'cntion< )e tucttralt a t'abri do cci )'pr-
turhations qui nrrivent dans toutfs les fabriques d'objets brcvc-
tu, le jour ou ces brevet!) e\pircnt. Et puis quand on voit t'af-
freaic condition actuelle de nos ouvriers, peut on croire qu'un
ordre de choses nouveau quelconque puiKe encore i'onptrcr?
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~fjUCttCparce qnc ce sont des con~fjucuces d'un principe, et qu'i) 1

faudrait bicn)csad'ne)t)'esi)ep)'iucipoetaithon,coq)ti
devient dM lors le point essentiel il déterminer, ainsi que fa
H)it t'bonorabtcM. I')). !)upi)),danssottrapportsur te projet
dehtitt'tatiraux brevet!! d'inventions, dont nous aiton!
nout servir poorju~er )a vatcm'de t'idee de M. Jobard.

Abordant avec Franchise ic principe même do la lui sur nles brevetsd'inventions, que )o projet du gOM'erncmentHe
posait qu'avec timidité et dont il ttmfnait )a sototion pour
évite)' rcmborrMdolui en donuer une, M. D). Dupin re-cherche de (}t)c)ie nature est le droit dont il s'agit d'assurer
!aj()t)tX!'m)peaux ixvctttcttr.s,droit ))!)tttrct,etpartu)tt ncrne.
tm-), cntfjmeto ycut 7)!. Jobard,– ou droit conccd' et ncces. -nilmi) cmcot tcmpomire, têt que le fuit la tegistation de tous les 1peupto! industrids.

L'oe première notubte eot)trn(!ietio))se revête à ses yeux
entre tes ptn-ote-ict les at:te<desn))tc)))-!tdcinpremière !oifM))-
c:)i';e su)' le matière:" Ce serait attaquer !cs dtoitsdo t'homme
» d~tts tcur e~cnec, dit le prcatnbuic de la lni du 7 janvier
» !78!, que de tte pas regarder M/<c (/~coMM~c<M(/<M/e/~

1
''caMMo/<7~n'cfoMM~M/eMf.e–« Les découvertes de

1t'ittdust)-teetde!)m'ts,s'ëericMirabcau,étaientune propriété

Kon, loin de ta, t'onTricr n'aurait pas si craindro l'interdit
co)a)))<! souit le t-<:{!i)no dua corporation)); le maitrc no pourraitf ett.pccht-t' (t'eatt-Ct- dans ono autre maison, a )))t)i)M qn'it ne <etroufitt fttu)!! te CM <p<!cia) de coux qui ne savent f:)iro que dc<
têtes d epinjficc.ou percer (tes trous d'aij~iucs. Nais uu aront.rier, ~in fL.1-blailtier, tirs dropiel', etc., 'luiil(lesr'er,t)nfe)'b)antier, un drapier, etc., (jui tt'tnaiueraientadM
o )jets breveté. chez Pierre, pourraient a))er travaitter amohjets anafogucs Lrcvetefiche?. Pdut.H n'y aurait absolmxeat
nou ft oujore d..ns iia condition bien ait contraire, car eo qui 'rlui arrive aujourd'hui de plus fiicheux e~est qu'il ressent etsubit (oujonrs, en définitive, te coutrc cou)) de ia concurrence, t
par ta necM-.ite où t.ont tes mahrcf! d'abiniiser saoccMivement
leur prtx de rouent, et par conséquentle sataire do t'ouvrior, !j
ahn do pouvoir supporter cette tuttodo compétition qoonoutvoutonsdctrnire. i:
Nou-f espérons que !o Journal ~M ~MMOMtM~ rceonnattra r

que nous avons réfute ses objections d'une tnanifre tout ci fait
MttsfatSitntcet qu'i! aura ta franehiso d'en convenir, ou de nous
eu poser de plus reettes ot de mieux bn~'es.



«vaut que t'oMomhtec nationale t'cot déclare. Tout ccla
n'empêche pas qu'après avoir cenMCf~ pnHCtpc, on n'y
ait posé des !imitcs fort restreinte'que l'on ne surbonnc le
droit de propriété au paiement d'une taxe, et que t'en n'en
borne t'usn~o à nn très-petit nombre d'année', absolument
eommecnAngtetcrrc,oùta patente des inventeursn'existe
que nomme ut)o exception temporaireaux yej~cs poséespar
ic stntut dotn vin~t-et.uni~tncannée du r'~ne de Jncques, qui
abolit tous te.-t monopolesexistant dans ic royaume `.

On répète souvent que, s'il existe pour l'homme une
s vrUnbtc propricte, une propriété sacrce, c'est cette de

;)<nsco qu'il a coix~uc, do t'h~cntion qn'it a crcco. Jusqu'àd
(ptct point cette aHirmt'tion est..elle juste, ju-iqu'où peut-on
t'admettre? M<M<4'~e~M<OM.Suivant nous )a propriété
intellectuelle ne ressemble otrienJHn propriétémateriettc,
ni dans son principe, ni dans ses et!<ts. La première est f;ra-
tuite* la seconde ne s'acquiert qu'a tih'o onéreux.Les idées
naissent fortuitement, ou par ta combinaison d'idées anté-
rieures appartenant au domuino pubtic, et dont chacun n to
droitde se servir,maisqu'it nopeut monopoHscra son profit.

Les choses que nous pondons sont )e fruitde notre tra-
vuil, de l'aptolicatiun de nos idée! mais nous ne possedont
que les choses que nous avfns acnuiscs ainsi, et nousne pou-
vons empêcherceux qui ont hentecommenousetavec nous
des coonaissnnccs et découvertes des {;c«eratio)M qui nous
ont procèdes, de s'en servir, comme nous le Rusons, pour
satisfirirc des besoins qu'ils sentent comme nous. ~.c droit
J'<w(7ef est d'aittcurs contemporain </« droit do o~or. Le
premier qui construisit une maison pour s'abriter, qui Bt
des outils pour cultiver ta terre, eot la propriété de cette
maison et de ces outits il en eut le premier ta jouissance,
maisil ne put empêcher ses voisins et ses frères d'co cons-

*N. Dupin 6!gna!e ici unoimmeMe contradiction, une viola-
tion patente<)M principod'cqmt~quetom: tes Mphismee dumondc
no pourraient détruire; nof'o ouvrée n'est donc qu'un appel
parMtemcnt fonde en droit, eontrch violationdes principes
po~ et reconnus par la <7<M~K<!M<eeUc-ntemo.

Nout no ta demandonspas gratuitement,puisque nous ifon'
Ions la charger d'un impôt progrcMif.



struire et d'en foire de scmb)ab!cs. Cccic<t pour !e droit;
maintenant voyons t'usa~e. Si une idée appartientù ec!ui qui
i'a conçue tantqu'eito n'est na.scmi.sc, ce qui n'empêchepa<
un autre esprit, stimute pnr tes mûmes besoins, de concevoir
!a même pen'ice, elle n'est snsccptibto d'exploitation, surtout'
d'cxptoitationprofitabte, (p)'aYcc )o concour!! de ta socictt'
qui consommo'a les produitsde cette pcnmc*,et sous ta ;;))-
rnDtic do ion <pti suspendron), pour tous autre!! que pour
)'tnvcnteur, te droit d'imitation ou do coneeptint). Or, M
privi)<'(j'p, cette mMio-mise sorte!) tucuttes créatriceset pro.
doctives de toute ~coeratiou doit nécessairement avoir un
terme, une remuncrntion, et cettc-ci se trouve, d'aprei! )c
<yst6mode toutetje.stoi~<,)))-ta matière, dnm t'cxptoitation
pu)))iqucde)adecouvcrtc,at'expirationdumonopotcaccorde
au premier inventeur.

C'e~t sur cette uMc et dunscct ordre d'idéesque )c projet
de toi dont M. !')). Dupiu est )c rapporteur n été conç~ et
rediijc. Absotutncnt contrnite au système de M. Jobard,
nou~ ne l'en croyons pas moiu:) susccptibto de féconder
l'esprit d'inventif))),et d'assureraux uuteursde!) découverte
uti)cs une récompense en rapport avec (cur mérite.

~'uus terminerons ici cette notice sur )a !t's);t)inn
propre aux crc.ttions de J'inteUi~cucc. Nous avon!: expnse
tuss) exactement (put nousaet~ po'i'.)b)e les principes dif.
~'rcnts sur te-itjuc)~ deux hommes e(;a)e)neut reconnnando.
b<M, animes tou.s deux de!) mciucurc~ intonion' ont cdifM
deux sy<t<mesabso)umentcontraires. Si, dans te cours de
notre ana)ysc,nousavons exprima quoique prëR'rcneo pour
te rapporteur (h' )a loi française, notre estime et notre sytn.
patine poor ic<! courageuxen'ort.-i de rauteurbet~c en faveur
des Co/oM~</<«/M/~n'eu sont pas moins vives et moins
aacefM

Ad.B.(de~V-)'
r,

Est-ce qu'il ne fout pas le concours do )a société pour con.<onn)tCt')(;onn))M()etf)rt'?
Nout n'<))erio<)B pas ctro trattc aYCC une ~areiHon)odcM-

ti<n), pitr )t'3 (tenticM npùtrcs du dernier organe de In doctrine
<u /a<MM /et'~c e< /awM ~oMer~que nous avons si peu tn~na~'
dans notre brochure.



DE LA MMtTATMN CES PROFESSIONS.

Dm on porte son attention sur l'ordre de choses actuel,
ptus on s'aperçoit du désordre et do l'imprévoyance inexpti-
eabies qui n'~cut eu toxt et partout.

C'est & ne pas se rendre raison de l'existence telle qu'elle
d'ttoc société tn'ree h uoc parcittcanarettic; car il faut bien
en eottvenir, il n'y n prp.iquc riet) ennore d'o)'){:mi<.u quo
).) propriété fbncifrp, tout le reste njnrche uu hasard. Pur
e':c)))ptc: t'instruetio)) putitiquc, en ce qui t'e~arde cottn-
tif))) des diptomes d'itvucats, de mfdecixs, d'i)){j;ct)ieur! do
chirurgiens,de phartuncie))~ etc., ttc devrait-elle pns 6t)e
en rapport avec les hesoinsdu pays, pour le nombre ?

E$t-ccqn'it n'est pas imprudentet dangereuxd'outrc'pas-
scr ces besoins et de jeter dos hommes, sans les compter,
dans dco carrières déjà contbtcos?

E<t-ce q't'H ne devrait pas y avoir un avocat, un médecin,
un pharmacienpour un nombre do))n6 de citoyens, comme
on a cru necessairo de le faire pour tes notaire! !cs avoue'
tes ttuiMtcr! et !cs prêtres ?

Kc .serait-eo pas le meilleur moyen d'empêcher celle con-
currence meurtrière, si dangereuse pour ta société et si
funestcauxa)nuj;o))istcseux.mc)ncs,qtnsont obligés de s'en'
tre-devorcrpour vivre ?y

Il en est de ta concurrence entre les professionsdites tibe-
tatc'j,comme de ta tuttecnttc tes marchunds celui qui t'cm-
porte, quand quelqu'un t'emporte,– ce n'est certes ni te
[))m consciencieux ni te pins capable, mais c'est ordinaire-
tttcut te plus rusé et le moinN délicat.

Le pharmacien qui vendra des romcdes secrets, exécutera
fc< ordonnancesau rat'ais, en rcmp!aç:u)t les drogues de prix
par des succédanées sans vertu, fera fermer boutique au
pharmacienconsciencieux.



« en est de môme partout où ln tibrc concurrencemetMooterots mnléricls aux prise", car <7em. disent tes sotdatt
do cette ~uerro éternelle, il faut vivre! mêmede maraude.

Faites cc.~e)' cette guerre civile, cachce soustc beau nomde MM coHCM~e~cp, en ordonnançant le travait – et vomrétablissezharmonie cotre les citoyens;car dus lors te déni.
(;rotnent et la catotooiedeviennent sans ))ut; les mnuvnis im.
Unctssapnisct)tt.H'envieseme))rtf.u)tct(')))itne.)t.Vo))svoYet
rarement on notaire,unju~.tn) prêtre, t)navoue,uuhnissicr,
un otticier, douercr ses M)))<');ues,ils sonticnnentmeMC toustnonneurdu c<'r))s, tandis qttc tcsphat'mnciow, )csmedc. (
Ct)). tes avocats, les tohricnnts, les m'trchand.sne wnt )))u<
<!M co))e);ncs, mais dc~ adversaires,des ennemis, et .c traitent
ot)!!o).)[nentcomme tciijonrnati.stcs entr'cnx. La concurrence
est (!om: le pt-incipc de dctnuratisHtiot)le plus actifttu'on ait n

jamats semi dans lit société. Kt ce, pat- ta fante nieme des
Couvcrnemc))t!<, qoi, dans leur imprcvovance, ponsscnt tous
ces (jrcns.ta dans lu metee en teur criant ~r~No qui peut,

1M<WyM!CM/ v t

Voilà certes un singulier ordre socia! si cela continue,onregretter!) btcotùt ta tyrannie des corps de métiers et de laJurande, qui déterminaient )e nombre de maures do chaque
·~profession pour chaque ville et chaque viitaf;c, comme onlimite encore te nombre des boutan~erset des bouchers dan!t'ans, est dépit du /<MM/a~o et /a!'Mp~aM<'f.

Qu'on ne croie pas que nous restonsisoiedans notre cntro-pnse, les journaux français marchent admirabiemcntdaM
,jnos voies.

1.Voici te premier article de M. CtvMe Pic, qui prend la
direction de !MM (/M .V~M.- va

< On t'a dit avec raisoa, t'industricest la ptat belle et ta ptu< '(;
glorieuseconquêtede)! temps tnoftcrncs.IY))) n&peutdiro qne)te<
<ont les fronticrosou s'arrotera oa puissance.Certes, nous n'M. :;i

p<irons pM de voir se reatiser jamais entièrement ces rcvc-!«f F

duiMnts d'ttartMOtticet do fratcrnitouniveMetto qui ont préoc. ,¡,¡
eopd do tous <c<c;'s une foule d'esprits ceadroux. On no fait



peint ptior ainsi, sous un niveau commun, le génie des pcnphw
qui tient aux aitFcrenccsmômes du sol et du climat, on n'êtes
j~uint ainsi, tout a coup et par cnehantentcnt, ceux qui sont dc-
)ncur< on arrière au niveau do ceux qui sont voisins dos [ttm
))aut$ sounuet!. Mais s'il était une puissance a laquello U fut
retcrYc, it cette heure, do faire fléchir les lois immumMee qui
in!posentaux sooiétés tant do lenteurs et de fatiguée dans t'en-
hntttueatde lour civilisation, cette puissance, c'est t'induttrie.

t A~ant que les peuples ponnuMcnt eo tovicr puissantqtw
Dieu avait caehd, pour ainsi dire, dans tes cntrai))es du sol et
dans )c< foerettdo la )!c!euce, nous cotoprenons que des esprit
~mereui se soient e~ar<?< dans des théories impossibles. Noua

M leur jetOM point raoathcme. QuelquesfunMtes qu'aient et4
k"'rs théorie!quc))es quo soient tes conséquences désastreuses
Mouettes i)< ont provisoiroment abouti, ces hoottnf'ssubissaient

ces lois incvitobtes qui ne tneoent graduettoxent les sociétés &

leur devetopponeutque par tes plus pénibles et tes plus labo-
ricux et!brts. Mais aujourd'hui, âpres t'M tentatives infrm~
tueuses ou fatales, âpres tant d'années dépensées est dprouvct
!!ututt)ent impuissantes, une théorienouvettoest appelée M cuop-
d~nner les e)cu)onts actuels do la société dans une direction
Jttittith'cmentorganique.
t CeUo theeric est celle do t/OMAMsATtOxDO T)t*v*jt. Elle tet~-

fernte tout l'avenir.

< J~'û~«o«ef«'M Jtt ~o<'e<7, c'est /'«HtM e< la concordo, l'oubli
des f<ra<(~ << <<e: Aftt'MM, lu <'«//<eMoM< des enfants disperse*
autour du R)]cr de la famittc, tu lieu facile et volontaire qui
unira tous les individus p«r ta cotMtnnuHutc et la fusion dtje

l,
intérêts, c'est le bien-être dans le présent et la sécurité daM
l'avenir pour tous les ttouuues !aboricux.

~'e~et))'Mf«'HJ« trope<7, c'est t'oMM Et t* HBBKt. t

Oui, c'est rottCME ET LA nmnTË {)0ur les !)0tnmca qui
ptenncnt ta [)einc de nous Jitcct de contrôler nosaphoria-

s', mcs; mais c'est encore le MOHo~o/p et le servage pour ie*
trriftesdc la vieille écolc, qui vivent en dehorsdes affaires
"ieitu! retranches dam l'isolement du cabiuct, ctconvaincut



que tout ira pour !e mieux tau~ ~uc suuuo'a pour cm rheurt
f)))d!)tcr.

Mais que ces honnêtes utopistes d'un autre monde, pren-
nent !a peine d'interroger les habitantsdu monde industrie)
et cornmoi-citil,ot ils verront les choses comme elles sou),
'Mt-à-dirc, comme nous les voyons Mous-n~mM pour les

uvoir pratiqua' ci étudiéesa fund.

Nous n'uvoM pm ln vanité dc croire que noue ne dcvoM
tien ù personne; tous tes travaux des économiste' toutes Je:

t~couvertc~ des écoles sociatistcs nous ont servi d'cchcOe
p'jur at'rivcr & cc que ttous rcgardon!)comme le cn~c~Mm
dut'organisution du travail, Toutio monde avait (ait voir le
nttil tnais pcrsmtnc t~avaitpr~scnto de remède pius fircilucl
ji)u~sûr que celui de 1'udmissiun des <p«Me~ de «t</p/CNM
u)) droit cotnmut).

La /~<?~ en /OK/ o/ /MW ~OM< ne sutRt pas, il faut encore
/o~'M~'c<' OM /M/ c/~cM/' /o«s; taju~ticc sera te madcrnteuf
et iu frcin du chat', qui ne l'empêcherapus de nmrcttcr, moit
<~n t'crnp6ct)cm de se précipiter.

Satts ht justice pour tous, i) n'Mt pas do contrat socia) po<-
-'tb)eou d(tr:)t))e. f)r~ ettc n'existeévidemmentpas dans l'or-
dre informe qu'on nous a bucte au sortir do t'cscjuvaj~.
lous t'esscn)b)o))sbeaoconpen eeci,a)txnoiMiiheresd'Hu'(ti,
(;ui n'ont pu se donucr a la hâte qu'OHC constitution
t'ttauehee.

Il est tcmpj que !a presse prescnto ses ))!ans, ou discutt
les phuts pre'cntes. Il est impossible qu'eue échappe p)u<
i"n{;tetnps par )e silence, au plus sacre de ses devoirs; cncnt
peut Ic< dcctiuer suns manquer a sa mission et surtout a M
progrKtnmes.

La presse, que l'on n si souvent accusée de ne savoir taire

({uc te mat, doit prouver aujourd'hui qu'eue sait aussi faire
le bien. Apres avoir donne mille preuves de sa puissanM



de destruction, il est temps qu'eue se montre aussi forte
pour t'edincatiun, après avoir de~orgattisc & ptuisir, il est
urKent qu'eue se mette sérieusement& t'œuvre de reurguui-
tntion.

Nousne céderons de )c répète)', la politique tt'C!)t p)<M pc
fju'e!)c était,cUc se transfortne c)!e n'a plus, commena~tterc,

jj<mr mobile, la <'o)«[u~)e ~'< r<t)Misxen')e))tdes natio)M&i'oc-
k-rieur, la tuttc et te triomphe d'un parti <}ue)conqueai'intc-
rieu)', – c))c commence a reposer uniquement sur te main-
tien des nationit et dcf gouvernements tel!' fju'ih existent,
tchque tB:6v<'nomcntsles ont modiRcs. L'esprit public est
)m de cette ({mvitationperpt'tucttc de:) partis vc)'~ le pou-
voir il n'a p!u!< de prëferencc marquée, il eomprend
que tes intcr&ts sociaux xont plus sérieux que les intérêts de
parti et les {gouvernementsqui lui inspirent le piux do
cunnancc sont j)rccisetncnt cctx qui atfectcnt )c moins de
tjropensious potitjques, dun< t'ancicnno occcptiondu mot
politique.

B~eFatrteteNeXaret

\nusav')))sdit: < Quand vous produirez bien et au plus
L t bas prix posstb)p, des objets nouveaux, ne vous inquiétez

< pju~ des débouches ox de la protection douanière. »

Le/'a~W')/e répond:* C'est bon pour les inventions, mais
cela ne rësoot rien pour les industries existantes. t

Cetteobjectionavait été prévue par l'auteur qui t'a roso-
htc on ces termes

1 < Apprenez dune, si vott-: ('ignorez, que )e génie des invcn-
tcurs s'exercea ta fois sur toutes les industries, et <;u'i) ne se

(,
passe pas une année qu'elles ne subissent, presque toutes,



quelque pcr~ctionncment notab!c, qui peut Mrc t'objet
d'un brevet ou d'une patente, tcsqucts brevetsou patente'
suMraicnt.on peu de temps, pour cnrûterces industries per.

Il tcctionnée. sous le drapeau de la nouvelleorganisation.
1

Mais, dit te 7'aMo/~ le système de H. Jobard ne fera rien
pour soutagcr )a détresse des Sieurs et <<cs tisserande de!
Fiandrcs! Ceit) revient à dire qu'il ne fera ricopour {{u~rir
tM vieux utceres; cependant il empêcheraitqt)'i! s'on decta.
rAt d'autres, et il serait aisé de prouver que c'Citt l'absencede
ce système qui est la cauM première de toutes les crise! do
commerce,et par conséquent de la misère des Flandres j car
ai )o< inventeurs ou importateurs eussentété mictx aenucittit
en Bctgiquequ'aittcurs, tes Flandre;) se trouveraientdcpuit
trente ans dotées de la niature mécanique, et les centaines
de millions, gagnes par tcsAn~tais,eussent cté ~ncs par les
Flamands,qui possèdent la matiëre premièreqxc les Anglais
ont été obligésdo venir leur enlever a tout pm.

~'C!!t-it pas nature! de croire que si l'inventeur de la pre-mière machine a filer le ii)t. eût trouvé en Bet~ique une plu!
longuc garantie do propriété que partout ailleurs, il y cot
planté sa tente,et érige sa première filature, au centre de la
tnatiCro première convenable a son industrie?

Tcst-ii pas trcs.prohahtc aussi que M. Marcha), de Lccd<,
eut fondé de préférence ses établissement, qui occupent tao)
<ie milliersd'ouvriers,dans un pays ou h) main-d'œuvre et
la matière première sont a bon marché, si ht propriété de
tous ses perfectionnementssucccssifs )ui eût été garantie <

perpétuité,au lieu de ne t'être que pour S ou 10 ans ?

Voita des raisons assez péremptoires,pour prouver quela misère des Mand res neprovientque du retard qu'elles ont
mis a suivre les progrès de lit mécanique,-et ù se pticr à la
patingéné~io que )e temps fait subir a toutes les industriet.

Soyons bien persuade que jamais une industrie, imptan-



tcc depuis des sioctesdans un pays, ne périt que par sa faute,
ouparceHede)att''gis)ation.

C'est ainsi que Genève est menacéede perdre l'industrie
()cs montres si cHf refuse d'admettre, ou d'attirer chczctie,
les machines nouvelles(lui viennent, dit-on, d'êtreinventée!
en An{;)etcrrt. pour la fabrication par étatonna{;eméeani-
(jue, des montresdo tous calibres.

JI en sera de même de la fabrique d'armes do Liège, qui
peut se discréditt'r et "c perdre, si lit (pgistationne prend pas
les mesures ttéccssaircs pour empêcher la sortie des armes
de traiteou de mauvaisequatitc,q))c des spécuiateursétron-
ge) viennentcommander ù des prix impossibles.

t) en sera dememcdonosdenteneo,sil'on n'attire pas
imotmcdiatcrncnt ta prcmicro machine dentct)ierc,qui se
perfectionne tous les jours en Aag!etcrre.

)) en sera de même de !'indu!!)rie des draps de Vervierx,
<)ui se déplacera forcement, ou s'amoindriraconsidémbtc-
txct)', tiita fabrication du drap feutre et du drap tricote s'e-
txhfit dans JpsUandrci), commecc)ft va se faire, par ffuito
du retard que mettent les Vervietoish adopter ces deux in-
ventions qui commencentà prendre un si grand dcvctoppf-
ment en Angteterre.

En voilà plus qu'ilnc faut pour mire sentir la nécessitéd'at-
tirer les inventeufs et les inventionsdans notre pays, au licu
de )<;t)r refuser des brevets, comme )e conseillent certaines
'.cambres de commerce.

De quels débouchés nous parlez-vous ? s'écrie le /'<!r/no/e;
sont-ils extérieursou intérieur'!?

Nous avons répondu a cette question par I'c)tCtnp!e des
w/<e/<M jPon' qui pénètrent partout, malgré tes donancset
les prohibitions; parce que lcs riches, et ityenabeaucoup
daus l'univcrs, veulent avoir tout ce qu'il y a de neuf et de
t'en, eoote que coûte.Ce n'est ni dix, ni cent pour cent d'en-
trée qui les arrêtent, et puis l'inventeur MOMOM/c~o/M/c, in-
téressé ù empêcher i'aJtération des produitsqui portent sa



marque, n'aura môme rien à craindrede h concurrencedc<
~briques qui pourraient s'ë)ah!ir & rétrat)j;e)',ea)'it sera
lui-même co-pfopriélairodea brevetsnrMdanB tous les puys,
pour ta confection des objets de son invention.

Zot .tM~fco~'oM ~t<c /Mea~<o~dit te /'<f/Wo~ qui paruit
6tre dan:) )n m6mc ij;nornnce qu'une foule de personnes qui
8'im())[it)C))tt)u'i)'!))Rit d'apporté)'!ep!))!! petit perfectionne-
ment & riuventioud'unantre, pom' qu'on puisse te dépouit-
ic)'. Cctn n'est pHs ainsi rcgtej car ce serait injuste. Lepct'fcc.
tionncu)' n'est propriétaire que de son perfectionnement, il

ne peut t'.)pp)iqne)'a)'invcntion primitive qu'f)ntantquo)c
propriétaire y consente,– et presque toujours un Krraugc-
mcnt survient, tjui donne a Fauteur du perfectionnement,un
intcrct proportionne) au proHt qu'i! fait faire au premier
inventeur.

t'n exemplecetnh'cira ceci. Ut) homme trouve un pcrfcc'
tionix'mcut a la montre, (lui dimtnuc do six ffancs )e prix
cle iMbriention;il vu proposerit l'inventeur de lui donnerson
pro<'t'()é, a to coodition de partager le bco~fice pott-on
!m))~i)tpr ffm* l'inventeur refuse le cadeau de trois francs
que )t)io)r'rf')f pcrtt'ctionneMrt'H fnudrnitctred~nucdc
bon sens pour je -.oppmer.

V"us voyct bien que /« tMn'MCOM~'OKne tue pas /'<M<'eo-
tion. t

Si Sauvage était !evcrita)))einventeurde Fappticationdt
t'hetim: a )a propulsion des navires, et (;u'i) fût breveté, i)

aurait te <)rnit d'empechet' te go'tvcrnement de se servir de
i'hejicc et <k' tuos ses jjct'fcf'tionocmcxts, sans son tottoriM-
)ion eu siuts une exprupriation forcée, moyennant in-
demnité; il en ttcrnit de tneme pour les pcrfeetionncurs;
foi)a qui est ejait'ct sans te moindre embarras.

<' Sous )e régime actuc), te A~'o/c croit que les amétio*
rntiouact iess)n)p)i<](;atio))s pfontcot a teur uuteur; on voit
bien qn'i) n'cnojanuustait. Maisennn il est de l'avis du corn'
mun des martyr!' que )' inventions sont la ruine des fa-



A~coM~devancés,etla misère pour loureouvriers congédiés.
Les ntbricants qui se laissent devancerne peuvent cepen-

ttant pas jouir de plus de privitége que les chevaux de course
(lui arrivent trop tard au but, pas plus que les peintres et
es musiciensqui te voient devances par leurs élèves c'est là
()c l'émulation bien entendue et qu'H faut entretenir avec
toin, si l'on veut progresser en civilisation.

Quant aux ouvriers, s'ils sont congédies par le /MncoK<
~pcMc~ ils seront rccueit!is par !c ~c<?H< afNKc~; mais
ces choscs-tàn'arrivent pas subitement, brusquement, du
jour au tcndcmain,car les routiniers,continuentpendant de
longues années à soutenir le /<c<w< </eMH<~ et & décrier
le /Mn'caH< <K'<?«< jusqu'à le forcer souvent de quitter la
partie.

C'est ainsi que le drap feutre et le drap tricote ont été
ubtigcs de faire un temps d'arrêt, qui peut durer plusieurs
années encore, avant do parvenir à s'implanter sur !e conti-
nent.

On n'y songeraque quand l'Angleterreou les J~tats-Unia

nous inonderont de leurs produits,et alors tout ic monde,
voyant que cela est bon, voudra créer en même temps une
foule d'établissements de ce genre qui s'cntre-détruiront
comme nos hauts-fourneaux, nos filatures et nos houillères.

Voilà l'histoire exacte de ce qui se passe, et continuera de
se passer, sous Je régimedétestab!e de ia législation actueUe,
que nous proposons de rétablir sur tes r~gtes du bon sens et
Je la logique.

Sous icrcgimcdc )a MC<c/Ma/<of< de ~Kf~n'e, que parait
avoir propose M. Bartets, t'invcntcur serait stimule, dit-il,
)mr de /<!tyo< f~compeMM nationales en abandonnant ses
inventions au domaine public.

Autant vaut-tt dire qu'on s'en tiendrait aux récompensef
posthumes et aux statueaetevéesaux hommcscë!ebrcs)Est~ce
que l'on sait, a*sa naissance, quels seront la taille et le talent



d'un enfant ? Est-ce que t'en suit si une invention, que t'on
1

voit quelquefois rcpouMcc par les ncademicicns, les minis-
Ires et les rois, sera bonne ou mauvaise ? Est-ce que le mar-
quis de.(oufft-cy et t''u)t"n tt'ont ))Ms~)ehofoue.s avec leur
bateau il vupco)' ? Btt-cc que Lcbnu tncc xou invcntiun de
t'ëcttun)j{o nu {;ax, Cinu'd avec sa Hhttutf de )in,Brunetavec
son ptan de poutieric ont été reconnus ? Est-ce que tours in-
ventions ont été a))[)t'cci<'c:<,ont pu être upprceiecs a temps,
pourtcurdonner de ces /o~M ~c«M<p<!M.<t'<M<7/MM<t/e~pro.
j)ortiottnc)teiiaux servicesqu'elles peuvent rendreau pays?

[

Jacqunrtct tnntd'nutt'esbienfaiteurs do t'mdustric, qu'on
a taisesdam lu misère pendant )cu)' vie, aurmott ouns doute
fait bien d'HttttM chosM utiles, si J!) ttropt'ictc da icurs dé-
couvo'tps )cu)' c~t ett! us'iurco et )c'! eut nus m~me de tru-
vaiHcr sMn.'i ;;Éne,t't sans avoir hesuin des récompeHsesd't
pouvoir ?

Comment le Patriote, qui marche il ta tète de ceux qui
proclament que tc<! gouvernementsne savent rien fttirc, peut-
il voutoir tes charger d'i tout faire et surtout d'apprécier ).)

réalité, la portée et la valeur des inventions ?
Le ~o/n'~c oublie ses idées denwo'atiqucspour le ptaisir

de contrarier tc'i notre. qui sont en cft'et, comme il le dit, de
retirer ta direction (le ('industrie au capitn) avcu~te, pour la
donner l'inventeur cduire sin)p!e changement de nMia
quiapportc'aitunesinj;u)icre umctiuratiHudans la condi.
tion des ouvriers, en assurant teur positiun <'ar alors )<'<

catastrophf" produitM par ri~norance nutattt que par la

concurrence,ne créeraient p)us,a chaque instant.tesmahre!
battus et ruinca a mettre teurs ouvriers sur )e pave.

Le bon ouvrier ocrait mieux apprécie par un mattre
instruit et cupahfeque par un adminiittraHiU)' étrangerla
~brication; t'ouvricr industrieux aurait d'aiHeu)! comme
nous ravnt)!) déjà dit, le dx)it de s'assmer ta propriété des
nhosestpt'i) inventcrattctobttgeraittemt)!trc,u compteravec
lui. Par exemple il est tc<tc pièce dont on ne sait fabriquer



qu'unedemi-douzainepar jour, un ouvrier s'avance vers son
mnitre, et lui dit « Mtutrc, j'ai trouvé le moytit) d'en tabri'
qucr cinquante,je <)emandc )c partage des benëSces que je

vous apporte. Si le mnttrc étoit MMez injuste pour refuser,
i'onvner iroit porter ses procèdes ailleurs. Aujourd'hui ce
o'cstpa'' ('t')n; tcmaitrcdit n t'ouvricr:Je to donnais un
'ri)))c pnr pi<ce (ptnnd tu n'en fesait que M<, désormais
tt) n'atx'at plus que 12 centimes, car autrement tu ~Me-
rais <0/). t

Avec le MonffM/opo/o la conditiondes ouvriersne cesserait
de -nmetiorc)' forcément, ainsi que les produits (abriques
chose impossibtt' sous le )ë){in)cactuet où t'ouvricr de génie
t"it privo de tous les moyots de se soustraire& t'exptoitation
du capitaliste et ne peut se racheter do !'esc)avage, même

et) pavant l'amende (t'un htcvct d'invention, icquet brevet

Il pco de valeur en ce moment.
I) n'en seraitptus dcmetne sous le régime du iiionautopole,

nj 'U)isë comme nous rcntcndons.

L<- ~a/Wo~c qui se moque des inventeur:, aussi agréable-
tttt'ut que les marquis de ia régence, devrait s'apercevoircc-
~oxtantque la prospérité ou ia ruine d'uno population do-
;~nd d'un inventeur.

j
(~rard n'a-t-it ;)Hs tenu dans sa main la vie de 800,000

habitants des Handres?Le 7'<M~ croit-ilque si cet inven-
tuurde )a ntature ()u!iu eut été auMi sûr d'être bien ae-
cuciUî par )e<F)amand!<,qu'il fêtait d'être traité (/'<!t'p~MW<'

f'/M/< par tours journaux, H n'eut pas préfèrealler s'eta-
biir en Flandre! qu'en Autriche ?

Crnit-H que si les ouvriers tournaisiens«'eussent pas tenté
d'aMOtnmer JbMcc et de briser son métier a tricoter, il ne

fut pas ctaMi a Touruay, plutôt quede leur faire une con-
urrence mortcue, cache dans un faubourg de BruxcXes ?
Croit-it que si i'on n'eût p"int <)e(;()ût6 Robert, son fusi)

n'eût pas imprime une nouvellevie a la fabrique d'armes do
Liej;c ?



Nous pourrions lui poser des miniers de questionsde ce
genre; mais c'est assez, s'il veut comprendre.

Un économiste a dit qu'une industrie ancienne ne Mdéptacait ou ne succombait que par deux causes le Ncau
do )a concurrence illimitée, ou une iéjj;i dation vicieuse.
Nous trouvons ces deux causes réunies contre l'industrie,
dans los pays de nberté

Une fallait rien moins (p)e les catastrophes actuellespour
éctairer tesprûncursdu /a<Mo~/a<fc.

Ils ont voutu pousser i'cxpcrience a fond; les y voilà
maintenant! Mais ce fond est un abhned'ot)sortira sansdoute
la nouvelleorganisationdu travail qui doit,pour etrosonde,
s'asseoirsur les bases pxcet)cntes,qooiqu'on dise, de la pro-
priété foncière et mobijicro.

On sentira bientôt combien le vaste champ de l'industrie
a besoin d'~tro divisé, enclos et partagé,pour 6tre cu!tive et
pour produire tout ce dont on a besoin,–maisnon dix fois
et cent fois plus qu'on n'a besoin, comme on t'a fait {brcc.
mentchez nous,pour soutenir la concurrence. U est ptusque
temps d'eu venir au MOKOM/opoA?,si l'on ne veux pas voir
s'engloutir le dernier écu de Ja demicro de nos fabriques.
Triste resuttat qu'on peut prédire, a coupsûr, cor il est forcé.

Tant qu'il subsistera deux fabriqucs voisinesde produits
simitaires, dépendantesdo deux tnanres, comme tant qu'il y
aura deux entreprifics de diligences sur b mêmeroute, il y
aura lutte ù mort, ou association ob!igce, au détriment du
consommateur,et dans Jes deux cas détérioration des pro-duits, et perte de débouchés, par suitede cette détérioration.
Ainsi donc, ruine pour Je fabricant, perte de crédit pourle pays, perte d'nr)ientpourlc consommateur;voilà ce qu'à
produit de plus clair, J'udmirublcdoctrinedu laissoz faire et
/<!MM~p<MMf.



CON8MËMTMKS G~RAtES.

tt faut axe nom vivions sous un régime de ~f~<7~com<'
ptctc pour que )a maxime chaounpuMf~ot, c~octw c~os soi,
jtroetatnéc a ta tribune de Franec, n'ait pas excité ia moin-
dre récrimination. On devrait pourtant comprendre que
de p.u-cits principes sont faits pour émictterta société, et
nocite irait bientôt & sa nn, sans les efforts d'un petit nom-
bre d'hommes nui sacriBent leur temps et leur fortune a
tr!t\'i)iHcr dans i intérêt gênera!, sons le moindre espoir de

récompense ou de gratitude.

t'nrmices hommesd'exceptionnous ne devonspas oublier
)). jM//<eM, intendant militaire en retraite, qui public une
U)te de brochures stn- la nécessite d'«K~e<-M/Me~ f~o /o
A<eH. On trouve dans sesCo~stDÉRATtotfssun t/omnaE, éditées

))!)<- le tibraire Fon'o~aM, de ~/c<~ une foule d'i()écsvraies,
<nr !e'< moyens d'augmenter les revenus nationaux et
pat-tionierf, en introduisant t'ordrc et la méthode en tout
rt partout. Kous sommesheureux que notre travnit soit tombé

~n tes yeux d'un pareiljuge, qui s'exprime ainsi dans sa
ornière brochure

[) y a dans ce moment deux hommesqui paraissentmar-
cher aux premiers rangs du progrès, j'un par des idées
générâtes d'organisation, l'autre par une admirable spé-
cialité, dont les développementspeuventajouter des mi)-
Hards aux capitaux de !a France; M. le comte Datl-
y<'t'<7/(', député de i'Ain, par son projet des c<tH<'M.f <f<n~



~<M do la Franee.etM. Jobard, de Bruxelles,par son p)an
» de création ~'MKCpfp~nW <K/c//ac~p//e. Ce dernier /N</

«Ke science par cela même qu'i) ta nomme; il va plus foin

encore, il cherche à réorganiserl'ordre social sans le bou.
!evcrser; il veut )e progrès ayant les gouvcrnctîtcnts pour

appui, tu progt es sans révotution, l'union de ces deux mois
qu'on nemuraitplus .séparer <'oMW<M!/e«M~o~'oM~. o

D'uu outre côté, nous recevons t'onvrage de N. le ptofes.
MurJt't.KSGAB!fn!a sur tes/M~M/t'MMdes <«~aMce~ oA'.
mcK/<e~ut les MoyefMde les Mc~oo~re.(Paris, Baitiierc.)

Nous eomprcnoxs,en le iisant, comment j'outem' a pu rc.
ccvoirdcs lettres comminatoires,pour t'empeeherd'itnprimer
son livre, car il est évident qu'il va ruiner des millicrsde
fraudeurs en mettent le publicà même de découvrirtes nom.
brouscs adultérations sur lesquelles leur coupable industrie
est assisse.

M. Jules Garnier a rendu un service immense en ëc)ai.
rant dos centaines d'attentats it la santé puh)iquc, qui sont
probabtementroriginede ces innombrablesgostritcs, bron-
chites et viseënusies,signales depuis une vingtaine d'années
par les médecins des capitales.

Ou frémit de dégoût, quand on songe que des miniers de
kilogrammesde jambon,de saucissons, de lard,et de poisson!
gâtes, précipitesfréqucmmcnt par la po!icc,dtu)s]cscioaquc!!
de Montfaueon, en étaient retirés la nuit et remis dans la
circulatiun te lendemain, avec des quartiers de chevaux
morts de ta morve et do cochons ladres, d'après le témoi-
gnage même du préfet de poticc.

Nous reviendrons, a ta fin de notre ouvrage, sur ce catalo-
gue d'infanticsculinaires, snito natureitc du ~K'Mc.c/p e<

/<K'M<M~<MMf,donton avait sans doute essayé avant t'6ta-
btissetnent des/afM~McyeMM</oyMfc.

Nous dirons seutement qu'H nous a été fort agrcabic de
voir nos idées d'organisation partagées pur un homme aussi
distingue que M.M/M 6'WM<M-,quis'exprime comme il suit
sur notre brochure



< Nos tectcHMnou'!Muront gro do !cur donner qt<c!quM
citntions de t'écrit fort rotnarquxhted'un hommed'unju-
);cm''nt profonf), dircetenr du Musée de t'tndufttno betge,
ftn cctui <)'n a fint, dit 31. /MM<r«~ la (;ttcrre aux abus de
t'infj'ntrie avec unosiftpirituetfe ënergte, une verve si in-
(h)i~nbie,uner!))MMM pi<}uaotc,decetuicn<in qui devance
te ton [M, par te hardiesse de ses vues et !'on;}inatite de ecs
c<)))nf[)tiot)s.

\o<)< Mvonsbio!)qu'en rassomb)nntnot)s-mcn)c ccstémoi-
;jn:tj;('!i (!attcur!innscnrtprunterle couvert d'un ami, d'un
cdttc'tr ou d'un compère, nous ferons de ta peine & quelques
j~'r-ionne!); mais nous ne cachoni) point notre but. Tout
ho'tunc qui étudie et trnvuiHc on veritabto artiste, n'a peut-
être pM de ptu!) puiMant aiguinon que !o p)aisir do hirc de
la petnc a ses entiemis, a force de triomphes;de l'emporter
«tr s<:< rivaux 4 R)rcode talent, et de fermer ia bouche aux
';n\'ieux tt force de succès.

f;cta n'est pas chrétien, dircx-vou!– mais raudrait-U par
hasnrd, qu'un peintres'abstînt de faire un beau tabtcau, un
musifienun betoptiro,et un auteur un bon tivre, par chante
t'hrutieonc, de peur d'humitter la fnediccrtte jatousc ou mé-
chanto? Rtudrait-it ({n'U répudiastcnt )e.sapp)audiMCtnent<,
j['< ffHfim~es et )cs adhcsioMs,apr~ avoir tant travauté pour
)c.<~tcni)'?

.Uais le succti', la ~)oirc, la victoire ici-bas, no se compo-
<ent que d'apptaudissementspubiic<, et chacun en Mt d'au-
t.tut ptu!) friand qu'ii en goûte plus rarement.

Du restc,!to)Mn'éprouvons ici qu'un besoin, celui d'oppo-
Mrdes tcmotgna~cf favorablesa des témoignagescontraires,
t;< a't tribunatdercpiuiona juger de la valeur des dépo-
<t))m)s pour et contre.

Quand une foute de petits écrivains anonymes se crtun-
pounent a nos jambes depuis plusieurs années, quand on
pubtic des caricatures, quand on fbude un journal spécial



contre nous quand on public des brochures** et que Fon
imprime un poEme eu assez bous vers, pour prouverM
pubtic, que nous ne savons ni penser, ni écrire, que nutre
ignorance, notr*: incapacité, notre stupidité, doivent passer

en proverbe avec notre nom, il peut bien nous être permis
d'en tirer un grain de vanité, et de croire qu'on ne dévejop-
perait pas une si coûteuseartillerie pour assiéger une bi-

coque sans importance.
Nature Je peu de sucf'es des assaillants, nous ne voub))<

pas repousse)' tes secoursqui nous viennent du dehors; e'ea
pourquoi nuu< pubtiou!), sans Ht~on, le dernier paragraphe
d'un article insère duu!f le dernier numéro (le lu RtivuBOifÉ-
~~A~E CBi! TKAVAUX t't;B).)(;< ET CB t.'AMtUTt!CTUttB, signc )Mr
te oetehro ingénieur EuMOKD TE6!()!KMU.

< Le mémoire do M. Detave!eyea été pub)i<:dans un recueil
imprime à Bruxelles, dont M. Jobard.ce pemeur au juge.

1 ment si prompt et si su)') cet co-ivain a t.) puone si riehe
ade verve, de féconditéet d'éruditio)),a conçu te p!an, trace!c cadre, etdiri{{<S in rédaction.

< Dans ce rceuci) ( le Bu))etin du Musée de l'Industrie ),

Ici) ingénieurs, les économistes, les savantsbettes, travail-
tent avec unenoMpémulation et un véritable succès, à ra-cheter leur patrie dccettc réputationd'impuissance scien-

ti6que et littéraire, (tue bu avaient vatuc les compitatioot
et les t'ontrefaçonssans nombre de sa librairie.
t Dans cette Œuvre do réhabilitation, M. De)avc)c]re

occupera une place importante, aussi bien par !c mémoire
quenousvenonsd'cxamiuer,que par un autre travail suries
manomètres,uon moins cstitnabto, dansicquetonrctrouTe
cet esprit d'ana)ysc, cette rectitude do jugement, cette ri-

gueur de déductions, qui donnent aux travaux de cet in-

Le Ctomwt M~e, fondé par M. LonM Laburro, nn de nos
anciens tatarift!.

Facon dont J!f. Jobard ea<eMd' la <<MC«M<eM, par M. te doo,

tcur Vuttdenbroeck.
la lobardiade, poëmo en cinq chant), par )o poèteBora"



[;R)ucur, une utilité tcicntinquc et pratique qu'ott ne sau-
< tait teur contester.'ip

A ceux qui voudraient savoir ce que les penseurs aUe-
mands disent de notre brochure, nous donnerons t'extrait
)!)iyant d'une lettre du cétcbrc doctenr ~e/tc~, profcM)'tn
de science!) cconotniques et potititjucs, u t'univer~it~ de
M')':

< C'est avec un bien grand plaisir que j'ai tu votre inté-
ressaut mémoire. La matière que vous y trnitcxm'!) tou.
jours paru une des plus impor'uotesdccettes qui doivent
tifer l'attentiondes honnncs d'état, et lu tnauio'c dont vou<
vous en ctes aoquite, m'inspire une telle estimepour vottc
tatcut et votre esprit, que c'est pour moi une veritnbtc

!!Mtisfaetion de pouvoir vous en fetieiter. Ln profonde et
vive itnpresston que nous éprouvons il fa lecture d'une
théorie potitique et morale, est la seule preuve que nou<4

uyons de sa .vérité, et ta force de cette conviction surmonte,

a la fi)), par xa puissance, tous tM empechemeutset (c.s

raisonnementsque io préjugé ou la pai.siun lui opposent
coutinuez-donc,etc. »

L'hommede quelque valeur, douede quelque rënctioj), Mt
mômeCM baUcii 6!asHques qui s'étcveut d'autant pt'M huu',

~)'cn cmptoie plus de force pour )e~ briser sur le pave.
t). Guizot et dit « On ne duit ~ius mesure)- uujourd'hui, fa
jtaudeur d'un homme, comme ceuc d'un Ht~eti'.que, que
put le nombre d'ottHonis qu'il couvre de son ombre.

Vous t'avouons, si notre théorie n'eût pas été eottdemnc~-
et rcpoussec, & l'unanimité,par ht première assembléenota-
Mc t laquelle nous' !'avot<s soumise, nous i'cuMionapeut-
~tre husse mourir eu son germe. Cet cchec est fortaitiement
la cause du devcioppomcntque nous lui nvonsdonuë /ac!
M«/«!~o fCM<~ a dit Juv~ua). Le dédain et les it)juste<
UtCpris ont plus de part qu'on ne pense duos les chcf~-
d'<c')vredes arts, des sciences et de la littérature.



Erasme a dit « Au lieu do médire dos sots, je crois qu'i)
serait plus sage de leur ôter le chapeau quand on en ren*
uontre; car ils sont l'ouvrage du créateur, aumi bien que les
hommes d'esprit.

a
Us ont aussi leur mission divine à remplir ne Mt-ce,

nomme le dit si spirituellement M. Z~mot~ qu'A nousaider & compter le chemin qui nous fosons, en se tenant im.
mobttes, comme dM bornes milliaires, sur ta route du
prn[;ru!

Les sols, les envk'o'cet tes mcchnnts ont tcttrutititc, comme
tes cousins et tes moustiques,dans les pays chauds, ils tien~
xcnt le travaillcur en mouvementet en éveil, tout en t'em.
péchant de s'aspttixicrdans sa propre atmosphère. En gène.
rat.on tort dcseptftindro de.<;ho!'csnaturet)c!toutost bien
''H xortantdes mai)).s du créateur, il n'on est pas de môme de
t'œuvrc de t'homme,qui est pet/oc/tMoà /'M~M<.

Demandez au lrlus grand po6te,au ptusgrtnd peintre, au
plus grand musicien,auplus grandmecaniciet),s'ils sontpar.thitement satisfaitsdu chcF-d'Œuvro<n)'itsviennentde mettre
au jour, tous vous répondront, en portantta main au front

tH yuta quelque chose de bien supérieur a cette ébauche
imparfaite, que vousapptaudissezcomme une merveille. tN'est-ce pas t& le c~on'MM caractéristique de la po~c-
/<&<& M~Mt'o? la médiocrité seute est contente de tout ce
qu'ette entante.

N'imitez pas tes hommes d'ctatdet'Ang!etcrro,d'it)'t
a5<)ans,quisc sont si étrangement tburvoycs,enempcchant)es

machines de sortir de tour tic; ils croyaient sans doute aussi
que le {;cnie mécauiqtte avait dit son dernier mot, après la
J/«/MM~ et le Pome~ZooM. Cette erreur a ctc la causedo t'crcctioude toutes les grandes tabriqne-sde machines dit
continent.

Si les mé~ers étaient sortis librement de t'Angtcterre,on
n'aurait jamais sonsé à fonder les établissementsde Seraing,
'/« C'OM~o~ do C~wen~ <<o<~ <<fa~~ (/o .V«~o<Me, ¡'<~o~du M~t.f. ~e ~'o<K<.Z~oM~do ~o//e~a~ etc. k~
Les Anglais eussent été longtemps les seuls fournisseursde
machines de t'Europe et du mondeentier; car its étaient,en



«-l
)8tB,cn avance d'undemi siècle,et pouvaientfournir mieux
et & meilleurmarché qu'aucuneautre notion.

Celte fbute énorme du gouvernementangtais,que tes mi-
nistres actuel cherchent,un peu tard, il réparer, a fait perdre
des milliards a la Gt'ando-Brctagoeet privé d'une exis<en<;<-

assurée plusieurs millions d'ouvriers,qui lui demandent au*
jourd'hui, la menace à la bouche,<<<<~<!<'M<7o«ffM~atM.Voiht

ce que peut produire de malheurs, !a négation du ~Mf~'<~
M<~<t.

Il en sera de monte si nos gouvernants repoussent notx'
théorie, fondée sur la même croyance.

Ne craignez pas d'accorder la propriété pérennc à tou'.
tes inventeurs, par la peur de perpétuer un monopo)(
dans une famille; car la plus belle invention sera toujours
remplacée,en peu de temps, par une invention plus par.
faite, un monopote, sujet à changer de main a chaque gc-
neratioH, et souvent plutôt, n'est plus un monopolea redou-
ter, comme celui des majorais.

Jetez donc un coup-d'oeH sur ce qui se passe autour d<-

vou!, et voyez s'il est une seule industriequi ne se soit modi-
fiée et souvent changéedu tout au tout, en fort peu d'années.

R)s un propriétaire de ht'evet sur cent, n'est arriva a
(~crccr son xnentio)), pendant iO an! sans y rien chan{;et.
et sans avoir pris ou acheté plusieurs brevets de perfec-
tionnement. Pourquoi, direz-vous, comme tous les autre'
donner ta pérennité a ce qui n'a, de votre aveu,qu'unc durët-
limitée à 16 ans au plus? Nous vous demanderons, & notre
tottr Pourquoi ne voulez-vous pas accordercette pO'cnnitf.
puis qu'elle na présente aucun danger et qu'elle oftrc te'!
immenses avantages que nous avons enumérës ?

Pourquoivouloir limiter d'ofnee,ta durée de t'existenccde).
enfants du (;ënie,quand vous notimttcz pas tavicdet'enfant
que l'on présente a t'ëtat-civit? Le bœuf, le cheval que VOU!'
achetcxauraicnt-itsJe tneme prix à vos yeux, si tcurcxisteacc
était fatalementlimitéepar le vendcur?chbien te capitaliste
quiveutoïptoiterunbrevet ne veut pasnonptussavoirtcjour



de M chute. L'espérance doit rester ait fond de toutes Icsear-
) it'-t e' de toutes tes nnnca que t'on creuse. Les chance:' aléa-
toircs ont des channes secrets pour tous tes hommes, même!

pour les capitati.stes, (i'est pourquot le mt'M'MM~t d'into-ct;
:)\)nt()m))'aptK)int i'pt()6)-an('p,cst si séduisant, que i:'e:)t

~cut-~tt-c )& )e sc'd muycn de mettre, aujourd'hui, des mil.
tiod'; de capitaux pcut'ettxcu eircutatioM.

Si, en cet'notant, Hur~i.MaitunCotbert,il t'ompt'otxh'ai)
'tnsdoutt' ()"c t'esit't:)<! doit ')ppc!o' Ic M'oc/o ~/t'OM«.t
/<MMcf. i) n'aurait:))ors qu'a )evcr t'ctcndnut du M~Mtot)
(ru)tcr~t pour s'imn)c')'ta)tiicr.

i) n'ht'sitcruit pas non p)us a funder la y~tWM tM~ec-
/M<c, car il sentirait que testuut de ta vieittc Europe est ti)

et pns aitteurs. Vous nurex beau envoyer visiter /'o~tw<7/e.
~<<7M. et tous les ~M!7cMCM~ du moude, vou': ne t'y

Uouvcrex pos. You~ autcx heau faire des enquêtes, fonder.r
<!cs t'omitcsdcsecours,décréter, même une taxe des pauvre!,
tuns ces p:u)ittti{'~ seront itnpuiitMnts en t'ahscnne du (~ot't

CMMWMM, <]ui assureraita<:haeun ta proprietcde ses ceuvret!,
et detierait tes {j-ouvernententset tes richesde tout embarra'
de tout dcv'x: de tutette, et de toute crainte pour t'avcni)'.

QL'USTKM DES LDUTES DE LA PROPRIÉTÉ INTELLECTUELLE.

0)) t.tbrique tant de nvt'c'.nn~ourd'h')),qn'H a a vraimcni

ptethorc, crisc !iHcr«ircct d~Hmt de debouettMs.comtncpouf
les nutrc!) tnMrchanttiiicsjit H)u), pot)f6[)'ch), potn'(airegoû-
ter ses idcet!, se donne)* beaucoup do mouvement, otaHet

non xctncntOtt frapper à !a porte dos rares amateurs qui
existent cncotc, mais faire déposer vos produits surjeu)
tnbte d'' nuit c'est ce que nous avons fait pour obtenir
t'attcntion <)''nt homme dont la pénétrante et active inlclli-



gencc ne le cèdeqx la brdtantetmoBiHattonetata promp-
titudedu coup'd'uiii.

Nous regrettons seulement, qu'en sn qualité d'inventeur,
il s'arrêtedevant l'adoption eomptetcdc)n grande ctMcondc
tncsurod'oquitc generatcque nousproposons, pourqtietqueii
légers et rares inconvénients, très-hypothétiquesd'ailleurs
qui pourraient eu résulter.

Il nous semble voir un homme vûter pour lu suppression
de ln pluie, parce qu'il en résulte de la bouc sur tes trot-
toirs.

Les mciucurcschosesont!curspctits inconvénients, !cso-
)cit tui-memea ses taches et ses ennuis; il fait passer !a cou-
leur des chapeaux et bruni la peau des dames, mais il ne
tant pas te supprimerpour si peu.

La propriété foncicrcengendredes procès et des batai))e!
elle exige des huiMiers, des avocats,des juges et dcs-gcndar-
mcs, et cependant la propriété est la ptus belle institutiondu
monde.

La propriétéintellectuelle offrira certainementdes incon-
tcmonts simitaircs et nécessitera t'aogmcntation (tes moyens
de ropressiou.

ti y aura des procès de limite; mais heaueonp moins une
pour la propriété foncière car jamais la possession in-
tettcctuette ne se perdra dans la nu~t des temps, comme tx
possession (bnei~rc.

:Vous expliquerons tout cela, après la lettre que voici.

BfMM))tt, tt imtrt 1844, ti)[ heetet du nttttn.

J'ai trouvé hier soir votre très-gracieuxenvoi, et me sa)!'
jeté sur cefM <B«<'re de façon a la dévoreren une nuit. Je ne l'ai
jdusqoittëo, ayant commence il en goûter. Dopais les nuits où

tisnis Richardson et Fictdi)~. i'Ariostcet Lesage, je n'en avait
as eu d'aussi enchantées, qu'est-ce a dire? Je me suis anrpri<



inquiet A mon revêt), d'avoireu trop do tibertoà t'cgarddevotre
j/'nio et d't'n ose)' avec vos pemHM fommuon )ofait avocttx
t''))tintp))t'quan'tot)<t<'rcpnttd'cn)ntion<.

Mnis non conn:)!tr< c'est jouir par i'esprit cnmmonimer.
''<) jouirpar le cœur. Vous nous élevez nu deMtts de l'horizon
ordinaire de nos pcnscc: est-il étonnant que nouo ombroiteiont

!)\ ce ivresse )e «pcctado nouveau qui !'o<fro N nos youï.

Pour voi)' au loin, il faut n~cp~airentt'nt voir do haut. Lft
i(). '"ictcYf'C!! sont tOttJOUt!' <tUc!qUO ))CU dans te< n))n{;C! te)))'

u.)is!)at)<:cpfMt<M'eftp fait daoft le sein de Dieu, oottc co)et(c on-
j;int', hicn plus hutt<e et ))!us caohcb encore.

Tout tcctt'ur Kuntract' d nton sent, des obtigxtioM cnyers
t'autt'~r; les t)!J<'t)!)' sont <)'«utt)nt plus certainesque vous n)'o-

Yf/ ocoorttfi ht faveur d'otre pnrx'i )c' tout! premiers tecteuM de

votre ouvrage, puisqua j'ai le imnhfur do l'avoir pu lire pendttat
<)~fi vou!' )(! teniez '!))r )o tUL'tior. Or, voici le tribut, t'hotnnta~
)!j;<tt!YOtr'!tru!!hu)ubk'C)'vitt)U.r.

natt!: te ay:'tftttc (}<hx?fat do tn reconnaiManco du droit de

;)tf)f)rit'tf intc))eetuc!)o, perpHtnette: je m'inquiète dea M)tff<
))))/"yeM<;j'avai!! o<(! vont le dire duja, il me semble que vous
n'nvt'7. pas trouve a diminuer mes orninteB. 8eraM.jo a pt'Ment x

Oo;' usé en YOU! cunsciitantd'on ttirequctquochoM et de cher.
nhu) .) indique:- uo ootHmcncom'ntdo eotution H octtcdifScuho'' i,

H fiU)dMitdi)!tmjj;ut'reotro tci! barricrM qui xeparcront les

dotnainetdct'intt:Hi{;t!nf'c,il doit y ovoirtuoiMdepMnaHtepoa<
fptui qui on auit un chatup qui aurait pour toute obture un
poteau nvM A«'t'~f~yeMt<'o~yMM, que pourceluiqui franchit
uu foM~; il y a moina de mal Ii pmMr au travers d'une hoie

que par dessus un mur! Que HN. les proprictnirc! intellectuels i:

vouittcntdoncbiot) prendreMin do s'entourer do quctquM titMi

les, foMe, baie ou )nur, et qu'its en t'aMent les frais s'il leur
.p)att,oon))ne cota eatjutte; Mt'tocta les hardis protncnctirttotn- 1

leront a tout moment dao! do porfides pat'ds.toupt.Nou* not)' (:



fnmprenon' coci veut dire qu'il y a propriétaire et proprio
~irc, il faudra analyser l'intelligenceONtedogr6 d'invontioin.
Kuu! avont~'tWe<n'M~e, ct)o est trÈ<& reepectersantdouto, mais
fut ctto td~e-M~e, A quoi oervu'ait-eMo M elle ne Mtt pas etevo'
t.! enfante? Un Hn)p)cenrog<<trement~unopuMioation, dan< <*

~oMte"r, parexemple,MtpëneuremontofBeteUea)!quoique
hite a tant la ligne, serait un premie)' degré de possession.
C .st meuble do t'inteHigenoe,les meaMH n'ont pas de suite,
<)iM))t,jo croie, les junatea, il faut les garder pour tocon
«)rvo)'.

< Viendraientonsuito tes nourricos des iduo; it no faut pat
qu'elles apportentleur substancenourneiàreMn<en retirer det
droit!) pour salaire.

Puis, l'idéo marche aeute,a)oM sonlomont elle a <a p<fMM«<
ott~. Ptuatard eUoMra reantco dans toutes ses proportiont.
et, tuajeure, elle jouira do droits compter.

Je no saurais accorderles droits, pas plus que jo n'accorde
(c~honueum de l'invention, a celui qui n'a de pUMsanc'equc

pour imagineret ne sait pas r~auxer de même que c'est un délit
n!)Uonat de concéder aux ~<tfMO<e«f<le pouvoir do courrir-<u<

<ui inventeurs, de les dépouiller, et mettre a mort.
t Voua voyez, mon digne ami, que c'est encore de M«f< <"<-

foyeM qu'il tf'ajpt. Si vous vouliez ajouter quetquoohoM )<) d«<
<u! Yotro oeuvre re~ënëratrice s'en avancerait.

Autrechoie
Dan!) votre toUre au prince du fort da Marn, vou* oahut't

«'' inquiétudes~<ut' t'augmentation du pouvoir ~M capitaux, t)

taiton de l'extension do leur champd'opération.Il me semble,

~tc le danger aignato par le princeest ta. Ctt pourraitcontester
<)!te ce soit un danger, mais faction, te fait prévu, arriveraient
incontestablement. Imaginons-nous qu'H puisse y avoir une ee-
'-onde surface a posséder ici bas! Soit sous terre (si on trouve
un jour pur les puits do votre invention, toutes les rioheMe)!
')')'et)e enferme), soit au dessus de notre gtoho (si cela est im<-



~inabte), A qui seront ces biens nouveaux?aux capitalistes, n'en
doutez pas. Nous devrions nous jeter dam des profondeursqui
ne s'arrêteraient qu'a la métaphysique, si nous vouHons do-
duire toutes les eonscqueneesqui naissent de l'idée dw capital.
Jo m'en détourno avec etfroi, mais j'aurai en tnémo temps la
hardiesse de vous o(Mt' en Ao/ocotM~ une série de pentMea (lui
voudraiont q'to tn propriété inicttcctuette fut de /M~<eommM.
La pensée no s'olièno pas, conttno la matiuro; ai «~ est une ait.
teraine, qu'eite ait MB vassaux on ne vend pa!! ano couronne.
L'mvcntourest nu ticho si pnnt~gicr que tout <'o qu'U a tourne
en Maj<M'o<, ot dans votre saint rexpect pour les droite des enfants
do Dieu, faitctt encore, monsieur, que t'itten~a~ent les fruits do
tourdon)a!nc, il y ait une année jubilaire qui teerëint~rodaM
tM biens qu'ils avaient oreet.

tMa voix serait perdue dans t'! cha'nr de~ !ouangC!< dont vou<
êtes satud de toutes parts. Penncttet-nxM de vous assurer seu.
toncnt que le prix do votre amhie est infini A mes yeux, car
vous êtes de ces hommes qui pensent par !c c(cur, et je suis d'
ceux qui niment pour penser.

< Agréez i'oxprcMion sincèredo tous mes sentiments devoués,
et surtout celle de ma rcconntdssuneoprofonde.

J, Mm's.
o

,i

nans la propriété httc))ect')e))e, JB M'tfQUtÈTE nEs NM<
MtToifBxs,ditnotre spit-ituc) corrcspoud:u)t;)U)mot,)n)seul
tnot, devrait K)i)'e cesser ses mquictttdps; c'est que dcpui<
i64ansen An~tetcrrc,depuis SOHns en l'raoce,depuis 27an! 7,

est Bctgiquc, en UoXnndc et atHeor~ta question des MMM `'

M<7~MM es) résolue, pnr )o plein exercice de l'institution
des patentes et des brevets.

Depuis cent soixantc'quatre ans, disons-nous, les proccs
de limite entre to~pntcntMangtnis sontjnses, et tes 'vo!cur<
si s('v<)cmcnt punis, que tes ctnjxetements sur la propriété
industrielle d'autrni, deviennentde plus en plus rares.

r
Quand on voit te contrefacteurde la fontea t'airchaudcon.damne, celle auucc,& 2,600,000francs de dommagcs-interct!



fuvoiti'invcnteur.mnsprcjudiecd'unesomme bien piustbrtc
a pretever sur tous les mattres de forges qui ont employé

<ot) procède,cela vaut bien une haie, un fossé, un tnur protec-
teur.

Quant la graduation de la pénatite, cela concerne tes ju-

ges, elle peut toujours statuer d'après le tort fait au pro-
priétaire et le béncnee présume tait par le voleur. On n'au-
fait lias condamné tilt contrefacteurd'ahttnette~,te ptagiair''
d'un dessin, d'une romatx'eou d'ut) livre, a une si forte
!tn)Ct)dc,que le contrefacteur d'un procédé aussi important
que cetui de la fabrication du fer ù t'airchaud.

Vous craignes qu'on no soit plagiaire HU): le savoir, sam
le voutoir,qu'onnotombe dans des~a~*</c-/OM~industricts,
c'est ce qui arrive fréquemment, pour la propriété fon-
fict-c et mobiliére, mais on a coup6 court & toute excuse
))ar t'axiome de droit NCt. NB PEUT mETtiXTZR tu~oBA~c:
M LOIS.

ï.aco))ationd'une propriété industrieHc, artistique, t'n
fitterairc, ne peut Mf/<r MM e~o/, comme on dit, qu'âpre:) la
j)ub)icationofHelc))cde Farret~ qui la confère.

Que l'on oljjige les impétrants a donner encore plus df
ptfbiifitc a cet arrête, rien ne s'y oppose, rien même lie serui)
)))<).< facife et plus juste que d'exiger, comme pourtu conce~.
iion d'une mine, trois put'tications de la demande de brevet
(inns tous ses detaiis, et d'admettre tesrcciamationsdecetn
qui pourraient venir en revendiquer l'une ou t'autrc part,
en fournissant la preuve que le demandeur veut empiéter
on- le territoiredu voisin.Ce serait une bonne mesure d'oxë.
nution, un excellent amendement, auquel nous nousraHion'
volontiers.

H est vrai que ce droit existe aujourd'hui,non pas avant,
mais apn-s la délivrance du brevet, dont )e {;ouYcrncmc!n

t)u narunttt pas la moindre parcc))cen le délivrant,: il y a dé-
'-heancc si la déctaration est fausse.

toute ce qui concerne !'<dee mère, l'idée nourricière,



2?.t

.<c,act~t'ideo simple, t'tdce composée, a été parfaitement reM)h) parla Constituante. Une idée, un principe scientifique, à )'etM)
métaphysique ne sont pas susceptibtcsd'être brevetas.

H (au), avant dcprcMntcruncnRmtat'cnregifitremetttd~
l'état-civil,que rcufmtt soit fait.

On ne peut y pnSscntcr un germe, un <<itt)!), un embryt))),
une môle.

tt faut de même qu'une idécail pns corps', qu'elle Boit enfin
tnatëriatisëeMusfa fortnc d'un livre, d'un tnbicau, d'un mo-
dc)e, d'une partitiot),d'une machh)e,avnnt de eoustituer un''
propriété.

1! faut qu'otic MitpasMedudomaiucfnctaphysiquc.danste
domaine physique, du monde imaginaire daus )e tnotxft!
positif.

H faut que l'idée ait pris la forme du mcubtoavant de pou.
v"ir t-ectamcr la même immunitë. H fantenHn que !c verbe
Msoit(bitchair:est-ccc!air?P

Le nomdc~MM~W/~M~ec/M~cmanqttc peut-être dej~.
te.Me, en cela qu e)tc ne peut obtenir des droitsqu'après élre
devenue propriété matérielle.

Ce que nous demandons n'est pao si ëtfnngc, si ncnt, si
ctfrayaut qu'on !c croit; car cela existe déjà, et nous )')t.
vous répété souvent nous ne voûtons changer qu'un mol,
qu'un scul mot; A la propriété inteHoctueUe existante le
mot ~M~onwo en ~e~/Mo//e.

C'est de ce scul mot que nous attendons tes merveilleux
effets que nous avons cnumérc' parce que les capitauxvie))-
draient ators, d'eux-mêmes,Meonder icajecheresde rind'x-
trie, et qu'il jailliraitdu défrichementde ce nouveau monde



autant de riohCMO~ qu'i! en est sorti du sol, par suite de
la econnaieMncede la propriété foncière héréditaire. Cc)u
devraitêtre évident pour tout le monde, noue semble-t-il!

M. Neeus voudrait que ta propriété intellectuelle fut do
~pt'comM)' et que les inventionsconstituassent des majo-

Mts; nous ao partonspas si loin nos prétentions, nous répu-
ttions tout ~rivitegc,et ne demandons que la droit commun.

Ce ocrait fausser tn doctrine ù c~acKM M&M ses <BW~~
)~c d'instituer des M<ï/ofa~<n/o//ec/M~ct de rendre les in-
\entiom inaliénables.

Ce .serait préparer une révolution scmhinHcà celle qui
nons a débarassé des privitegc! héréditaires.

Quant aux <;apita!istes;au lieu de tes craindreet de redou-
.er tcm' prépondérance,comme on para!t fc nti<c aujour-
'i'hui, nous tes cnviMgeonsdans l'avenircomme les tuteurs,
les uMoeics et la ptovidcnee des inventeurs, qui ne sont
M<o<M~Mtetne seront jamais que tours serh', tant qu'ils
ne seront pas émancipéspar la lui.

Un conçoit aisément que quand le génie et le talent fur-
'ftcront un capital, auront une valeur certaine, présenteront
une hypothèque incontestée, le capital monétaire sera (bree
~u compter avec to capital intetteetuct, et ne pourra plus
~tnjMrerdo force, comme aujourd'itui, d'une découverte

ot~ee par lu loi, ni de celles qui trotnent dans le domaine
public, car it u'y aura plus de domaine pubtiu, te moindre
'ecoin de cette vaste friche sera soigneusement cultivé. Le
M))itt))istc ne pouvant plus prendre sera bien fbrce d'ac-
quérir.

Eh bien, il acquierra,direz-vous;c'est précisémentce que
ttoos espérons; des lors, personne n'aura le droit de se
ptaindre, pas plus qu'on ne se plaint des acquisitionsde ter-
nun qu'i) fait aujourd'hui; tous les intérêts seront saufs,



l'homme de talent sera rdmunéré sc!on ses ceuvrcs et traite
teion M capacité. Ce qui n'existe pue en ce moment,et ec qui
existera des que la législatureaura parlé, et la tégistature
parfern, car noua n'enlevonsrien um propriétaires actuels,
si ce n'est une portionde t'impôt qui commenceà les écraser;
les gouvernement!) partorons, CHr nous tour présentons uu
tnoyen sûr de combler le toujours croissant do tenu
finances, au moyen de patentes progressives, auxquelles
ttous voulonssoumettrel'immensesérie do propriétés scien.
tinquos, industrielles,artistiqueset commercialesqu'ott peul
<'r~cr d'un seul mot.

Si notre lionorablc correspondant a trouvé quelque n&.
hutosités métaphysiquesdans notre livre, nous croyomqu'elles disparattront devant te terre-a-tcrre des cxpticatiom
que nous venons de lui donner. Parcourir en une seule
uuit, le traité complet d'une sciencenouvelle, en saisir tous
tes arguments et tes corollaires,Nuit) paptUottoncntdans Ie<
yeux de la têtc et de t'esprit, est un tour de force qui nou)etoKtiorait moins de la part de notre honorable uritiqueqoede tout autre, mais la force de pénétration a ses limites, et
M. Meeus cependant a dépasse le but, comme nous allons le
démontrer.

Par eicmpte; il s'inquiète des mctamôrphotes de la pro.pncte intellectuelle, dans un avenir beaucoup trop éloigne
il songe aux arrieres-potits.ncvcuxde l'inventeur,et aux dis.
cusitious et règlements do limites et do MM~ ~</<w~M, ab.
sotument comme s'il était de ceux qui doutent de ta perfec-
tibilité indeËtne,et (luicroient t'industrie stationnairoet figée
dam ses formes primordiales; mais il n'en est pas ainsi, les
produits de t'industricsont comme ceux du kaléidoscope, H<
chaugcnt et se modifient sans ccMe;'unc inventionse super-
pose a J'autre, et en fort peu d'années.

Les revendicationsdo limites de la propriété intellectuelle
notfnrontjamais le même dédate que celles de ta propriété
foncière ;& quoi servirait-il de réctamer ta propriété d'une
invention dépassée, qui n'a plus ta moindre valeur; et puis



elle serait tombée, sans retour, dans )o domaine pubtio dés
(jtt'on nurait cessé d'cn paye)' la patente pendant une année;
cela coupe court a toute élection,croyons-nous.

Ce procédé simpHnerait singulièrement l'administra-
tion de cette espèce de propriété, qui aurait d'auteurs ses
MOt'ats spéciaux d~s quettc serait ëtaMie en droit, et ce
droit ferait partie do l'enseignement des qu'il en vaudrait
la peine.

Aujourd'hui ce sont tcBtechno!oguesct !cs savantsqui
sont appelés comme experts; car les avocats et tes juges or-
dinaires n'ont point étudié cette matière, cependant les dif-
faents inteUectuets n'en sont pas moins jugés, et tout aussi
bien que les différents de ia propriété foncière.

On voit donc que tout cela n'entraineraitaucun embarras
nouveau pour le gouvernement,qui n'aurait tout simple-
ment qu'& décréter, que

Li PROPRtÉTÉ CES OBUVnES!!(DUSTMBU.M,AKTtST!Qt)M, HT-
TMAtttES BT COMN)!KC)t).M,BM ASStMU.EEA Lt PHOMUh'E fûtt-
(:t):KE ET NOBtt.tÈaBET SOUNtSB AUX M&ttBS CHAKOBS.

B<tt SemttmeMe des ~ampag~es.

Ccjournat,qui a cru nécessaire de déclarer la guerre à
rmd)jsh-todans!'it)tcretdc t'Mgricuhure,devait déclarerno-
tre système impossibto ou du moinsentaché d'Ao~MM </<~

/!cM/ c'est ce qu'il a fait,
La A'eM<<M//e convient que par suite de la bonne intcHi-



gence des puissances, la propriété intellectuelle peut être

reconnue d'une heure & l'autre' mais ce qui l'embarrasse

< ce sont les droitsacquisdes manufactures aujourd'huiexis.

» tantes, dos comptoirs,des magasin!établis eu vertu du sys.qui nous régit actnettement. J

Le ~Wo~ avaitéprouvé le môme cmharrns, et nous t'en

avons tire bien aisément, en le renvoyant à certain para.
graphe qui lui était échappe; paragraphe qui prouve que
nous n'avons ni l'intention ni le besoin de toucher aux
droits acquis.

Nou<! ne concevonspas comment, d'après cela, ta 'S?~t'
HO~/o a pu s'écrier < Que dovioudronttcs produits fabriqués?

que deviendrontsurtout les millions de familles qui lien.
ncnttousicurs moyens d'cxittcncode Ja fabrication et de
la vente de ces produ.ts 2 La cause d'une parciitc inquié-

tude nous étonne; car CM h)i!)ionsdo familles ne s'aperce-
vront pas du moindre dérangement, et les produits fabri-
ques resteront pour ce qu'ils sont, car nous ne demandons

pas de rétroactivité.

Nous partonsdu jour même ou notre lui sera promulguée,
pour donner la pérennité aux hn'cntions nouvelles et pour
imposer la marque aux objets fabriques. VoUa te fond de
notre système.

Nousn'avons pas besoin de revenir sur les avantages et la
facilité qu'il présente.

Le concoursdo tout tes gouvernements n'est pas nécessaire

non hlus, car du momentoù fun d'eux aura adopté ce sys-
terne d'équité, si profitableau nse, tous les autres s'empresse-
ront de t'importe)* comme on importe tes bonnes machiner,
les bonnes méthodes, tes bonnes institutions, et surtout les
impôts productifs. `?

On n'aura pas besoinde force)'t'Angtotcrrc, parun blocus,
à adopterdes mesures contre le fléau de la libreconcurrence 1



dont elle souffre plus que personne,car rAngteterreest le

pays modctedes crises industrielles et commerciales et n'at-
tend qu'un moyen praticaMopour essayer de s'en délivrer.

La<S'oM/tfte//enc(aitpas nomme tes autres journnux qui,
))ttr< avoir consacréun quart d'heure à t'otude d'un système
élaboré pendant quime ans, le condamnent Mnsptus;)a
&M~c/My substitue son système a elle, qui panut lui être

vH))) sous la plume en terminant sa critique.

Elle propose le mode industrie! et commercial que les
~fM Mo~eo<ont adopté dans leurs petites boutiquesà prix
Btc, appuyé des préceptes do t'Evangi!e a Tu ne voteras

point, tu ne frauderas point, tu seras sincère,probe et ver-
)ucux.

Avec celle simple recette ta .S~M/o répond du reste;
or nlors vous verrez régner, dit-elle, la plus touchante fra-
ternité entre le mettreet t'onvrier.

< Le maître n'altérera plus ses produits qui, aujourd'hui,
:ont presque tous frelatés.

b A son tour, te marchand,y<~<~ des m~MMjaWMCtjoM
fc/<y<eM.f~ notcherchera plus a fe~cA~~ sur ces mêmes M-
siScnttous, il Ko trompera plus sur le poids et la me-
!ure, etc.
< Vous le voyez, notre procédé est fort simple, dit la

~M<<Me//o; et si vous nous demandez comment nous assu-
rons l'écoulement des produits consciencieux fabriqués

par des chrétiens, nous ne serons pas plus embarrasses,

nous répéterons ce que nous proctamonsdepuis dix-huit
mois /!n7M do l'aqticulture,abandonnez/'M«~M<fMet vos
a<e/<cf~ empestés,etc., etc.

En effet, tes procédés de la NM/<MO//« sont fort simples,
i t~toi bon s'occuper des tno'jons d'organisert'industrie et le
mntmercc ? Il n'y a qu'a les supprimer,-plantez des !égu-
mes et étcvez des animaux domestiques cela suffira pour
nourrir tout te monde, comme tes poules du phatansterc
pour payer la dette d'Angleterre!



Vous avez la goutteau pied,couperla jambe ot toutest dit.

Nous avons beau y mettredo la bonne volonté, il nousest
itppossibtcdo croire que la .S'M/Me//e ait lu le trayait qu'elle
critique; mais nous sommes certain que quand tous tes f~.
bricants et marchandsseraientdcs~o~MOfapc~ il suffirait
dej'innttration de quelques intrus, de quelques chevatieK
d'industrie, experts eu fatsincntion,pour les ruiner tous de
fond en comb)e. Tous les commerçantsne sont certes pas des
fripons;mai", parletcmpsquicourt,s'it en reste encore qnet.
qucs-uns d'honnêtes, et consciencieux its seront toa der~
nières dupes, les dernière!!victimes, – et voit& tout.

Le systèmede tatS'eM/<ae//c,qui consistea moraliser le mar-
chand pour remédieratout, est excellent sans doute et par-
faitementchrétien,mais on peut lui répondre par l'apostro-
phe de lien si suit reliais a une bonne mère qui recommandait
cu sa présence,à se-,enfants, d'être bons,honnêtes,obligeants,
connants et jjënereu)::–<! c~arc (/<:w<~ MM~/aee-e là ~M
~OM~ p0)<r /(M <9tK!~ do <« ftO

Chacun a sa manière de voir, dit-on ce qui est vrai au
physique l'est sans doute au moral Dieu nous montre l'un
pour nous enseigner l'autre, c'est une télégraphie que touf
les peuples de tous les temps sont susceptibles do com-
prendre.

Le créateur n'a pas voulu que nous puissions prétexter
ignorance de ses lois, il les a donc écrites a profusion sur
tout ce qui nous entoure; il u pous'6 sa honte prévoyante
jusqu'à t)cnot)s)iU!!St'rjamais manquer d'interprètes;c'eit
donc toujours par dct'nut d'attention ou de bonne volonté,
que nous nous iburvoyons, ou que nous nous indignons de

rencontrerau mura), (les myopes, des prcsbites,des touo~M
ou des aveugles, qui voient autrement que nous, ou qui lie
voient même pas du tout ceci explique pourquoi le rédac-
teur de la tS'<'M/<Mf'o, ne voit point comme M. Mtc/o<' CoM)-
<A~'<M/, qui établit, en ces termes,que ta question du pro};rH



social est ëtroitoment liée au problèmede t'organisation du
travail

'La recherche, l'étude et l'expérimentation des voies et
moyens do <'M'j)<M)<<a<<oM du <reea<~ voita le problème que
t'ëtat de la société pose au gouvernement. Ce problème, il
faut le résoudre ou périr. Que tous ceux qui, comme noua,
veulent conjurer les révolutions et les tempêter dont l'avenir
elt charge, se pénètrent de la néceMM absolue de la solution

t docoprob!eme;qu'it8 partent, qu'ib enseignent, qu'ils ttjpMent,
qu'ils pc'ont do toutes tours forces sur l'opinion puMique,
qu'ils préparenten8n le mouvementde la transformation qui
fera sortir dn corps électoral un pouvoir capable de sauverla
Mcioto des dangers qui la menacent.

U est bien évident, pour tous les observateurs impartiaux,
que les peuplesse trouvent dans un do ces impasses miHG.-
xaires d'ot't ils ne peuvent sortirque par une grande patyn-
jjcncsie Mciate. analogue a celle que le Sauveurdu monde a
détenninëe en abotissant l'esclavage ou l'exploitation de
l'homme par rhomme.

H ne s'agit plus aujourd'hui de l'esclavage du corps, mais
de t'esetavagode )a pensée, de l'émancipation des parias de
t'mtcttigcncc, de l'affranchissement des hommes de génie,
qui réclament te </fo~ coMM««, c'est a-dire la liberté d'ex-
pansion, on vertu de la toi divine, écrite, comme toute! les
autres,dans la grande bibie do la nature, où l'on voit chaque
Msenco, animatçou ~cgëtaic, grandi)-librement,autantqu'il
est dans sa destinéede le faire.

Vouloir forcer un chêne à vivre en caisse et en serre avec
JM arbrisseau]!,c'est s'exposerà voir éclater la caisse et dé-
molir ta serre; forcer les hommes intelligcnts et capables,
ces <:hene:! de la société, a vivre de la vie des ronces et des
lichens, ou des mediocrité!fsociales,c'osts'exposera des bou-
leversements sans fin.

11 est bien évident que tant que tes liens destinés aux es-



paliers seront appliqués indistmctcmentà toutes les ptantet,
des ruptures,des déchirementset desexpiions no cesserontt
d'avoir lieu.

Cela pose, il ne s'agirait que de réparer cette erreur fon-
damentale et de donner sntisRtction & toutes les natures, A

toutes tesintc)ii~ct«:c.t,ct) proportionnant l'ospace OMyM<<c~ ont ~<< à cp/M< ~M'e~M~MfeM<occupor.

Or, vous obtiendrez ce rcsuttat en dëc!arant que chacun
sera désormaispropriétaire ot fc~oMM&/o ses <BMC~
commechacun est aujourd'huipropriétairedo son champ et
responsablede ses actions.

KXPROPRfATMK MES tKVEXTMKSPOUR CAUSE DUTttJTÉ
PtBUQUE.

)[mpo«<MKttdu tytMtxe des r6cemp<a<et aet~oMtet.

Si votre systL'tnc eut ctp adopté, uou!! dit-ot), il J'époque
de l'invention d't pain ou de l'imprimerie, il n'y aurait donc
qu'une famittc d'imprimeurset qu'une famille de bouhtngers
dans le monde ? on ces famiHc!) seraient devenues dange-
reusement riches, ou l'imprimerie et la boulangerie n'eus-
sent pu s'etcndt'c comme elles !'0t)t f:ut et comme il pourrait
se présenter ptustard (tes cas analogues, il y aurait donc du
danger il accorder la pérennité aux inventions.– Bien rui-
sonne mais un m"t suHit pour faire disparaitrc cette colos-
sale ot))cction

t,'C~~M'<?/<~/~fC~ ~OM~- CaM~O ~'MM'~ ou <CMOM/
public, ~~CM«~</MMC~'M~ et ~~N/o <w~mM< car le
h!cn général doit toujoursprimer )c bien particulier.

En admettant même la MOK-cap~n'o~'oK de l'inventeur
'du pain levé, qui parait antëriettr a Moïse, puisque ceJcgistateur recommande aux Juifs de no mander que du
pain sans tovain – que scrait-it arrive ? Que tous les des-



ceudauts du dieu Pan, que tes Grecs croient l'inventeur du
pain, seraient tes boulangersdes quatre parties du monde.
Quel ma) y aurait-il,ai ce n'est que, pour l'honneur de ta fa-
)))))<< ils no mettraient peut-être pas do sulfate de cuivre
daus leur pâte, parce que oeMoMN oMye?'}

Quant & l'imprimerie, on n'aurait pu breveter que l'art
de taire des empreintes avec des caractères de bois; mais tes
raractcrcit metaniqucs,.mais l'encrage mécanique, tu presse
(\)indriquc,tachatco~raphic, ln lithographie, tautographic,
tay~'cm/~o~t'o eussent peut-être mis 6u, bien plus tût qu'ils

xe t'ont fait, au monopolede Guttcmborgqui, nous le ropë*

tons, n'eût pu être breveté pour le principe de la transmis-
oon de t'cmprcintcd'un corps sur un autre, mais seulement
pour les instrumentsdestines ù le faire.

K~gtcgcncrato:on ne peut breveter l'inventiond'unagent
on d'un principe naturel. L'eau, l'air, la vapeur, la tumiere,
!t- Ouide électriquesont du dontuinepubtic.

Huis on peut, on doit breveter tous tes instruments inven-
)< pour utinser ces ngcnts,ct ces instrumentspeuvent revê-

tir unemultitudede formeset se prêter a mittecombinaisons:
rien de plus juste que chacune d'ellcs appartiennea cetui
qui t'a conçue. Si ctto ne vaut rien, l'inventeur n'en retire
rien; si oHc est bonne, le contraire a lieu, mais toujours dans
)c< justes proportionsde son mérite, mérite dont te public
duit 6tre le juge et te rémunérateur, et non le ~ouverne-
tnent, commecerluins le demandent, faute de réflexion car
personne ne sait, ic ~ouvernem.ent pas plus que tes autres,
ce que peut devenir une invention, ni ne peut connaitre la

tnci.urcde son utilité et do son applicabilité, avant qu'elle
:nt été combinée avec tout ce qui existe.

~ous citerons t'cMmptesuivant.
« Un homme u trouve il y a 30 ans l'art de faire des rou-
)cau)t d'imprimerie, en metnnt do la mélasseavec de la
couc-fortc; i) n, par conscqucttt,rendu & ta société un ser-
vice aussi importantpent-ëtro que Guttomberg lui-même,
en rendantpossible I~mptoi des presses cylindriques con-



a tinues, qui tirent vingt milleépreuves par jour, au lieu de
ttnitie.

'Si cet homme avait, dans l'origine, demande une r<Smu-
nérationau Kouvernement,on t'eut renvoyé bien loin, sur
l'avismémo dos imprimeuM qui ne voulaicut pas accepter
xon précède.
e Or, ce bienfniteur de t'imprimerio est mort dam ta mi-
sereaprésavoirvendusonsecret.pourcentcinquanterranc!,
& deux ou trois imprimeur? de Bruxelles.s

Vous voyez bien que le gouvernement ne peutpas être
charge de rémunérer les inventeurs; car il en serait do même
de toutes les inventions à tour naissance.

L'inventeurseul en comprend,a peu près, toute ta~portce,
mais personneno veut te croire sur parole, et les plus sots le
traitentd'insensé et le font souventdevenir fou.

It faut donc laisser pteinc liberté aux inventions de se dé-
velopper sous ta protectiondes lois,

Ce moyen doit naturellementamener le morcellementiu.
dustrict et commorciat,c'est-à-dire, scparef et cnclore )M

propriété de c))ucut),en t'empêchant d'empiétersur cette des
autres.

t'cici in lettre d'un jurisconsulte, ptoin d'esprit et de
verve, qui critique notre système, n~ti!) qui ne veut pas
<{U'on t'imprime; parce qu'il s'aperçoit que son examen
~n'MOMM~'efpourrait bien manquerde maturité. C'est aussi
notre avis; tnitis comme nous ne voulons pas esquiver h
moindre objection, ))ou< le livrons anonyme, à nos lecteurs,
en faveur de ses oxeeUents arguments, qui viennent corro-
boret )e:< ttûtrcs.

< Mon chor Monsieur,

Lor<M)ue votre intéroasaute pnbMcatiomMrla propriété M-
teHeetuette a <M roniM chez moi, j'étais en voyage, car, voM
le navet, tes avocats pfenneat de: vaoanee<; les novateurs di.
Mntqueo'oetunma), qua cette trêve judiotairo et annuette;



jcpun'c, tM), que c'ott un bien. Pondant ce tcnapl, Jes clients
respirent, ot la chicane expire ou tout au moins MmmeHte; si

les j;cn< do robo sont, connue on le dit, une calamitépuMiqae,

tt'pst.on pa< bion heureux d'en être au moins detivré pondant

deux Ktoit tous les atM.
Je You< devnm l'explieatinn du TetMd que j'ai apporté à

Tous adresser met ronorotmcnt" do t'enroi que vous avM bien
teuht me faire, et te* obMrvatiotM quo vous provoquesde la
j.xrt do ccM qui vous tisent,ou ptntût de cewx qui voua étudie-
ront, commej'ai CMa)do te faire, de bonne foi, on faisant ab-
t)C);ationdo mex idées repues, en repoaNant tes prcooonpations
qui nout attiégent involontairement en pteMnco do systèmes

qui uouf étonnent par leur imprévuet nou'ctourdiMent parfois

pnr leur hordieMe.

t VoMo voulez la propriété inteHeetuette pousséejusqu'en ses
tjernieres limites. Est-ce pour mettre votre principe en action

nut! vo'tx ne voulez pas que tes autresprennent part, même a

vos pensées, et que vous n'éditer qu'a cent exemplaires? Je ne
vous fais pat l'injure do croire que vous soyez tout'mentcde la
MUiopMUe, cette maniocgoMtoquttttetepro~s et qui ctoaf-
ferait l'intelligence. Je rësnmc ainsi tun pmtée Ou votre livre
n'est ni utile ni fécond, ou il CeBt; <)an<)c premier eae vous avez
raison, vous puM)Mmetne B9 cxNnptairc~eatrop: it fallait &tro
fraochemeNt biM!ophite,dans la MCMde hypothèse ) c'oat un
critno do iMe-Mcictc do no pas répandre,et répandrea profu-
tiott, ()!'s idées qui doivent améliorerune foule do conditions
sociales, créer une cre nouvello pour riMteHigcnoo,faire quo
sun rt'gtto suit de oomondo, et familiariser les esprits avec son
Mtcnement au trônedo )a perR'ctiMtitehumoino, et do !a science
Ii arrio'oe de l'économiepolitique. Voas vous itnaginez facile.
tttcnt que eo dernierparti eut ct6 celui qu'à votM piace j'eusse

~ri! et je raisonne en homme dotiintere~~puisque, grâce a

Totrc Menveittanco, je suis du petit nombre des privilégies, un
des tnonopotcursdo vos idées créatrices, j'aurais jeté mon livre

sous la porto des palais, et sous le toit do l'artisan je l'aurais
);itMM daM la pochodit commis et sur te comptoirde l'armateur;
je t'auraisptaoc sur la banquettedu députequi représente mes
Meus comme sur celle du représentant qui ne représente rien;



j'on aurais alourdi le minist&ro le plus sourd, et j'aurais tant
toit enRn que le t'cre-eonocrit qui n'aurait pas voulu retarder
son sommeil pour tiro mes pa~es, en aurait au moins trouvé des
fragmentssur la teto papittottdede M moitié*.

Vous faire ta guerre sur un articlede forme, o'Mt vous an.
nonoo' quo jo suit pointilleux,ergoteur, avocatennn, mohc'ett
toms dire aussi quo j'aline voire livre et que je voudrais que
d'autres<~prouva<Mntaussi le plaisirquej'ai éprouve on tettMnt,
mais je 00 suis pa< )nat intontionnë <i je Mtais, jo ferait Mtt
une seconde édition do votre brochure et j'agirais eommo je
Tous le dix'tis tout a t'heure; car tant que votre tyotètno n'est
pas adopté, votre intelligenceest indiviseavec moi, je puis ex
u<er et en abuser A mon grc, Mttf A l'auteur a avoir le sort de
Watt, Carcoi, Jaequart, etc. Jo~rMamiem n'esKe pas d'en).
ployer to tempsque je vous vole, a par!e)- de votre livre, j'y
viens.

Quunt au stylo,it est d'une Hnesse, d'un lainer-aller pteinde
charmes, i! faut quo l'auteur ait dans ta tête une encyclopédie
thecnotogique.

Ce que vous dites do la concurrence est malheureusement
trop vrai, et quoique partisan de la liberté la 'plus Htimitee,
j'avoue que son cn'us est fatat au commerce, c'est comme si

pour respecter !a liberté de chacun, on donnait à ohncun le
droit do faire ce qui lui p!a!t, on retomberaitdans l'état de na.
tnre.

Elle est fatale aux travaittenrs.Voici un exemple queje me
pOM

Une manufacture dans une toeatite occupe 200 ouvrierx
et fournit ses produits a la consommation, avec desbonencM
)nodcr(~. L'ouvrierga~no 2 francs par jour et le fabriquant
prospère.

Un concurrentolléché par t'aisa'noe du manufacturier sur.
['rend lcs secrets do la fabrication et vient avec 300 ouvrieft

Nout <tvon< fait tout cela.



s'établir dans la môme tocatite. Dès lors la somme des produite
est tujterieuro a oello do ln consommation. Le conaommateur
veut encore il mcitteur tnarct'o et le nouveau venu MMe le
prh. Lo moyen to [)h« facile pom' iui est do diminuer te prix de
journée, c'est le centime additionnel du tMinhtrodes finances
M) ))M)tM. Le promie)'producteur baiMO do son côté, et voilà la
journée à 1 franc )!)) centimes. Ils n'ont pas remarquéqu'ils
tt'ont rien fait, car ia baisse de prix n'a pas augmenta la co')-
!iV')!t<ton. On baiMO encore, l'ouvrier est remis a uafrauc.
Alors arrive la fatoneation, la dcHanco pubtiquos'attacheaux
[jro<)ttits; les deux manufacturessont frappeetaH o<Bur, )a moina
puissantes'éteint mais los 200 ouvriers que dcvteanent-Da?Il.
vont otTri)' leurs bras au concurrent énervé par )a lutte, pottr
M cottimeft. A i'inetant les ancicmt ouvriers ont à choiHr entre
) acceptationde co salairo ou la faim. tta choMiitont t'obaiMe-
tocnt du tataire, ntai~ les 200 autres tt'avaittourtt sont livre: an
<)ct)nt))pnt et aux t)orreur)tde ta misère.

Up~rN sur une plus grande cchctteet muttipiiM, vous trou-
teret puut-ctro la solution du ta question du paujXirMtM, vous
saurez pour quoi, plus il y a de fabrication dans une localité,
plus il )' a do )ni<erc, pourquoi le )u&o cfftr~mo vit a côté de la
(thtshideuM pauvreté.Étudici Litte, Paris, Lyon, Londreo et
)!anc))Mter.

» Avez-vous trouvé !'a))tidote do la concurrence ittimitee?

Ce que vous dite* do la propriotti des uattvret de t'inteHi-

genco est do toute vérité et do toute équité votre domenstra-
<ion me parait irréfutable.

t Mai:, encore un coup, avet vous trouvé la garantiecontre
le vot intellectuel?

CroyM.vous que l'appHcntion do votre eyatemepuisse avoir
lieu bruxquetnent, sans transitionsot MM bouleversements. La
société on ce )non)ontmono,n'e<t-o))e pacen travail d'enfante-

ment son opérateur, o'eBt le danger oouteve par la detreModu
pauvre.

N'avet-vout d'autre rentede il lui appliquer que la péren-
nitM? Pouvet-vou:te prctcnre d'une manicre nbsntuc?



t Voici do bonne foi tes inconvénientsque je rencontre dan)
ta pratique.

»
Suppose!qu'une invention utile se découvre. H est imposti

b!o que le principe échappe a t'analyse des autres. Ceux qui ne
Mot quo per~etionneurs, tes génies <!ccondairo)', s'emparent de
t'mavre du créateur, et lui appliquent un morvcittcuft portée.
tionnemont,alors, do denx otmMs l'une, il faut 'ou étouffer le

perfectionnement, par respect dit a ta propriétéde l'inventeur,
ou t'accepter et respecter aussi ia proprmtodu porfectionneu)'.

e Dans le premier ca<, vom ret0)nt)ez nu miliou des abus des

anciennes jurandesque voua avet tMtt'if; –dans te second ca<,
vous enlevez do fait, la propriété de l'inventeurque vous enten-
de!! protéger avant tout suivez le raitonnoment do perfection.
Moment en perfectionnement et où arriverez-vous. Vous ren.
trorct dana te oorcte fatal dans loquol se ment invinoibtemettt
l'industrie

Puis vou'dites: les brevet)! tcront perpetuets)A quoi donc

tort la perpdtuited'une propriété qu'on morceto a chaque ins.

tant par to perfectiounement?

t Si ces brevets se tranouottentde générationon génération,
où en sera-t en dans deux <ieete<; t'un aura un brevet pour
la fabrication d'une charrueperfectionnat'autrc pour la mou-
turo, l'autre pour la cuison du pain -on ne pourra plus vivre

saM la pormiMion de ces industriels qu'un d'eux s'arrête par
bouderie ou obstination, voilà l'univers MO'Hme ou réduit a en
revenir aux glands nourriciers do nos pères. Croyez vous que ;i

un homme trouvaitpar exempte le seorot de prolonger la vie

humaine (t'caude Jouvence), il pourrait impitoyablementet a sua
gré lui, ses enfants et ses descendants à perpétuité,disposerdei

joursde notre pauvre espèce ?

x
No serait-ce pas assez que la propriété de Pinvention s'étei-

gnit avec son auteur? c'est rentrer dans !e droit naturel. Les

euceessiona sont une invention fujoeste au génie, l'homme qui

reçoit une fortune toute faite de son père, n'en cherche pas h'

Kout tvom <!cit!fci<e point, je nt'ftitft t ne pas d<Toiry MVtttir. ~j



ttorieuMtMent âne autre, il laine Ma intettigeMeo o'ondortnir.
Votre aMunitationdo la propriétéd'une découverteta pro.

Mrit'tc d'un champ, d'une maison, ne me pnratt pas juste; –
celui qui les pOMeden'empêchepa< son voiMn d'en poMeder âne
;n)Mi tondis quo, dans votreordre d'idées, celui qui aurait in-
tc~tt'' h conttructiondo la maison, pourrait ompAcherieo nutrM
de t'en construire une également. Ce ayoteme, up))iiqu<5 d'une
mMtiure absolue, enfanterait t'egMamo social, ta piue grande
JM cattOMttct.

r J'opte donc pour votre brevet emphiteotique, mnit j'opte
MM pour <'Mpnyta<MM~Mf oeMM J'<~<7<~~«Mt'OMe. ~af«<'

~«MtM «tpremet/e.r e<<c.
*U ~tudrait un gros livre pour répondre u votre opuscule. je

vous adresse une !on~uo tettro, «ubiMOt-ta ootntuoune eervitude
ioherento a votre propriété intellectuelle.

SOPHISTICATIONSCOMMBMtAMS

t'n journal de Paris publie un tableau veritabtement ef-
frayant des denrées les plus habttucHemott ra)M6ëe.s par
l'industrialismeactuel. Nous no connaissons rien de plusélo-
quent, pour détennhMr les gouvernementsa sévircontre les
fraudM commerciales, que ces sortes d'exposés où !a vérité

.0 montre dans sa nudité la plus brute. H ne se passe pas de
j"t)r maintenantque la presse française ne signale (ptctques.

Km, tnt~t il !'<'mpeehede venir t'y toj;~ d'en tnuchtr le teyer ou d'en
t''t')))w)ctfru))<; p<r<onna ne pmt défendre t Mn voitio de pttnttr un
jx'mtnitfi n)t!t ce teot )« fruits et non pal l'arbre, qui ont une tttcMr
~i))e. C'ett ainsi que la ptoptiete Mu<n<)redoit <tfe entendue, t« ~ui-
ioct t'ttitecott mtM te fond doit rester4 t'tuttuf.



une<t de ces cpouvantttbtes découvertes. Combien de temps
faudra-t-H encore pour que ceux qui sont chargesde vcitfcr
!) la santé ct&ia mo)'ati)énubii<}uce,ouvrent les yeux sur des
fraudes qui attestent do ht port de ceux qui s'y livrent une
f'ruaut<5 catcu!ée, une perversioncotnpt''tc do tout sens me-
ta). Voici la liste prcsentcc par le journal t'P~tpe~.

< P<t<tt. -On y fait entrerune quantitéd'eauplus prandoqu'il

ne doit en contenir. On y toete aussi du autfato do cuivre.

< F<tfH)<'<.–OnyutotodM farines avariée~ onynjoutodMonr-
)tonatcdcn)agnetio,duboratodo(!OMde.dubi-carbonatcdosoude;

on y mcie encore de t'ntbntre en poudre et jusqu'à du puherin
')e porcelaine. Lo fuit c~t que uous avons tous les yeux, en ça
too'nent. la pronicrc de ces deux preparatioM, et que sous le

xtjtjtort do )a Mnnehcut' ot de la Rncmc, elle est d'une ressom-
hhmceparfaiteavec [a plus bctto farine de fronent.

x .S'c/ gris. On y )t)e!o do la poudre de pierre <') phttro, du
!t do varech, des oc)<! <tc tourne, dexinfectcs pt)' un ehtorare.

x blanc. On le mctange do <ct do Yareoh.

//«t/<' d'olire. – On y fncto do t'huito blanche et de la graisse
<t<' votaittcs.

6'<tMOM«a~c.– On l'augmenteavec do la glucose, ou sucre
ttc f'n)c; avec du sable ou de ta fécule.

Potr~. – On <:)< diminue t'ar~me avec do la pou'trc do tour. r

)<'n)t\ de pain de chenevit.
F<tt. – Se fabrique avec do t'cau, do l'alcool, de l'acide

ta) trique, des baies do sureau et du bois do Campcchc.
C«~< Avec des fruits secs et du Hrop do Meute a!ton(;M

d'eau. i

B«?«*. – Avec do l'orge, du sirop de fécule, et du buM en
j))scc do houblon.

FtM~–Avec des vinaigres d~eaude bac, allongea d'acide
sulfurique, d'acide tartrique, de vinaigre, do cidre, do bière.

JE<tM~c/?<'M<<<'c«tM~.–Avec des sels do cuivre, deptontb
nt de tinc.

J!fo«fat'<f< – Avec du tourteau pulvérisé.
6'otM«'A<'M<. – On tes Ye)dit parte enivre.



F<Mt~des eeft~MMM. Ou les verclit por le cuivre ~atc-
mfnt.

fecM/o de p<w)MM ~e~e. – On en augmente te volumeet
le poids par la poudre d'atbutre, dans la proportion de <! a
;iou)' cent.

< .V<e/. Lo démon de !a fraude est parvenu à tivrer eettf
dc-nree au commerce sans que les mouches it miel y eoient pour
<p)c)quo choM. M. Clievaliur, vieo.pr&udottt du Comité de 8atu-
britc publique, nous a attesté que, dansuoo visite faite che, un
cjf)citT do Paris, il avait trouve un baril rcntpH d'un miel, a )<'

cot)f''ction duque) pa< une aboiuc n'avait t)'avai)t<}.
Chocolat. Voici la rccetto do l'horrible substancequ'on

vcnft commo ohocotat iv bon ntat~tte. Nous la donnonspour t'edi-
fication do plus d'une sorte do nos teotcuDi.

Pourdix-sept livresdo chocotutdit de snnt<5, c'est-à-dire sans
~dcu)', on prend quatre livres du plus mauvoiscaono, <i'i) est
avurie il n'en vaut que mieux, un peu de canonnadeet de ta
farino de pommodo terre, puison y ajoute, non pas, comme t'ont
dit quelques journaux, du suif, )nai« ce quo Ics fabricantsde
) handcttcsontcvent comme trop impurde dessus leurchaudière,
quand la gMisscest on ébullition.

f Lo cttoeotat, dit do première qualité, M'est guère moins re-
butant. C'est do la graiMO do mouton ctariRee et du suero de
(juatriemoqualitéqui en font la basc~ toujours avec du cacao df
rebut. 0

Il est bien vrai que sous t<: régime de la libre concurrence,
perfectionnée au point où nous la voyonsaujourd'hui, il n'est
pt'M possible It un honnête homme de rester dans le com-
tnurcc.

La moitié des chimistesest occupée u découvrir les frau-
<)Mquo l'autre moitié in vente, et comme ityapiusdeprofit
a inventer une falsification qu'& ta signatcr, les chimistes
aduttcrateursremportent autant sur les chimistes ana!y<teurs,
que les fraudeurs t'emportent sur les douaniers en génie et
en activité.

Dernièrement une adjudication de blanc de c~rusc a lieu



()0t<r ic chemin de <<:r, plusieurs concurrents se présentent,
ic phts bas prix remporte;mais le plus ctovc arrive une <!ok-
d'ucide nitnquc & la main, et s'ecne i Donnez-moi !eaéchan-
ti)tfHMdu carbonatede plomb de meseoncurrents; s'ils sont

purs comme le mien ils seront entièrementdissous, s'ils ne
le sont pas, ils sont frdutea par du M))fato de baryte! Bit.
perience &ito sur table, on trouve 75 p. c. do baryte do))!
Il céruse prétendueà bon marché,et sur taqueUe te Fournis-
seu)' aurait encore gagne 50 p. c.

Nous sommes persuade qu'il en est ainsi dans presque
toutes )c~ tburniturcs faites par adjudication c'est une con.
tëquence do !a iibre concurrence tant prûncc parJM écono.
w<p.~ qui ont perdtt le droit de se dire po~MM; cari)<
ont manque tout a Rut dc~o/<~Medans leur conceptionet
dans leursécrits, comme nous allons le démontrer.

Ln po/<W~Mc, d'après l'académie, est un homme expert
dans l'art de gouverner, fin, adroit, prudent,et connaissant
tesintérctsdespouptcs; d'âpres d'Mt&e~ in politique es)
t'e'ipcricncc apptiquce a )a direction des états; d'après J?«
~MM<TM, c'est l'art deconduire les hommeset les affaires pu.
b)[(}ucw d'âpreZ~~ c'est !))-< de rondroune nation heu-
reuse, et d't)p)'c.s ~«epM~MM,l'art de bien gérer les affaire.
de ta société.

0)', pcut.on !t'appe)er~ccMOMM/c~o/<7<~«cquand on pro-
clame lu !ibertc<7/<M<7e'c en font et pour tous?te /ot'Me~~a<ff
et /o/Mc~Mpf n'cst.it pas le cri de < sauve qui peut! *d'un
homme fatigué de retenir la digue d'un fleuve sur le point de
faire irruption et de aubmerget'' !a contrée ? est-ce savoir
gouverneret administrerquelque chose que de jeter le mon-
che nprcs la cognée ?i'

Combien ne va-t-il pas fattoir d'années et de catastrophes
pour détruire le mat que les pseudo-économistespolitique!
ont fait depuis trente ans, en proclamantla libre eoKCMf-
«Mea? Les braves gens ont prouvé qu'ils ne connaissaient
ni to chimie, ni le cœur humain, ni l'espritmercantit.Ils en
savaient, peut-être, moins long que saint Louis, Fran-
çois t", Cotbcrt ot Turgot on ~coacmt'o~o~t'yao. Comme



uns tncbitcctM en savent moins en ~owe/yx' (/Mc/ <~tfe

que les tn'chttentes MOMfo~MM et Ay~<M/<M< Ces dem
t)e))c5 scicttCMn'ettticnt cependant point inventées de leur
temps.

On croit que notre cri d'ntartnc n'a pas de rctcuUssoncut
:n).deta de nos frontiërcs, qu'où lise ce que les journuux
fratt~ois en pensent, et que )'on compare!

Nous disons depuis longtemps que )o régimede la librecon-
currence est un régime detoitabte: qu'il met en lutte tous les
inf'-rett, qu'il excite )a guerre au sein do )n Mcictt; qu'undes
rcsuttate do cette hostitito permonento, e'Mt de forcer tMeox-
cufrentft il recourir nux moyellsles ph)B honteux pour su battre,
et pour s'écraser, s'ils le peuvent, La fraude est une des n~CMM-

te! de la guerre indu<trip))c. Pour faire cotoprondt'eles dattgprt
de )a concurrence anarfhiquo, nous aYons voulu, aux d~oon-
ttfatione théoriques, ajouter les prcu ves ntate~eHos, et nous
!)veo!t nuB un )u)Mi&ro de< faite nootbrcux qui pourraientfaire
douter les eeonuntMtMeux-toetnexdo l'excellence du principe
~u'its proetatnentencore. Nous continuerons u enregistreravec
soin toutes )cs fraudesqui eeront tignatëci:, espéranta ta toogue
que t'opinion publique, les ehombres et io gouvernement fini-
ront par s'émouvoir de tantd'abus, et par mettre un frein il rau-
daco des falsificateurs.<'

Le .%<c~o~«r et ta Co«Me médicale do J?</o« publient uxc
note do W. Ft~MOMt,~«'M«c< <Mt- /<t ttfcfo de <'«MKc p< f<e &<!<-

ycfarc ~AM/~M~~at' /e siropde ~CM/e~ et M«'~M'<</B j~oMtMff,
< <<<!y)«'M)Ot<fe, <<e., feM~acdt par /o wo~ <<o/ecM/o. Notxeï-

tt'.i;'ot)0 do fcHc note les ftnta tfxh'antt
On vend pf) ~M«t /)<tM~ connte euoro pur de canne OM )ft-

betteravo, un tuutnngo qui contient une ({rattdn quantité de su.
f cre do fécule.
't Co mdtanpe est entièrement hopropyc a la fabrication dea

tirops; il est impossiMo de tcctari&o' avec t'atbutnine;Mva-
leur r&jtte est d'au moitM ~0 pour cent au-deMOUsdu. prix ou-'[uet il est livré dans to commerce.



n On vend également,'ons tadénomination de sirop de gomme,
de guimauve, etc., au prix do 80, 90 centimes et 1 franc ).t
buuteille, verre perdu, des compositions qui ne contiennentpn.
un atome de gomme, ni do suoro de canne ou do betterave. Ces
prétendus sirops sont légèrementacides et rougissent le papier
de tournesol.

Ces Faits sueront au .%MC<<~e<tf les réflexions <uivante<

eOn éprouve du debout et do la peine, on voyant combien la
fnxxJeMt H~nieuM; ci))' ta faMËcation,co VM!n du commerce,
se glisse partout. H n'y a pas do substances destinées à noa phx
xin)u)Mbes<)i))f) où elle no pénètreMor~tomont, t'en Mphittique.
au temptOt') nous sommes, jusqu'au premierdearemedM, cotMi

que ta matt die rend n~'eMaireavant tout autre, to «tore ou le
sirop. C'e<t /) notre ioau qu'ont tien ces hon«m<estuperoheriM
peu de ge~< sont assez ttabitM pour signaler l'artittco.Qu'il est
it souhaiter de voir onnn le gouvernementrfipmner d'autorité
d'aussi sales abus, et arrêterdes oxcè< qui ont aussi leur danget
Telles "ont les pensées que fait naitre ù l'esprit la tectum do la

Motc do 31. Ptgnattt.

Ce ne sont pas seulement les particulierset !M journa-
Jistcs qu! s'emparent de la qucstion des fraudes comtner-
t'iotci!, ta chambre des députes et la chambre des pairs de
France ont déjà retenti des mêmes plaintes.

Le vicomte ZMoxc~oyeen a fait le texte principa) de son
discours dans la discussionde radressc, à propos du premier
paragraphe qui annonce que la condition de /OM/M les
cAMM-vde citoyenss'amélsoroot t'~oe.

Bieu que le noble pair soit un pou vif dans son opposi-
tion, les vérités qu'it proctomon'en sont pas moins des véri.
tcsutitesaconnaitrc.Envoiciquoiqueséchantillons légère-
mcnttnitigës: ·

< Journellement metes a la population, dit-il,nousvoyons se'
souttranoM.Et lorsque nous on sonnnes les témoins, nous conRf
<nor!ons les ministres, emportésqu'ils sont par to tourbillon des
affaires, dans une erreur fatale au pays et à eux-momest Hai<



a)o)!t Li quoi bon )o gouvernementreprésentatif? La tribune n<*
'fMit-eUo pas plus nuisible qu'utile si elle était t'echo de la
flatterie?

Lo gouvornurnent parlementaire a-t-H donc Mt'! inventé
pourquo te pouvoir s'endormit au son trompeur do tuonteuMs
)')Htm({e<?

Non, la chambre des pnlrs, jo )o croia, nB voudra pas enra-
t:im'r !o ministèredans oue falalo tdouritÉ et si notre tribune
fut institude pour donner <) /'c~<')'cM'force an cabinet dans M
'ii)'!o)natie, et h<M~n; pour son adminiatrationd <'<MMfMMf, clio
i'a encore ct<5 pour avertir le pouvoir do ses erreurs.

La rea!it6 do cette prétendue prospérité est donc loin da
re~tintMot',suivant moi, et je vaM te prouver, au tableau pre-
tcnt('' par le mtniittero dans le discours d'ouverture. Les oouf
frances de< populations, bien loin d'avoir diminue, soit dam
)');riHutttiro, soit dans te commerce, soit dana l'industrie, ont
t'tf'' bien plutôt en augmentant.

< La vérité, le tainiftero et la chambre la voûtent, je n'en
doute pas. La voici

L'agt'icuttaresouffre et ploie sous te faix d'impôts croissants
Mot toutes teo formet. Le prinoipal reste le même, o'Mt vrai;
ti)!)i! te< oontituei) additionnot): ougtnentent d'année en année, M

n't point que, dans que)quM departonentt, ils ont depastO le
principal, et que, terme moyen, la contribution foncio'e est
itxjtoseo do près d'un quart en sus de eo qu'elle était en t890.
t~t-co ta de l'amélioration?

Maio qn'a-t-on fait pour t'agrioutmrcen ette.mëme? QueUeo

vastes ponede!! a.i-on concuet en ta faveur? Que):grande tra-
vaut a-t-on crées pourdonner de l'occupation aux travailleurs,
ou): tcrramieM, qui, <ur ptutieuM peinta du territoire, M!U'
Mtent quo leurs brao soient utitités?

'RcboiM-t-onles <nontagno*?Dëfriohc-t'ontM? millions d'hoo-
(«rM do landes ou de terrains vains et vagues, dëMohonentqui
alimenterait tant do familles agricoles pton~de* dans la plus
tUrettsc miMfo, faute do travail ou d'un travail <uf6xamment
rétribué? Songo-t-ona CM irrigationsqui MoooderaieNtd'autre*



mUtioMt d'hectares? S'occupo-t.onde mettre enfin un terme 9

cette opération cadastrale, au moyen do taquoHerimpot serait
aussi proportionneUetnentqu'equitabtement réparti de dëptt.
toment adupartcmpnt, et paraitrait moinsonéreux danabeau
eoup do contrée!)? A-t-on prit en serieuM considération la

réarme du régime hypothécaire si universellement reotam<!e?

t Et dans ces écoles primaires rurales, eitt-co qu'on y donne
l'instructionet le {{oût des choses de ragrieuiture~ afin d'atta.
cher a cette noblo profession les populationsqui com'ont et se
précipitent dans les villes, où nUc< croient trouver un salaire
plus considérable, et ou et)c.< ne recueillent, )e plus souvent,
sous l'apparenced'un gain ptnaetove, mais casuc), quo la nnMre,
la déception et lacorruption?

B Pour cette immcnMpopulation agricolo, en quoi donc appa.
rait cette amélioration? Continuitéet ag~ravatioM de charj;M

on pleine paix pour le propriétaire, et pour le travailleur déser.
tion do )a culture, iniquité dc salaire,et quelquefois i)Muf8eanc<
do travail.

» Voyone oo qni M paMO dano le commerce et l'industrie.

D'abord te nombre des faittitMB'accroU d'année on année.
On porto a l'lus do 700 celui do Fanneo 1843, pour le seul ddpor
tetnentdo la Seine.

M. Dubouchogo passe ici en revue )e< souffrances do l'in.
duetrio vinicole, do lafilature, dea forges au bois, des Boicrift
francaiMM qui sont menacée* tt'uno catastrophea cause do l'im.
portation des soieries c)unoi<ea dane te Nouveau-Monde,où jus.
qu'a présent les soieries françaises avaient été sans rivales.!t
cite l'abaiMement du chiiTre doit exportationsgeneratM, qui,

pour Cannée 18-i3, est do 128 mi))ions.

<f Co n'est pas tout, dit-il. Cette fatale concurrence dont )t
gouvernementne parait nuttotxent se préoccuper,ne noua amè-

nera bientôt que des ruines, pour l'industriel commo pour )<

travailleur.
a En effet, quo voit-on?Le hideux tnbleau do nombreux négo.

oiants ayant recours a !a fraude pour luttor contre la concur-
rence earence qu'ih se font. H y a em~eM~'OM dans le com-



n~'rco et l'industrie, dit le discours du trûne; et moi, je dis
~t'it )' a bien ptutûi anarchie et cmduite ttes-roprehenxibte.
le ))to')vo. Otnqucjou)' ruvt'tciMfraudes les plus coupables.

C'est de t'<M-Me ~oM& dane to vin;i
De l'iodo dans le ttet i
Du sull'ato do cuivre dattj le pnin;i

Du chtOtnatode ptoubdan: tt: th6, etc., etc. i
C'est ainsi que )eco))so)))tt)<)teurest oxpOMonne.
Les savons sont pour la plupart, un motango de résinc, do

~tn' xiticeust! ou atunxnousc, de craie, dechau)!, do pote d'os
(tf Mcu)e, et de corps ({rat) les plus dégoûtants. Les SHYO)))'

~!]~i))s attërôs sont ceux eocot-e où il entre une grande quantité
de uin-doux, d'huito de lin ou de ticsomo, au lieu d'huile
d'olive. Partout et en toutes choses la fraude, au préjudice du
!'o)t!!onuuatcur et du négociant probe.

L' fMtCf~t't de «M MOfc/tatxM'M ft ~~ffo~~efMt nn fait mat-
hcM't.'uiientettt trop certain. Pourquoi? Parce que la fraude <.u

m'k'dans une inBoitc do nos produetictM.
Jnd)! dans ces temps air j'admmiatration ne M vantait f<M

t'' t)-<' on pt'ogrM, il y ava!t des !oia «overM et dos rcgtctncot"
~t'ou t:\t:cutt)it, contre toutes ces fraudes, contre les tendeur!!
dt'pain a faux poids, et contre teofat!tiSc!)teu)'$de< aliments du
)~);))c. H y a, sur ce grave sujet, des edits de Charles Y, d*'

(!r)~')) VU j'en pourrais ntéme citer contre t'ëtiragc des draps.
Mai! il présent, a peine punit on d'une tegere amende

fHupoiMnneurpublie et le (tcbitont do pain a faux poids.
Le fabricant qui, par le tnentonge et la fa!sif!cation de sn

f.t)))'ic:)tion,fernte a Mn pays )o débouche do contrées entierot.
!!n)i);neesde ses trontperies, ne r<"ite-t-i! pas également impuni?

Kt l'on nous dit que la condition do toutes les ctMses d<'

~'hoyens a'aMctioro et s'étevo ).

MoMicurs, si le cabinet ne ~'Mt pax montré MncicMt do pof
~'r du t'ordre ttaos tes production))do rindustric, a'Mt-it prcoc
ça)))'' duvantago do t'orgonixationdu travnU ? S'ett.it preoccap<i
dotuciiorc)', d'NKurer, d'élever, d'cnnohtir t'cxititeneojoMma-
!u'n: ()c cette ctaMe'itumcuM,do cette population fraoçaitc, qui



ne vit qno do son travail? A t.it, en6n, songe & ce que j'en) 'ni

l'honneur de proetamer pétulant la session dernière ai cette tri.
1*

bune c'est la droit ait ~'o<'a<7 de t'o"vricrdans toute société
bien organisée? Lu bras do t'onvrior est toute sa propriété mai)
elle est sacrée, l! a besoin de t'exploite)' quotidiennement,Mm
aeta il mourrait. Jadis l'ouvrier appartenaitdes corporation'
dont les syndics surveittaicnt tes besoins et l'assistaienten lui

~d

procurant du travail. Mais a présent, quand le travail manque.
ou quand Ju salaire est insuffisant, qu'arrivo-t-it?. Kt que
t'ost-i) pnMf;' a Lyon, en !831 et t834?

t<

t est tempsenfin d'agiter moins )os questionspeM~wM,et de 't
te préoccuper dp< questions sociales. Pom'qnoi ? Je !c dirai fMn 't
chôment parce qu'il y a 33 millionsd'êtres en France que 'j
ce'! questions«)c<«~Mon d'organisation du travait tuft'ctent biM
))!usqt!C les (ptestioMpolitiques;2" parce que ta est te nombre,
nt qu'il est prudent de ne pas tnisser au nombre a rd~ter ce que
l'esprit, le savoir, t'intetti~enco cxeroeo doivent seuls rectct:

enfin, pnree <[ue )a religion, notre divine religion qui t!t ~r~

toute charité, nous ordonne do veitter it co que la condition de Il

xoi) frères panvrcs et vivant de lour travail soit améliorée. `

Le jonr où cette amélioration aura tien, je rendrai grcK,
)noi aussi, au gouvernement; jusque-ta, non.

~i
,1

Ii

N. MoK.~n, puHieiste distingue,et qui marche M Ja tet<
·

des ri!furl1)nlcllI's de ta vieille économie politique, s'exprime
comtnc il suit, dans nnc tettrc adresséeun vicomte Duhou-
t;ha(;c, xur ta questionqui nous occupe n

C'est on suivant te véritable esprit du christianisme que
I~

nous voulonsassocier les bonmcs,organiser le travail, et obtenit r~

une répartitionptus équitable des'biensquo Dieu répand turbla
terre, non pas iieutetnent pour les plus forts ou les plus habita,
suais pour tous, sans exception.Dans certaines contrées do t'Eo.

ropc une grande partie de l'espèce humaine est, assurément, 'ff
beaMooup plus tnathenreuto que ta plupartdes espèces animato
qui vivent sur te mémo sol. Certainement, si telle avait été h l,



rotonto do Dieu, otto M trouverait formottement exprimée dons
Evan~iteet dans les toi~ de ta nature, et it a'cn faut de beaucoup

quo cela soit. Oa s'était fait, pondant to dix-huitièmesieuto, de
tret faussesidéessur les anciennes républiquesde la Grèce et de
ttotue, et, mathMrousemcnt,eo fut do litqu'on partit,en 80,pouf
organiser une Mcict'5 nouvelle. On proctatMa la liberté du oom-
!net'co, (lui a produit l'impitoyable concurrence et des fraudes
~usque-ta i)tou)'c!t duns los tonp!! moderne:; ta /<tef/e, pourto

ropriëtairo,non-seulementd'user et do jouir, ntait d'abuseret
Ju détruire; la libertéest souvent contraire aux droits do la na*
mre et det' humMute onprootamndonc ta liberté du <fa<!0t<–

ti httait, dtMit-on,restituer aux hoonues qui vivent do lour
t travai) ta libre dMpOMtion de leurs bras, de leur industrie,

t espècedo propriété dont t'etabiiMetncnt do~ corps et tnéticM

et teur regtetnents tes avaient privés. )' – Au lieu do reformer
teutoncnt te* abm qui, a la faveur detjurandea et des maitri-
tcs. !étaicnt introduite dans les aMociationf, on brisa les asso-
ttationtottes.mcmM. On éparpilla, on itota les individus; on no
rit p:tr quo, pM te fait ntemo do leur isolemont, les travaittours
raient se trouverta <nerci;du capitaliste, qno l'exercice de la
iitjerto supposeau moins une existence assurée par *e travail,
't que totravaittui-montonesauraitêtre garanti sans association.

M y a un niveau que la raisondespouptosnoddpassojamais.
Som-ent-itss'énervent et M eorrompont au moment où l'on croit
~u'it) commencent il s'oofairer. On sont donc ces grandsprogrès

~uc nous avons faits en France depuis cinquante ans? 11 est cor-
tain que la génération notMeUc n'est guère plus éclairée, on
matse, quo ne l'était cellodo H80, et que, sons une foute de rap-
))0)'ts, elle vaut beaucoup moins. On a souvent donné au peuple
françaisdes élogesqu'il no méritait pas. Ses pootcs, ses orateurs,
tM pubticistes, l'ont beaucoup trop natte. On n'a jaunisou d'an-
tre intention que celle do to tromper. Tous les joursencore, on
tise lui dire que, depuis cinquante ans surtout, il marche a la
)ttc do l'humanité, et que rEuvope est sans cesse en admiration
'tevant lui. Maisoù sont donc les choses si morveitteusosqu'il a
faites, les grandes lumières qu'il a répandues dans le monde,
!M belles institutions qu'il a fondées? Il n'a pas même su se
donner un hon systèmed'enseignement! On lui dit qu'il a rem-



porté de grandex victoirM, et on lui apprend a les chanter!
Sam doute, il cet utile qu'un peuples'exerceau maniement do
annet, et qu'il soit toujours en état de <o faire retpeeter. Mais
it ne faut pas lui taiMercroire que les vortux guerrièressont le,
Mu)eo qu'il y ait nu monde, et que les combats et les batailles
Mnt )o plus beau cote de la eiviHMtioo. I) ost temps, enfin,
d'éclairer le ).eup)esur tee YdritaMetintérêts, qui Mnt déjà tf.
rieusementcomprontM.

Voici In réponse du nobte pair

Il Monoieur,

e Voua voulez attirer t'attention sur les c)a<Mx taborieuMt
qui fOinent les 33/84 do notre population, et vo)M ocouperet
vo<t tecteuM dos inBUtution) qui, en atuetiorant !eur situation,
leur «Mureraient un travail constant.L'O~oMMOh~ ~Mt7.
f'o~t un but que vous oheroherota atteindre. La révolutionde
1789 a oru favormer)o travail, et rendre l'ouvriermeilleur,heu.
reux et libre, en t'aN'MnchtMautde tout les Ueua de cea antique!
corporations, vieilles il est vrai, maH qu'il eut fa)!u t~MMxt
~/<M-m~- non <Mtr«t' elle s'cst trompée. L'i)0)n)nc isolé,
l'homme pauvre surtout, est faible, impuissant et, preMopar
le besoin, il paMoprotnptoment sous la domination de l'indus.
triot, du manuh)otur:er, do l'entreprenour, qui, pour arriver
ptut vite a la fortune, abuM trop souvent do son isolement, de
an faiMeMeet do sa misère. Vous prouverez, monsieur, que )o
liberté et le bien-être pour )o faiMe, )e prolétaire, l'ouvrier,
)o travailleurenfin, no Muraient subsister que dan< )'aMOo:atiot)
et Mu< la tutolle et taMtrveinanced'untyodio immédiat et pa.tornel. Je dianis a la chambredes pairs,danssa <ëanoedu 3 avril
dernier "Amë)ioroM,meMiour)),taNtuat)onde<e!aMe)'pau.

~re" Je suM peu d'an.) do donner det droits potitique~ auxtMYait)euMà lu journée, car peu leur importo on Mènera!.
NaM eo qu'ih voûtent, o'eft d'avoir da travj:), coMtanuMat
d<i travail. MontronB-noaa soucieux d'un soin aussi More. L(-
bras de l'ouvrier, messieurs, c'est là toute au propriété,ot UM
vérHabte proprioto; ma:< une propr:et6 qui, comme toutettea autre*,demande a etro protégéeet exploitée.



a ChacunM demande comment ont pu d!tpar)ntre<i focHement
)< divers gouvorncment~qui, dcpuh un donti aieete, ont passé
mr ta France. La rai<onenc~t6i)npto',à mon~avM: c'eat qu'au-
f'un de CM gonvernementon'a JamaisMngo & lier 0 Mn existence,
par des înttitutiotM toct'a~M~ les diverses etaMe) de la société.
Qnc)quotindh!duaprt!')MtM)ne))tpouYMent voir, MM nul doute,
icurs iotc~tx comprmuis dans ces changements de ~Kurea au
~tuvoir; ntais tM fantitteo, tnait! )m communes,mais les ptwin-
'-c.<, mais tes maMMn'y avaient don a défendre, rien M perdre.
C'étaient pour elles seulementd'autres nomsqui arrivaientdans
ie-i grande)) chargct, M partageatont les honneurs et levaient les
itnjfùto. Tut Était a tcun yeux tout !e changement rien de p!utt,
)ifn de moins, On concevra dune leur profonde indifférence.
L'occupationdo Paris, do son hotd-de-vIUoet des Tuileries de-
vait décider la question.

L'AMC)))M<!e Constituanteeut pcut-etrode bonnes intentions;
mais elle M sopara aprM avoir détruit toutes los iottitation!M-
cia!us, et n'en avuir orée aucune. On fait Mnner haut et fort les
ntotede Hbcrto et d'egatite,qui sont si chersa la o!aMe moyenne,
mais qoij'~qu'tei sont vides de oet)«poMrte<otaMeitaboricuMs,
«vides d'un travaU constant et assuré, et qui ont besoin, pour
jouir r<it!ncmcnt do oetto liberté et de oetto e~a!i(e, d'institu-
tinns sociales.

t Les hommes diittin~ueitpnr !our 6duoat!on, tetre tumioreB,
h-uM richesses, ou qui sont plaoés daM une positionélevéo, n'ont
rict) it craindre do leur état d'isoMment ih peuvent et savent
ubtenir protection, eltsen ont besoin; n)ais les hommes des etae.
<M ouvrières n'ont ni le pouvoir, ni le temps d'user do leurs
droits potitiqueo. Ce sont des institutions looiales Mutes qui a<.
turcroat OM droits et les deftit'drontpour eux.

L'Ëvan~Hc veut quo !o pauvre Mit protégéet secouru. Une
bonneorganisation du travait assurera ce travail, ce pain quo-
tMt'ta, dont l'ouvrierhonnête ci'ttiiMuOouxpoartui, et surtout
pour M fannHo. EUe le protégera encore contre la rapacité de
ceux qui souvent abueent do M ddtreaM et de 80n isolément
)'our lui faire ncocptor des salaires insuffisants. Ces in<titution<



«Ot)h!M vous en proMerM la nëccMttA, voua te). formnktM
mémo. Dieu xocondo vos effort"! Voua le Mvez, monsieur, (ouo

mes vmnx no peuvent que vona suivre dans cette œuvre de
patriotisme, do dovo&mont, et de charitë vraiment ~vangd-
tiqac.

t Ln feHgMM pour fondement do t'6di6ca sociiti; le droit en

tout et pour tous.
Vicomte DfMtrouett,

t'tir de France. a

On voit que le mal est généralement senti, mais on voit
aussi que le remède n'est qoc vaguement présente; cepen-
dant on en approche <te plus en plus.

H est onriem d'ot'-icrvcr le mouvement d'ébullition <)c<

idée:' dans la coupRUe de l'opinion, en attendant que /e/a<f
!«' fasse.

C'e~t pourquoi nous continuerons a décrire les atturc<
des diversesopinions en présence,d'après lit ~Moe<'<$'e, qui
ne sait se décider ni a combi~trc notre thë'o'ie ni a t'udop-
tcr, commete/'o~ff~M~deLimogcstuiena fait tereproche
en ces termes

« ?{os lecteurssavent que ta ~M<'cf<<e/)<!c~y«ese plaint
t fréquemment de ce que les journaux de Paris )te parlent
<pasd'ct)e.

Aujourd'hui le CoMf/'MrAoAye vient dénoncer une omis.
t ~ion phM (;ravc.

e Le C'oMn'Mf &ûA/o :), comme la D<~MOc/'<~<c,des remède!
a proposer contre les vice< du commerceet de l'industrie.
» Ces remèdes, il les a vainemeut indi(j))M la ~mooM/«
~ac<~Me~ dons toqueUe ont trouve ptace beaucoup de

» velléités de réforme industrielle, n'en a point eu pour te)
idées énoncées por le Cb«fT<erAc~û. t

Nous ne sommes en droit de lui reprocher son silence,
q')c depuis que la ~</Moofa<Ma déclaré que nous ne per-drions rien pour attendre, et que nous sommes assuré d'a-
voir tout perdu. Nous avions bien pressenti que la /~M<wo-



lie trouveraitnotre s\'t.)cn)e beaucoup trop simple pour s'en

occuper, ta bataittc scroit hop vite finie, les vieux généraux
aintcut passionnément les contbatf, parceque la paix les met
a la retraite; nous le concevons surtout de )a part de ceux
qui font le coup d'cpee d'une manière aussi Ix'itiantc que
~Moe~<o,cc dont on peutju(;o- par t'mtictcqui suit.

Dfous avons porto de la guerre decun'cc par le ~Y«<<o~< au

commercefraudeur, et nous avons rappelé toutes les turpitudes,

les vois, les entt'oiMnncmenttet les crimes commerciaux cnu.

n)o-<s par notre confrère. Le Nationala voulu prouver le légi-

thnitu de ses attaques, et certes les preuves na lui ont pas fait

dc-faut. La fritiqne do notre anarchie comntcrciute et l'exposi-

tion d'un nieillour systèmed'ct;h<u!(;M, 'Mt ta une o-nvre dif.

Rcitt'; nous somme)) hcuren]: de trouveraujoud'hui <fM<n<.n7a<-

res dans une toche que nous avons longtempspoursuivie sans

mucun secours, et nous examinerons avec intérêt ~K~M~yt-a-
MW/tt'fM ~« seront /a«M Mtr ceMe MN~efe ar~Me.

Lo commercenous exploite et t<ow<rote, souvent tncme il fait

pis, il nous MM~Wfe. De l'oxidudo plomb dans le vin, du sul-

fate do cuivredans le pain, de l'iode dans te set, du chromait'

de ptombdans te the~ etc.; tous ces poisons sont malsains, quoi

que puisse dire le journal du C'eMMen'e, q~i dffcnd les mar-
chands. Lo A<t«e<t<t< s'est preocfupe surtout du préjudice réel

qu'ont porté a nos relationsextérieure:! tes fraudesTnereantites.

lt faut avoir teecurano de te dire, M/f<t~tte <-e«~<M<~

f)C< f<o<, de tt0td«t~, {~t)M<Mer<e<t, de oe~~of/ttM'fnc,etc.,

ou s'il n'accepte les produits français qu'atee une deBancc

nnisi!))e au développement de notre commerce, c'est quenotre

< onnuerce a trop souvent abuse de la bonne foi do t'ctranee)-.
tri encore nous avons ette des faits qui ne peuvent laisseraucun
doute aux pa) titans les plus intt''rcMcs du eonnnercc anar-
chique.

< JI est teutpsenSn, s'écrie te journat radical,de chercher uu
remède aux ahus; il ne s'agit do rien moins que de prévenir

ta ruine comptctc de notre crédit it l'étranger, et do sauver de

se*, propres excès notre commocc extérieur en protégeant

i'honneur national.



YoyoM ce que propOMMt les journaux

tLe&e et le ~<t~'otte/demandentque tous nos produits des.
tines« t'otrauger portent des ~<t~«M /oAn~o indiquant a la
6)ieroriginoet ta qxntite do la nmrehfntdisc. Seulement te &f<~
voudrait que cotte mesure fut faeuttatiw, espérant que t'avaa-
tago obtenu par les fabricants qui adopteraient une marque
forcerait naturettemont les autrea A toivrocct Otonntc. Le
National, j'ct) conBant dans )'cfHcac:tcdes marquesfacultatives,
voudraitqxo ta uteitut'e fût i<t)post''e par ln loi a tous les fabri.
cantt, que la quotité des produitsfût veriHecpar ia douane a ta
sortie du territoire, et que toutes tct) marchandiMs qui sotroH-
veraicut en deliors dcf! conditions imposées par lu loi fussent
<mp<<oy<)MeMco<ff/tOMMt'M.

Il L'Unirers et te jum-nat to Co~tMet-co demandent que têt
tnarchand~t f'ofi.st'nt mtt't' eux h'nr potice, et qu'il so formo enFrance "unn vaste asfuciationde probité eommet-ciate" quisnf.
nra po<t)' rcpriuter tuus les abus et retaMir l'antique renom des
négociants franoa~

Lo CoMMefto, en entendant les propositions du National,
est entré dut)s une ii.tintocotct'o; il a virenteotdéfendu les te)M
principe~et, <(' )into)eranec d'un orthodoxo, il a tancd contre
fon cOMfffre toi fuufiff'sde )'an!)thc<uc.Vo'M porte!! atteintea h
tibcrtc du commerce!Qu'est-co donc que la liberté desmar.
chauds, s'its n'ont pas le droit de vendre du coton pour do h
laine et de voler les acheteurs? Vous voulez que to gouverne.
mont intcrvicnnt- pour protéger le eonmtnmateu)' contre les
fourberies (tu commerce? mais c'est un mo~en d'inHuenco de

plus entre les muins d'un pouvoir qui n'en a déjà que trop?Ce que demande le ~~cKa/, ce qu'il t-octame avec tantd'int.
tance, tout ceta e\istnit jadis, et ta révolutionnous a délivres
Dieu morci de co vieu\ r'~hoe r~tetnentaire qu'it va exht~
mer dans un passe déjà bien loin de nous. Est-ce que le
Aa<«)M<~ voudrait rcMUM'itorles offices domof~M-yo~M et{f<wwx'/«~ f~ et de bière, de coM~f)7eM«-tM~MM(~ &eMW

/)'<!<< <<cM<typt<M do teM~fc salé, de CM cardes-jurés qui
devaient se prononcer sur ta quatitudcs etoO'cs, y apposer un



jitotnb avec tcor nom et surnom, et fc)!'o connaMrc M ta cou-
jpttr était bon cwjM~'< teint, de ces antieoBJur~ qui devaient
Ydriftcr m e))f< nvoicot t'aMnagc et la !f)t-geuf exigés pour
chaque genre do (iMUt?. Tout )'(!chnfoudagede ce oyateme

r')'tenx'ntni)'cest tombé en mOno temps; le jour où t'inuti)it6
des ft~temcnt)' de fabrique a dt~ feponnH, tM bureaux de
viMtp ont cfM<5 d'oxister, et, chose rcmafquaNc, ils ont été

cutupriB dons to mesure qui a prononcé la eupprcMion des

<
t.'ontmunautd!)et des inspecteurs, t

r < Voitt) bifM les objectiona de no* Kt<f0f<rultras.Dca qu'on h)Mr

j.ropo<e un moyen d'antctiorerteeort du peuple, d'empêcherque
r )c!i <raHcant< votent le consommateurou l'empoisonnentde teur*
( <)ro;;))eB, ils vous accusent d'e~M~r à /a M~'Mdu commerce et

d'' vouloir reMu<oiter/e<abus do <'a<M<Mt f~<Me. C'estdoncquel-

que chose do bien retpectaUe,aux yeux dujournnt!eCommerce,

~uc la liberté <<e ~M~re< te/ef/epMM<e?Etpuisqu'il no veut
'` {)«!' qu'on prenne des mesures contre !M volours en boutique,

pourquoi ne <e plaint-il j'a* également toKqa'on arr~to !eo vo-

tcun de grandschemins?En rappelantquetquet titrée dont l'u-
` tage a vieiHi, e<pero-t-i) donc nous effrayer aveo des noms baro-

quM, comme nwc le mot Ct'oqMemitaine on fait peur aux en-
faotB? Si )e jour où t'on a supprimé les r6gtcn)ehts de fabrique
et les cot'pofatfona – ce qui n'est pas regreftnbto–on a Mp-
pritne en même temp* tous los bureauxdo viBUe et leainspecteura,
on a eu grand tort; on auraitbeaucoupmieuxfait, tout en dë-
fruiMnt )o met, de conserver Je bien, car c'est faire œuvre <tM-

pidu, quand on détnotit uuediRee, do n'enpaaoomerverles ma-
tériaux utitet. Maiet es cho<cs ne M sont point passées comme )o

rapporte le CcM~erM,qui fataiBo sciemment son histoire; nous
avotte encore les inspccteurs et les deguotateuM, les tna!trc<-
Kardeit et gourmets de vin, les controteuM viNteurt de peti<< gâ-

teaux, de pain, de viandes et de poissons, et assez Muvont ils
entravent, au grand déplaisir du CMKtMfca,taMintetibertode*
marchanda,en saisissant dans lours boutiquesde8 vins frelatés,
du pain qui n'a paa te poids, des gâteaux empoisonnés, des via))'
de* gâtées et du poiMonpourri. Le Jt~Moo~n'a donc pa< eu de
peine à battre sur ce terrain son adversairemaladroit.



"It t'omit donc do ~fe/o/~wM est, il s'agit détendre et de
~)rti6or)n aut'veittancequ'oxcroo )o pouvoirpublio danat'int~t
do la société; il a'agit do purgernotre conmcreedos piratesau.
dacîeui: qui infe<to)t)can)at'ch~)))tf''rieur<ettestuarch~ëtrat).
go' Noa adveroairM xavont tout aussi bien que nousqu'it o'M<

pas ~KM<<aMici f/e <~&/<r /e< cer/jOfa~'otMft les règloments de
fabrique. Kouit nu dentandons pas qu'on intpoxo au fabricant tel

ou tct procédé, ni qu'on lui prescrive i'UMg'odeoot outil de
boisa la ftacc do octoutitdc fb)'; non pc~ctionnMVoainBtt'u.
ment~ ant~tiorM votntcthodca, UtM de ~ot~M /e<ttteMt~'o«t<~
la science, tfMvnittct, vous Oeo tibt't's; maif! Uttofoio le produit
confcctio))H<et j)r~t a étro livré- n tM conMnuuation,nous de.
mandonsque t'nutoritc socinlo en conatoto la qualité. MottM, si
vou<voM!M,du coton dans vos ctoi!'esdctaine; maiaqu'aM
loyale extantjtitte indique au consomntatcur la qualité de oo qu'i)
acttote co sera un ntoyen d'introduire un peu du loyauté datx
to monde do )'0)t)'borio!),qu'on n}'pe)tc le pommerce.

"Faut-if faire vurincr par le gouvernement !o~ marchandiM-
dMtinccs auxtnnrchècjctM'icurs,t'omtnc le propose to~a~'cM~
ou vaut-il mieux cnniicr ce t'ontrùte a !a vnfto association de
probito <;0)))t))e)'cia)o que pcopoM le CommM-ce ? 9 Les doux ad.
vct'M!ro< «o roprooheot n)utue))enn'nt de présenter un ttysteme
impt'oticnbto. M.tis te raisonnementdu Cc'M)M)M co et curieux fN
qui est itnpt'utienbtc~ selon lui, pour i'fxtnxuistrntion,est on ne
peut plus fat'itc pour )c< ntarchaxdo. Voici ses ptojtrM paroles
Le moyen do t-ccot~uetir le (jtoricux tenoxt dont jouissait
notre eoxouct'ccuo )M')ttit pns diflirilf' j que les fabrit-'antsfe
xuiMtimcntnux dounnicri! dont le Aa~eoa~veut faire dos ex.
perto, ~M't7< tao ~<'fM<'McM< pas ~«'MMc Mo<c/t<ttt~t'«' /o/«/
~««te /f<!Mf/t<t' notre /)~M<t<'ro pour io pouvoir, il ne faut que)o voutoir. Qo'aucmx' marchandifio fittoinceno putMO fran
chir notre fronticro! Eh! c'ejtt prt'cisoncnt ce que demande vo-
tre adversaire. Alors que venez-vom tui parlcr e tte ({cno oïCM.

sivo, d't'ntravo nouvcllo it l'essor de t'induttrie? tEt comment,
s'il vous p)aU,)M fabricants {'ourraicot-itooxcn'crphttfacite.
ment ln police que les onptoyo!'do h'htt? Les douaniers, dites-
vous, n'ont pas ta science infuse vous voitA bien onbarraMe!
Pourquoi faitM voua doncM')nbtat)td'i(j;norcr~M'<7ya<~Me.!y<r<<-



tMf<~ <~<<<eA<< <t la <~et«tMe,ottout aussi capobtce qu'an fabneant
de vérifier un aunago ou de faire une analysa chimique?Votre
objection est une mauvaise défaite, et !e~Ve<«wo<a eu raison
de vous dire que votre proposition n'aurait d'autre but que de
distraire t'opinion et de la détourner de la bonne voie on ta je.
tant dans une route sans iMue.

Nom appuierontdonc, pour notre part, tm propositions du
Aa<«'Ho</ nous nous joignonsà lui pour demander que tes mar-
~M f/C/<M M<~<!M< /'eW~ la ~M/M ~~M<Mt«'

'1 tOtPMt <Mpe<~yor~ M <t <eM /M /otWc<ttt~etque le* marchan-

disM dottinëM a t'cxportation ( tesqneHM pasMnt aujourd'hui
Httt-c ieo moitM do la douano) soient vëriB~ et) mume ten)p<

pnr des experte qui en constateront la quaiito.

C'est, daM!'c(at actue! dctfehoM~ la preouero MMuro de ga-
rantie qu'on puiMO impOMr au commerce.Que si les négociant*,

comprenantmieux leursveritabiesintcrétt,s'associent Hbroment

j)ou)' ejteroerentre eux unepotice réciproque,nous apptaudi-

rons n IcuM bonnes intentions et a icurs t'abrts, oaritft faciiite-
rout ainsila survpi)tancu ttdccMairedu pouvoir Moiat, d'un pou-
toir indépendant et desintërcMO.Hais il no faut pas qu'on se
fasse itinsiou, tottte< ios mesures de cet ordre, tous ces pattia'

[: tifs ne sauraient rentediercotapietemontuuxobusducomtnerrM.
i) a, dans notre système eonnneroia), un vice organique qu'on

ne dutrnirajamais si t'en ne remontejusqu'au prioeipedu ma).

tci, comme dans toutes les braneitesdo notreconstitution indus-

tneifo, la véritable cause de désordre, c'est ta coMCMtreote aoar-
& <At'~ c'est la Jutto et l'bostitito des intérêts. Le ~o~'oMa/ et ie

6'oMtMtet'ce sont d'accord aveo nous sur ce point. C'est, disent-
ti

it! ta o~MMtM ~e Mt<tew'r ceMCMffettM MM~'e </« coM/r~M

MM<M«te«r, c'est ta nécessite de ~Mcr ormea~afMMM<<-e /M

/))MOM qui a entraine tes plus honnêtes commerçantsdans des

< façons do faire que réprouve tour coMMencf. De ccttojudi-
cieuM observation sur t'ctat actnet dos choses il ressort unecon-
Mqucnco fort simple que nos confrères auraient pu tirer d'eux-

)))c)))M: puisque vous reconnaissesquo ta tibro ooneurroncoon-
traino pour tous tes commerçants une solidarité do mauvaises

moiurs, ««o~Me~ donc /<! pn'MC)~de libre eof«!«n-eM~ c'est
logique; ohorchct une organisationcommerciate,qui supprime



)<M agen<) inutiteit,qui rattio !M foMM opposcex, qui, paria voie
do !'int<Mt, eondaba tex marchands iv t'honnonf et A la bonne
foi; cetont)a!<M conditions essentielles du proM&)T)c;hoM()e
là, point detotittion.

H no nous Hpparttont pas de difo que no~ pubttoaUon!.
ont cto la caxfic du sootevcment~énët'Ht ttes csprits contre
les fraudes cotomurctate~, ntHM noutt ImasutM parler le Jour-
nal <<MMn!, 'lui a bien obMrvéce qui s'est pa~6 dopuisdix
ana

C'cst on jottrnnt belge, le <&Mm'e~qui a attifa l'attention
de t'Europe, d'abord sur la haute question do t'M'~tMMO~XM)

du ~'ofet7 et ot8))!to sur )a <MM)Ofw/M<)~oM <<« comM~ce, r~u)-
stat d'uno libre cononrreucequi a or<M les fraudcs, les Mphi*.

ticationBde toute Mpcoe et tM onrpoieonnoure pubtiox. M. Jo-
bart, par Mo écrit)), a donné l'impulsion & tom !ea (iconomisto!
dtrangCM qui <u rnttiettt a BC)t doetrinee qui, txathourouM.
ment, ne peuvent ~uere trou ver place dans un journal poli.

«)(M.
'Matheureuoement,ajoute te ~o«nM< dis CoM~~reede J!.ycM, ta

p)'eMe, si fOeondo en ëorivainf faciteoet abondante, quand il ne
a'a~it que do daraitomtorxu)' tes qnextionsgonoratc*<am Mtu-
tion et où )<M opiait)ni! individuctie:: pouvunt utre pt'opo«jt!t

d'une tnanicro ptm ou tnoin). britfante, n'abordo pas uvee au-
tant do bonheur les discussionsqui xeccMitontquetques ëtu- t
de:t tipdciidc)) ot uxo oounaiMattnoapprotondiu do notre droit S

adtnit)i«tratif.
»

Nous cnnti)H)ons&reprendre, dans ta jOeMo<v«~'o<Me</t'-
yMe, les )(r){))me!tts de nutrc conuuissancc,revus,corr~ës, et
''o))sidcra)))cmcntau~tncntes.

< Monx avions dit que la concurronco anarchiquo,qu'on ap-
pelle aujont-d'hu! la libre eettCMn'e«M, c'est la liberté de voler
et d'empoisonnermoycaMant patente.

Depuis quelque temps, )o 7V<t~M<f(utunoe' ~'B'



Mme au commerce fraudeuret voleur.La déclarationde guerre
est venue a propos d'une ordonnancedu t" septembre dernier,
qui oxi);o une estampitte «peciato pour les toiles dites ~<~M,
provenantde nos otabtiMementsde t'ïndo,et destinées ai la traite
de ta gonuuoau Sën~ga). Ladite ordonnance impose egatement

un certain poids et une certaine ton(;uom' pour les coinces.
!.c journal radiea), approuvant cette mesure, regrette que la
fonnatito de t'estampille ne soit pas égalementimposée aux {;ui.
nct-i! d'origine franeaMe; it vu nténto plus toi)) it voudrait que

)<! (trineipo qui a dictti t'ordonnance relative au Sënéga) fût
cten')u a <OM< /M~ro<M<tMMMM /« tfoMew~tf MMMwe
d'f.)ye~a<M<t. On devrait, d't-it, faire «t'oa«o<faux frontiereo
)M tnnrcttandiMt avant leur départ, pour eo constates, la gtM-
<?. Un rcgtonent, une toi, e'it te faut, doternunerait les con-
ditions auïqueUet on les admettrait, et surtout celles qui sc
trouveraient en dehort de ces conditionsMraiont impitoyabto-
tMcnt repouMoes.

nPour prouver la neccMite doce<n)e<uro8,qui sont reotatnoeo
cjfatcmont par les nëgooiante probea et honnêtes, le National
disitit que les fburberiet n)erconti)cB avaient ruiné notre cent.
mc~M e~r«Mf et compromis l'honneur de la Franco; quête
besoin de tmter contre dM eonourrentoehontet avait <Mw<ont-

txe la M)a)en'Mdo nos ))C{;ociantt, et pourpreuve, il citait quel-
quK-Mneo de teuM fraudes habituetic~.

'J

t On envoie a Cutcuta des pots de pommadequi, selonle rap-
¿ port do M. Schœtchcr,ont trois poucesde hauteur et sir /tj)t)e<

'fc coM/e~M, et qui ont fait mettreen suspicion )e oonuMerco de
)a parfunterio francano dt)n< les Indes Orientatef! on expédie

fn Chine des draps (t'Etb(m)fëtire)! ù toute force dans iesfabri-
'jucs el qui retreeiMent de moitié quand on tct tnouiito, do fa-

f'un qu'un bravo Chinoii!, Mtrti de citez lui en pantalon, rentre,
aprm une heure de pluie, avec une culotte, cspiegterie touto
frat~axe qui a fait repoosser tous nos draps des marches de ta
Chine. Un des premiers/t<!t)t~M de Canton expédia a une maison
de Hordcauit un énormémentdo thé qui devait être vendu pour

:l Ic ''mnjtte de i'expëditeur;les thés étaient en hausse; la maison
J:. de Bordeaux, au lieu de se contenter de son rôle de commMsion-



noire, 8< acheter tout !o chèrement pour son compte par des
tiers compliees,et réalisa un bencBce de 300,000 franee. Le JM.
nistetro'npeenvoyaune secondeoargaiMU, non plus a Bordeaux.
mais au Havre', où Mtx doute on l'aura trompé do lu nH'nte
façon. Un capitainefrançais, appde comme expert il Lima pour
examiner des soieries expédiéesparte commercefrançais, cons.
tate, dans son rapport,des fraudos onortnoxcommises par les
fabricants, qui volaient, c'c<tto mot, ju)!<{u'& huitcentitn~'tre~
par aunc. Les rubauf pn~entaient un deScit do doux OH trois
mètrMparpièce.Jamaittef)barrn}ue<tdo vin n'ont la cootonanM
indiquée. Les indionnetque nous vendoes on Amënque font de
mauvais teint et perdent leur couleur au premier lavage. Les

savons do MarMiiUc, qu'on fabriquait autrefois uveo de l'huile
d'olive et qu'on prépare tMaintenant avec des sain-doux et des
huntot do graincsdc toute espèce, ont conservé leur ancienne
ostampitte, ntaxt ils ne trouvent plus d'acheteurs. Dans Jo cott)
moroe des fors, )e« fraudes Mat tout auMi nombreuses; les colons
no peuvent eo servir des instruments de travail que la Fronce
leur expédie, aussi preferont-ik demander il ta contrebande,a
des prix doubles, des instruments anglais, ot les ehoM< en wat
Tenuesa ce point qu'on trouve en Angleterre do< fabrique* de
houca, do haches, été., ~rme française,et destinées A fournir)t
contrebandedont la Dominique et l'entrepôt.

Ce n'eitt pne absolumentà t'etrangerquo s'exerce t'e traBc
doehonnetc; la fraudes'est introduitefgatemetX sur nos marchés
intérieurs. Ainsion évalue K00,000hectolitresla quantitcd'cett
Tondue, t( Pane teutement, comme vin. OMMc~~<<~ </a~ le
papier, du «<<!? de f«tffee/ do la /ff<t/e<<aM~<M'M/oo/e&r<$)<f
du savon aMc tfe< ~VM à /<M<7, lait aMc ~M cerrellea. L'au-
tre jour on ci~natait un morcjtand de bte qui mettait du sable
dans les recouper; t'annëedernière, c'ctMt do )o Miuro de hoi,
qu'on vendait pour du Mu. 11 faudrait un volumepourenume
rt'r les fraudes comnuMtdafXita préparation des droguer pt des
produits ohhuiquca. A chaque instant, on saisit des sols destinés
aux ma~ alimentaireset qui MntfnMSM! avec te têt dcvarceh,
qui contient de l'iode et un sol do cuivre, etc. JSM/fo<7tt'M~eM<-
''<r<' pa< «f< prodtti, ot« échappe ott.f m~/a~M, /o/«/fca~MW.
fo/)AMn'<'a~w ox a<<«4Ae<<eft~ e< M<ff~t//e«<'e de ~OM~MM



)f/K<t peine pour garantir /0 MS/a publiqueMM~ ~OttfM
i'ft cm~O)'MMM«(Mp«<CM~.

t Noussommesheureux do pottvuiremprunterau National to

le récit de tant dofraudesaudaciouces.De notre part, ces rev~-
htions n'anraiant pent-étre pas h mono valeur, car on Fait que
!t0!t< n'avonsjamais eu conRanco dans !e commercedégage de
Mut contrite, et que noue demandonsdepuis tongtotnpaune r~-

hrxtc conmorctatoqui motteRn x toutes ces friponneries dhon-

?(; C'est le National qui a r~v6M h'< deux <inor)neB puch<is oa-
jtituux dont nous avons parM l'empoisonnementpar le thc et
tc)t)poi!onne)))entpar tu vin. Un navire angtoM, </w Ae~oMM,

.t)<j)0)'t!)nt de la Chine un chargement deth< fit nanfrago sur
~t). cOfs. Les thés atariM se vendirent SB centimes le demi ·
f.ito~t-ani)nc. Une maison importante de Paris, qu'on n'a pas
nonxnee–nous no savons pourquoi–~acheta 1000 Mtog. de

~M <hc')avaric'ct, pour teurdonncruneapparoncontarohando,
~)c )o!iC<npoi<onnaavfo du chromate do plomb, A l'aide de cette
tfoudc, cHc aurait vendu 3 fraMB ce qui lui eoutait 2S cent.,
''cst-H-diroqu'c))eaurait rcatM un bënéRce de !300pour cent.
L'opération, comme on voit, était bonne. Par malheur, deux
homme' le beau-père et le gendre, emptoyes & ta manipulation
du )))~, furent atteints de coliques horriMe~ ot conduits à t'ho-
))ita) ils étaient empoisonnes. Leur guérison n'est pas encore
complète, et il est utile de dire que le riche négociant qui tM
~'tuptoyuit tt'a pn< daigne leur faire passer le plus tegcr secours
j'Mnunnt icurtnatudie.L'autorité, avertie par te docteur Leroux,

fait saisir les thés empoisonnes nous verrons si ce ce crime

sera poursuivi par h) justice.

L'autre fait M(;nt')o par le National est un vot orgnnisé à
Rouen sur la plus vaste échellepar des marchands de vin. Tous
)M vins de Bordeaux, du Midi et do la Loire séjournentà Rouen

en remontant ta Seine. Cette ville fut choisie par les fraudeurs
pour servir de siège a leurs opérations on y avait otabti d'im-

menses ateliers de fatsiScationoù l'on fabriquait avec du poiré,
de i'ateoot et des matièrescolorantes un breuvage infâme, capa-
b)c de nuire aux constitutions les plus robustes. Qui a dccou-



vert in fraude? La polieo point; ce sont <)M marchand.moinsheureux qui avaient été depas.M dans leurs fatnHoationt
pardes concurrent)! ptu« har<)i<. Deux mitto pièces ont été saisies

par l'autorité. Ou no sait encore rien de< poursuites de ).justice.
Ce qui nous fait craindre quo les coupables no soient pointpoursuivismature le retentiMentent qu'a eu cette aNnire Manda.toute, c'Mt qu'un procMen pareillo tnat~M a.nerait la r<

lation de faits bien autrement scandâtes. Voici, Mion le ~M
~<, ce qui s'est paMd A Rouen et ce qui t)e fait tous les jours
L~ marchands do vin,appuyantsur jo ne saM quellediitpoMtiot)
fort obture d'une toi budgétaire, font venir dans teurs nMt'a.oins tee emptovM du nM et leur tiennent A peu prM ce tanBaM

nous avona ici cent pièces do vin que nous avon< i'iutentien
do faitiRer )oyaion)entdevant vous; nous voulons avec oe< cent
picce.-) en faire deux cent-), en y mettant <Jo i'oau et do t'atcoo)
on quantité convenabte, et nouti vou< propOMnft d'aModef
t'adnnnittration pubtiquo aux Mneace« do l'opération ann
qu'eUe n'en ignore, noua aitons, en votre prëMncc et f,oue to.tre autorisation, procéder au n<c)Mnco; mais connno il faut
que tout te monde gagne sa vie, i'adHtinittration tout auttibien que te« marehandt, notM vous paierontles droits sur )'cM
cotnmo sur io ~in pourvu quo )o tr~or y trouve oon oon)Me
et noua auM:, !es eoaMtnmateuM votM n'auront rien a y»voir. Et l'administration acceptedit.on ce marcho qui i'i))

tércsse aux profits do la fraude.

Le National,on revêtant ocs coupabtcsconnivences donne
pour c.'rnnt de ses aHu-mations te Me, metne du )a YiHo deRouen, qui avoua au soin du eoMMi) municipal que les choMt
M pa.Micnt avec l'autorixationdu chef de la régie. Ce journal
njoute que les tnemM fraudes se sont f-ommiMo avec les memM
e)rcon!ttancc< dans ta vitte de!!ordcau)t, et nous joindront aM<en)0))}nase du National celui de ptu<icuM proprictairea do vi-
gnes de ta Gironde, qui noua ont afHrmeque t'adminuitrationttaBordeaux n'était pas moins toléranto que l'administration de



Ruacn. Toutefoisnous devons dire,* d'apfM tea ronMigno)nent<
que nous avonsreouoillia, que, dan< certaines toeatite~ la régie,
toute bienveillantepour le commerce,a la oomptaieancod'BMio-

ter it t'~etxfo~edes vina snn< exigeraucun droit pour t'oau qu'on

y njoute. La régie suit son économie politique ~Mw.tt /M~
fot'MM ~<!«er, diMnt tea grande mattreo, ~MM< /<t<~ ~M m<tf-
<~M<M, ~MM<~OMer fraude ta régie est orthodoxe.

Mais la cour do cassation no l'est p<M cette cour enpr~ne
vient do déciderquo les marchandsn'ont pas le droit do mettre
de l'eau dans le lait, et l'administration tolère qu'ita mettent de
t'can dan. le vin. Adnnrabtcaccord entre to pouvoir adminis-
tratifet le pouvoir judiciaire Si te< faibteMos do t'adminittra-
tion noua font craindrequ'on no poursuivepa< les coupables, la
nifontodécisiondo la cour nous fait espérer que lajuttiuesaura
les atteindre.

Lesnégociants ttonnétes,qui déplorent toutesOet turpitudes
topreantiteB, Muront {;rc au National de ses révélations impor-
tnntot. Pour notre part, num no Murion< trop toucr le courage
et )o tatcnt qu'il duptoie dnns cette croieado contre t<M fourbe-
ries du commerce.

Nous ne voulons to coder a penonno pour signaler les
fraudes commerciaic!), c'o<t pour nom une très-ancienne tache,
)Mi': il nou«nfa))u bien du temps avant do faire voir au publie
')n'i) ncttcto des ButMtaocfs qui contiennent a peine une faible
j'aruc tic la tnatiere dont eUf!! portent ic non), tel cxt, entre
autres, to blanc de plomb ou céruse du commerce.

La con<o)Hmationdo cette «ubstance, qui jot d'un mage
habituel et journalier, cet immense, et cependant il est rare
qu'on la vende pure ello est prcM~o toujouro meiangeo do
sutfato do baryte et eo'uvent on treo-grando proportion, ïi s'en
vend qui, sur cent partiee, contient ta moitiO ou les ti'oio quarts,
c'tst.a dire cinquante a soixante-quiMopour cent de sulfate de
baryte ou d'autresmatifre~ hdterogenM.

On aoutient quelquefois que l'addition d'une faible quantité
d'! sulfate de baryte, est avantageuse, parce qu'on dit qu'olora
le blanc de plomb coMefe mieux j mais c'est une erreur, et un
tcmbtabte mélange ne profite en reatite qu'au fabricant qui



vend comme blanc de ptomb une tnatifn' dont la valeur o'ett 7

que de neuf a dix franc* )M cont MtogMmtapi.
Eo effet <o Maao de plomb cot une tfutMtance qui a beancouj) :1

do cohésion, et dont la couleur est d'un blanc feintant.Ce sont
ces deux quatitM qui en rondenl t'onptot aussi utile et nussi
gon~rat danx ln pomturo; ntais ce sont aussi ces qualitésque le
sulfate do baryto attorc, proportionaettomontaux quantité de

cette matièro qu'on y ajoute, et cela est d'autant plus évident

que la cohésion diminue et que la htaoeheu)- perd son cctat et
devient plus terne, a mesure que los proportions du metan~
augmentent. i

Si t'apptioatiott du blanc de plomb m<Hanjc de au!fate de
baryte, MmMe donne!' une couche pim épaisse do Mano, ou,
romme on le dit vulgairement, coutre mieux, cela n'est pas
étonnant, pniaque le sulfate do baryte est plus mat, plus terne,
et pour ainsi dire, plus epttis et plus substantiel la couleur a
aussi moins de tiant et d'adhérence,et plus etto contientde sul-

l"fitto de baryte, plus vilo elle s'ecaHtc et M détache. C'est indu. ",i
bitablement cette causeque sont dne< te!! soumures qu'on voit
très-souvent dans ta pointure appliquée sur les portM et les
fenêtres, et suriout torsquo ccttoif.ei sont exposéesait soleil. La

raison on ost facilo a conoovoir; c'est parce que la dilatation du
blanc do plomb est différente de cette du sulfnte de baryte.
Aussi les peintres do tableauxattachent le plus grand prix a se
procurer du btano do ptombpur, et en France, le ministère de ..(
ta marine en fait une oonditionessentielledans ses adjudicatio)')
pour les fournitures destinées a ta marine. r,

;·;

II est donc importantpour )e publie do conoaitre la Maniée
do o'BMurerde la puretédu blanc do ptomb. La chimie en offre

un moyen extrêmement faoitc ot à la portée do tout le monde,
On prend une faiblo quantité d'eau forte pure et qui ne Mi'
pbint métangée d'acide sulfurique, comme, par exempte,h
quantité d'un petit vorro a liqueur et on l'étend d'environ dil
fois son poids d'eau d~tittoo ou do pluie, ogatemont bien pare.
Après avoir suffisammentmetango !c liquido, on y jette un mor-
cean do la groMeur « pou près d'une petite nobt, du bfaoode
plomb qu'on veut essayeret on remue pendant quolquo temps.
t) M manifeato une grande eServe<cence, et si le blanc de ptornb

4
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est pur, il se diMoudra en totalité, et le liquide conservera toute
M tMMparence et aa limpidité.

Si, ao contraire, le blanc de plomb est mélangé de sulfate
de baryte, celui-ci étant !))M))ubto, or prëoipitoKt MM fond <!u

~errf en forme de poudre impalpable. Cne MmbtnMo oxpo-
rienec peut M faire en quatre ou cinq minute)!, presque
MM fraM ot avec une d~penM seu)<nncnt de 20 n 2S centimes.
Les adaunMtrattons,pour ne pas être tron~'M,devraient pres-
cnro rigoureusement do eemMaMos eMaia dans leurs adjndica-
tienB cette du chemin do for en « déjà donn<! l'exemple.

M. JMe ~e<<«tH<'M( recommande do prendre quolques

tjranttncede eérusoctdc les soumettro a !'aotio)t do l'acide acé-
tique, qui tranaformerale carboNate de plomb, ou vrate ocru'!c,

en acctatodop!otNb!iquide; et le résidu, s'il en reste, Mra !c
)!)*) de baryte en question sol que l'on tire du départementdu
Puy do.DOmo, et de celui la Haute Loire, pour !c diriger sur
Clermont et Paris, pour la falsification de la eoru<e.

BONSEFFETSDURJÈTABUSSEMENTDE8NARQCÏ8DEFABMQ1UE.

“
La liberté de commerce est perdue, s'écrient les uns, si

? )'on retourne aux~'ayaM~ et aux M<!<~M; la motatité et
)H sécuritédu commercesont perdues, s'écrient les autres, si
)'<ut aie force pas le fabricant & indiquer la source et la qua-
fité de ses produits.

Tous deux ont tort et raison, il n'y a qu'un moyen de les

? accorder, et c'est celui que nous proposons
Nous demandons que la M<or}Mo <fo~<Me soit obtiga-

'S toire c'est demander que chacun signe ses articles bons ou
tnauvais, sous peine de counscation ou d'amende.

? ~fous taissons la wef~Me w~'c~t'Mde la yM< /NCM/-



~<«'c;mais nous allons démontrerque cette espèce de mar-
que, la plus nécessaire et la plus indispensable, deviendra
forcément obligatoiresans coercition. Voici comment

DM que les fabricants seront tenus do mettre la marque
de leur maison sur leurs produits, ils no voudront ptus )e<

frelater, sur la dcmnndcde ces pacotiitcursinnomhrablesqui
!cs assiègent aujourd'hui, et qui Jour font fairc des tours de

force en fait do bon marche, e'ost-a-dirc d'attëratiqn de quo-
tité; parce que leur responsabilitéde fabricant ne s'arrêtera
plus comme aujourd'hui ait seuil de teur usine, mais qu'elle
les poursuivrajusqu'au bout du moude.

L'e~ce funeste do spéculateurs <M/~&'pM née de
t'anonymite et de t'irresponmbi)ite,disparattra des qu'il ne
leur sera plus possible do vcudrc, comme produits de pre-
mière qualité, des produits frelatés.

Supposons qu'tm de ces «<~oc«M< <!f<!Mc~ comme on
les appelle scrieuMitnent, se'prcsente aujourd'hui a la pre.
mière ~brique de Verviers et qu'il lui demande mille ptecex
de drap, moitié taine moitié cote!), étriquée sur t'aunagedans
les deux sens, et de telle sorte qu'il ne paye cette livraison
qu'a moitié prix <h) bon drap, il est évident que la fabricant,
pour peu qu'il y f:ag))e, conclura ce marché sans hésiter;i
car, & son refus, un confrère l'accepterait.

Peu lui importe, puisqu'il n'y met pas sa marque ou
qu'il en met une fantastique ou fausse au besoin.

Supposez que le mcme specutateur se présente après la
promut~ationdo la loi que nous sollicitons, évidemmentle
fabricant obligé de mettre sa marque d'origine, refusera

~eWo~e vittnt do t'acottptemcnthybndc du mot latin <M<~

et du mot hoHandais yepett (courir), qut Be gtisse en fraude entre
to< combattantsouentre tes gardM-ootMet tcedouanien.Comme
oe~ et ~ohppfo, vient dos dem mot3 cettiquM yatp (vite) et
MpeM, counr.



d'accepter la commando,& moins quo ie spectateurne con-
icnteà lui laisser ajouter la marque <p<<c~oa~e indiquant

-i ta quatité,moitié laine moitié cotot), potUo largeur, ou teint
ett p'~ce.

t Il ne voudra plus se prêter à enrichir te pacotilleur aux
(~pen: de sa réputation, &moinsqu'il ne ac trouve la veitte
<)'m)odccon6tureradicateotqu'il n'ait ni successeur ni cHen-
tctc a ménager.

Dans ces cas cxtr&mo<, qui deviendront de plus en plus
? faressous le régintodes marques, tout est possible,jusqu'au

Micido inclusivement mais ce sera l'exception,et !'existcnco
()c.< exceptions ma!hcurcu<esatteste rexceUence do !ar~te.

<QN~ Du MOMMOPOm

Les tmpo<«M'/<!<f«et!esefo~'KC/e«M,tëgionnombreuse,
puissante par son inertie, partanttrcs-respectaMe, convien-
ncnt quo nousavons cent fois raison; mais, s'empressent-ils
d'Hjoutor, votre système seraitbien difficile à établir dansun
gouvernementabsolu nous en concevrions !apossibi)iM, mais
dans un gouvermcnt représcntatif,jamais, jamais"

Ils auraient raison si nous avions besoin de mesurescoër-
''ttives, rétroactives ou vexatoires; mais rien do pareil dans
t'espccc les mesures demandées ne blessent les droits de
;<CMonnc, sauvegardenttoustcsintérêts, et scn)b!e)tt justes à
tout te monde.

Le jour où cette loi d'équité serait promulguée on ne s'a-
percevraitpas d'un plus grand changement dans le corps
social, qu'on n'en aperçoit dans un sauvageon le jourde son
inoculation.



La grotte demande un temps mot a! avant de produireses
premiersfruits; mais ces fruits deviennent ehaquc année de
plus en plus abondants.

Voilà comment nous demandons qu'on opère, afin d'e.
loignor jusqu'auxscrupulesde ceux qui redoutent tesemait
fhits sur le corps social.

En admettant même que !'expënence ne réussisse pas, eh
bien! il n'y aurait pas plus do mal après l'essai quo lorsque
le vaccin ne prend pas; un recommence ou l'on attend, et
tout est dit.

Vous voyez bienqu'il n'y a de subversion a redouter que
pour l'industrie des gens qui vivent du pillnge des fruits
livres a la M<MO ~<Mwc, qui constituevotre domaine public!

On ne verrait plus alors, les inventeurséconduits parles
capitalistes, comme des importuns; car les capitatistesac-
cueilleraientou p!utot rechercheraienttes hommes descience
comme de bons placements et les traiteraient comme une
bonne affaire. /~7<M,~M<'K~'M,<tf/M~<OM~/eK~ A'~M-
~M~MM<M'OM~~yM'~MM~<)MM/<<M~c<~t'ct'<M~ forme-
raient r<?M'~oc<M(~ la <~MOcfo<<c.Ils seraient aussi un
peu mieux élevés et cuveraient mieux leurs cnfonts quand
us jouiraient de plus d'aisance. Ils deviendraient alors l'élite
do lu société et les associés considères des capitalistes, ce
qu'ils ne sont pasaujourd'hui; car )c savant, t'homme de gé-
nie, le travailleur intelligent sont encore loin d'être affran-
chie, et ne arment guère qu'une tribu d'ilotes, privés du
droit de posséder.

Ils ont beau créer des moi-veilles, ils ne travaillent que
pour le p)us ingrat des maitres, tc'pubtic.Vcrs-a-soie, on les
etouBb pour avoir leurs cocons, abeilles, on les asphyxie
pour avoir leur miel. H <aut convenir que h condition de
j{cnio fruitier n'est pas plus agreobtc que celle d'arbre à
fruits; les maraudeurs leur lancent des pierres pour les
abattre, même avantqu'ils nesocentmûrs.



Voilà la véritable position sociale do l'inventeur, de ce
pfcm<M' homme du monde, sans tequet nous uo serions en-
core que des <K/o<M<7M.Celui a qui nous devons tout, même
la loi qui nous garanttt la propriété des biens qu'il nous
crée, s'est oublie tui.memc A tel point qu'il n'a rien stipulé
ttour lui. !t comptait sans doute sur la reconnaissancepu-
utique.

Mais le pubtie a commencépar lui crever les yeux et par
t'emprisonner, on se contente aujourd'huide le mettre at'a-
tnendc des brevets d'iurentiou. C'est déjà beaucoup de ga-
);n6; Mpcrons qu'il jouira plus tord de ta même protection
que le dernier des citoyens, et qu'on voudra bien lui accor-
der il ta fin, la propriété de ses cnuvrcs.

r. Ce tableau de 1 injustice de la société, envers les seuls
homme!} auxqu~s elle doit son bien-être et sa civilisation,
n'est pas charge.

a

L'inventeur est certainement !<* créateur de tout ce qui
ctiste en-deçà de la nature brute une machine~ un poëme,

¡ un livre, un tableau, un opéra sont également des œuvres
d'invention. Quand Lamartinecombine des hémistiches et
dc$ t'hues, Rossini des noires et des croches, Wappers des
coutcurs et des lignes, Dumas des acides et des atcatis, Bre-
);uct des cchappotncnts.CoudGrcdes arabesques,et Whitt-
worth des lcviers, ils nc font tous qu'un travail identique,
tnnait de la pensée et du (j~nic; tous n'ont qu'un mêmebut,
);u)~couvertcd'une vérité uouvetto,–et leurs travauxn'ont
qu'un même resuttut, la solution d'un probMmc utile ou
.t(;)Ci)b)e a t'bummntc. Tous ont donc des droits égaux <) ta
reconnaissance et à la protection de la société.

F

l"
Comment se fait-it donc, que la société les maltraite au

point de leur refuser te </fo<< c<'wm«K~ – commun à tous
les sots, a tou!) les paresseux, a tous les ignorants, qui héri-
tent en dormant des biens de leurs pcres qu'ils n'ont pas
même contribué à conquérir, et que souvent ils ne savent
pa<! même conserver.

;,J~

tt suffit vraimentd'y penser, pour voir que cette grande



et vieille iniquitédemanderéparation.Pas un homme de bon
sens ne peut se dispenser do joindre ses vœux et sos e8brt<

aux nôtres, pour obtenir justice. Lu presse surtout, quand
elle est dirigée par des hommes do tateot, doit prendre
part h !a réforme pacifique, dont nousavonscru devoirlever
l'étendard.Voici le contingent que nous amène la AeptM
pt-ofMCt'o/c, par t'organc de sou etoquent propriétaire.

A M. AuELSON CASTtAC,

XKtXXO C)t H ceffatt tt«MHTt~)t BH<t)t. ,1

<
HoKStEUt,

t Quand une question d'une haute portée est soulevée,
Il appartient à tous les hommes de cŒur de s'en occuper,
quctques-uns l'attaquent avec 'vio!onco,d'autres étevent
u)tc statue h son auteur, !a masse garde son silence deso.

tant, et certains hommes examinent sérieusement la pro-
position,pour en tirer tout le parti utile. Je crois apparte-

nir à cette catégorie de personnes,et c'est a ce litre que je
prends la respectueuse tinertedcvousadresseraujourd'hui r

mes observations au sujet des principesque voue venez de
professer,dans une lettre insérée au Cowfvw~c/yo;let-

» treou vous vous occupez de la création do ~~opft'~<H-

~e//ee<Me//e; lettre où vous paraissez avoir été dominé par
des préoccupations politiques. r

o Vous avez trouvé, comme nous, monsieur, des lignes ,i

spirituelles, une verve admirableet «ae ~'<m</a<~n'~ dans
le tableau des inconvénientsde l'anarchie<K~M~~pu.
b!të par l'infatigableM. Jobard, directeur du Musée de
l'industrie belge mais vous lui avez reproché d'avoirdé- 'i

sespéré do la liberté et do l'avoir rendue responsable de
tous les malheurs de notre position; c'est, veuillezme per-

~`

mettre de l'exprimer, avoir négligédo voir !a question sous
toutes ses faces. Nous nous plaignons tous, monsieur, de
cette liberté industrielle et commerciale, qui no connatt



aucun frein, et, par tapfop~~ <M/e~c<!<e~c, nousvou"
tons assurer a chacun la possession de <:e que sou esprit
fibre, do ce que l'essor do son génie peut lui faire acqué-
rir, nous le voulous, sans qu'on puisse obuser de cette li-
bcrtc, pour frc!ntcr les produits et tromper ta Mciété, en
n'e~tStnndesN con8anee'on certainsobjets dont onecse-
rnit d'abord occupé do créer la réputation. C'est vouloir
empêcherl'abus de !<tc'est ctnpecher (n)e celui qui
H'etcvp, en professant de magnifiques principes, n'abuse

t'nsuito do son autorité acquise: c'est vouloir !a liberté,
n'ais lu liberté sans licence, et, c'est, monsieur, ce quevous
n'uvex pas assez reconnu dans ta création de lu pf<yf<W
M/c//ec/«e//c. Entrntné par vos principes,monsieur, vous
avMcru voir un MOKopo/cdans cette propriété nouvelle;
t)))u'! alors, veuillez y rcnccbir, lu propriété w~e~M/Me

/)<oM<<'M<~devrait aussi être considérée comme un mo-
))opo!e, et cependant elle n'est pas bostitc au progrès,

e))c n'est pasdestructrice de toute émulation, elle n'est pas
attentatoire aux droits de la pensée et du travail, elle n'est

pas oppressive pour les intelligences comme pour les
bra!. Le régime odieux,qui doit tomberaux apptaudissc-
ntents unanimes des travaittcuM,c'est Ic régime uctucl, qui
dcpouiHc les hommes intelligentsde tcursdroits d'arriver
a )eur tour à la pn~n'<~ MN~naA'~eon &<ûK~)~.

Vous avez parRutemcnt reconnu, monsieur, que la H"
t bertc entratnc ta coHC«tTOKcc:)a concu)-)'e!)('e !a lutto, la
)uHe !n n<Me des industriels souvcn), et toujours l'alléra-
~t dea p~o<ÏM~,et mille ft'audcs dont les consommateurs
sont victintcs. Tous ces abus, la création de lu ywyn'~
)M/o/~c/wc//e tond ù les détruire; tnais, est-ce & dire pour
M))) que cette propriété nouvelle serait con6ëc a t'ctat?
(jo'i) aurait la directiu)) de toutM les industries? Koc,noj),
moxsieu)', car )a ~opnW <K<e//ec/wc//eaurait les mêmes
droits et jouirait des tnemes avantasciiquc ta propriété

S foUCHTC.

Vous ~tcs, monsieur, te pHrUmn chaud ut nvouÉ det'as-
M)t;in[MMYoiontuirc et libre, Nous savonsq')c))cs1)eureuscs



conxcquenceo résulteraient do l'application de ce système,
mai:} c'est presque une révolution qu'i! faudrait faire subir
& la société toute entière, et dans toutes los parties du
monde, pour arriver à la réalisation de ce systcme, tandis
que la orëation de ta jM'M)ft~<M~<~M< c'est simple.
ment la reconnaissanced un droit, c'est donner<!<celui qui
t'a acquis tous les avantages de la propriété, n< plus ui

moinf).
Vos vœux, monsieur, sont pour la liberté, ta liberté

MU te; aussi ne prévoyez-vouspas assez, par instants, ses
conséquences funestes sur t'industric. Vous citez ta (btit
des métallurgistesbettes,qui ontëtabtiun si grand nombre
do hauta-tbumcnux qu'ils pourraientfournir à la conson)-
tnation de toute lEurope,et c'est ta !it)ert6 sans frein, cetk
tiberte seule,qui a fait naître ces entreprisesirréfléchie!.

Vouf) pensez, monaiour,que si les consommateursétaient
instruits dans les sciences chimiques, les falsifications sc.raient moinsa craindre, et, cependant, les faits partent, e

notre époque: c'est celui qui possède quelques notionsde

ces mêmes scicncca qui en profite pour dénaturer ptu!
a adroitementlesproduits qu'il livre & la consommation

Vous avez dit et fort bien exprimé, monsieur,qu'en in.
dustrie commeen politique, ce qu'il faut, c'est <~pe/o/~

/'<M/a/MM~M~yMC, ~cAM'tW/.M O~n'~ C~ /M<h.Sur ce terrain tous les hommesqui réfléchisscntdoivent se
rencontrer, mais nous devonsajouter que plus les itttctti-
gcnces seront devctoppccs, ptus les esprits seront éclairés,plus on sentira en ntcmc tempsle besoin de conserverIi
ces hommesh))c))i{;cnt!! le résultatde leurs travaux,et pttxta société rccounott ra alors qu'on ne peut les dépouiller de

teur~fopfMW M/o~oo/Ne~.

LH liberté, monsieur,la liberté sans frein mène à la li.
<:encc, et ta tieence de ta liberté commerciale estt'éto)
(tt'ptorabtediUM tcquct nnusnoustrouvonsaujourd'hui.

C'est tomber dans une erreur grave quand vous suppo-
t sez, monsieur,que l'établissement de ta~fop~<<'M~M-



<«?//<' nuirait a ta liberlé industriottc, car ce n'est pas parce
que chacun deviendrait le propriétairede ses eeuvreset de

S st"! travaux, comme on devient propriétaire d'un champ,
<j))'it y aurait moins do liberté dans le monde.A cote du
propriétaire, te protëtairo no travaitte-t-U pas a acquérir
ht propriété P et la mission de notre époque a'est-etie pat:j de lui en tacititcr les moyens? Revendiquerles droits de
):t~~n~ M/e//cc/Mp~ c'est provoquer, suivant votre
ctprestio!), que nous nous plaisonsrépéter, t'cmaneipa-

x tion des~fo/~t~ de /'<M<e/A~eMCO. Pourquoi donc tous
les hommes de emur ne s'uniraient-ilspas ponr obtenir la
cuMccmtioud'un droit si naturel ?

D''s )c moment, monsieur, où vous cessez de parler de
ta tiherte, que vous idot&tre!! comme une bonne mère,vous

t devenez le partimn do la c<M'c que MouB plaidons, et vous
t dites, en termes que nous ne saurionstrop approuver,que

S c'Mt celle </M <~W' </e la MMOK, ~'M~t'OC de /e/-
/~eMce. Vous ajoutex, nMnsieur,avcc ouc Krande torcc de
conviction, C'est encore ta cause de !MMM< car

t' t )e!i homtocs (hntcHis'CHce(lui usent leur vie Ii la poursuite
(tei) idées, sont des parias dans la civilisation actuelle, et
ccta est vrai, car ils peuvent impunément être dépouHMs

<tt) fruit do icur-) travaux par !e premier cuistre qu ils reit-
contrent sur)cur passage.Nousaimons à vous voir, mon-
<K'ur,dire que le droit de l'inventeur doit être partout re-

< f'nnn)) et protc~ë par ta toi, et citer avec peine )n posi-
< (ton pois-nante du matheurenxSauvase,détenu pour dettes,

? pendant que la France fait avec or{;neit t'essai de son ad-
mirabtc invention!Ce fait seul prouve combien t'etabtis.
sfinott de lu y~op~ <«/o//ac<M<o serait chose utile et

t jmtcà la fois. C'est par ta création de cette propriété qu'on
t arrache) ait t'intcttigcnce, te travailet )c Renie & l'exploita-

lion de l'homme,et qu'on rendrait !'intc!ttgence, le travail
'etiejjenieatatiberté.

t En somme, monsieur~trop preoccopc d'un mot et d'un
<v.<tt'mM, du mot /<7w~ et du système de r<!Moc<o«o~

vous n'avezpu, au premierabord,appréciertoute ta portée
t <h' la crcotionde lit ~fojt~'<M<H<c~ec/t<e/mais vous avex

trom~ que c'était tu cause du <~<7, ~awn, </c la



'M~tcc, de /'M~/A~cMC9 e< <fa /tMM<~t!W Kn font-it do.
vantage pou)* MMuro' unjottr )e 'riomphe de cette cause?

Jo suis, monsieur,votre trM-h'tmhte
f et trM-oMissttnt serviteur.

net-le-ouc çt,-28 autlt lai3.

e F. D'OufCOUKT."»

1

Ntr.te-U~c.c': 2S tuAt )8t3.

)bA COKCBRKKNCE

<:OXHUtTA LA FËOOAUTË !XDC8TK!EL!.E.

H n'y a pas iv s'en défendre, la concurrence industricHeet
commcrciatcn'amené pas l'émulation qu'on en amendai),
elle M'a produit et ne pouvait produire qu'une guerre de
sauvages, où chacun est seul contre tous.

Lassés des'cntrc-scatpcrtesunsios autres, que!<}ues-m)!,
pour être plus forts, aussi bien pour la ddfense que pour
!'at taquc,commencentil se réunir,non {)as daxsdes châteaux-
forts interdits aux passants, mais dans de vastes bazars ou-
verts à tout venant, et où les t«tyf<!PM industriels accom-
p)isscntcga)emen),tnai8 lentement, to partage du butin.

H était bien aise de prévoir que des capitaux rassctnbtti'
feraient le même effet que des soldats réunis, et que les gros
capitaux se rendraient tnoure~ du champ de foire, aussi fa-
t'itement que les gros bataillons du champ de bataille.

Depuisque nous avons sonné t'atarmc, le (pn-vivc se pro-
page de tous côtés, les industriels isojes se voieut menaect
daus leur existence et commencementa crier contre cette
/t'j&(?r~o~e qui commenceà passer à !a licenco et au dé-



<m()tc.Dcf))c)itionsso))tadtes!ieesatategH)aturcpoursc
~taindro du féodalisme menaçantqui s'avance grands pas

cl et qu'on ne saurait arrête)', si on ne lui oppose au ptns vite le
mwta~ope/MM~ c'est-a'dirc la consécration de la propriété

i))tc)tec)uet)e,qui assignerait a chacun son onctosdans les
vicies hruycrcx do l'industrie et du commerce. Le mur-
c))i)))d qui serait patenté pour la vente d'une sorte de tnar-
c))H))disc n'aurait pas le droit de vendre toutes les espècesde
produitsavec une seule patente,commecela se fuit en France
t't ijurtout en Belgique, ntatgre ta loi.

? H faudrait, nous scmbte-t-it, procéder & t'etabtissement
d'une ctassineation des corjM de marchands, a l'instar de
cc))c de!'anciens corptdentéticrs, et s'opposer a cet étrange

~bus de lu patente; les revenus du trésor pourraient devenir
''onsidernhtesdece chef,en mcmc tcmpsqu'itss'necrohraient
prf'gressiYemcnt du chef des brevets, et des ntarqtx.'s (te <))-

brique.

C'est seulement ainsi que l'on parviendrait à s'opposer au
fcodiuiiime industriel qui menace de tout envahir, jusqu'au
jjonvernementinclusivement, auquel ou pourraitrepruehet'
de laisser rouiller la vieille maxime de sûreté <?'«/<) «/
~MW~

s

).c moM<!t<<po/oaurait cet effet incontestable sur l'indus-
S trie et le commerce. C<OCMH cAe~ M~ o~<?c«H pe«~ Mt de-

viendrait ta régie, chaque industriel serait seul, il est vrai,
dons son domaine, commechaque propriétairedans te sien i

s mais qu'importe l'isolement, quand il n'y a plus de hâtait)~
livrer, et que le pouvoir veille sur les voleurs ?P

Oui, nous eu sot!)mcsautt)cmepontt,apre«JaraM))tde93,
? ()nc les égyptiens aprèsFinondatton du NU; il est necessafe

<M rcmesurcrie chatnpdc chacun et de lui tracer des hmhcSj
si on veut le voir ensemencer.

Nous sommes sfh' que M. J~cAe/ serade notre avis, lui <)')i

peint si Meu <:o mal dans la pétition romarquabte qu'i) yit'nt
d'itdrcsscr & la législature,et que voici



A MettieuM )tt MttnbrM de la Chttnhre des D<pM<f<.

Messicur:

Il OMto ckc! quelques grand!) capitalistes (me tendancei~
détruire le oonuuercospécial de venteet d'achat, tendance qui
appelle la plus sérieuseattention du pnrtemcnt.Ou voit,ohaq))<:
année, s'ctcver d'inunonses etabtiMcmontsqui, au moyen d'une
soule pateotc, vendent en gros et en détail toute espèce de
tnarchundiMs.

L'achètent', saot sortir d'un do po!: dtabtiitscmfnts, peut N-
tisfairc il tous ses besoins, il tous ses poùts draperie, Jins-oric,
itonnetctic,mercerie, soierie, fhntcs, nouvoMUtës,ncn Ho man-
quo il l'assortimentgnn<!rat. Pour écraser le connnorce fittccit)),

une autre combinaiMn est Ctnptoycc;(~tctqucs objete, dont h
vateur et connut! du p'dttic, sont tivrMtt un taux foi't inférieur
«u prix d'nchat en fabrique, afin d'aohntander t'etabUitoentent,
qui M couvre aisément de cette perte oit ëtcvxnt )o prix d't))M
fnutt: d'nutres objets dont la valeur ost ignort'-a des acheteurs.
L'est contre00 «tonopok queje ructamo dM mesure!: qu'an pou
voir t(~i<)<uifs<}u( il apparUcut de prendre.

Un ne manquera pas d'objecter que j'attaque )a libertédu
f:o)t)n)e)TP.Je rcpondratAcette objection.Portncttet-moid'abord
d'exposer les eonsequencMinevitabtes d'un ntonopo'o qui ))'!)

besoin (tac do t'itnponitH pour tout envahir.
Lcf! otah)is!icn)C))t<dont je parle, dès qu'ils auront auh~-)'

d'cto)t<rur la f'oncurrcnccquc)eur fait encore le commet-pe spi.
nia), dicteront la loi aux producteurs.

t En effet, pour desservirPar)- )o p!us grand contre de con.
sontnfatio))après Londres, il sufnra d'une vit){;taino de grande!
maisons avec chaouno deux ou trois succursales. Or, toutes ces
maisons ayant un intérêt identique se ooansoront contre les fabri-
cants, qui seront obtigM de subir des prix non débatturs.Le même
monopotes'étendra dans les département: où il deviendra pht!
funeste encore, on se combinantavec le colportageet les ventes
a l'encan des tnareuandises neuves, tt dépendra de qxetqaH



onNionnaifMdo prccepitcr le pays dans des crises continuetk's.
Len)' intérêt seul ait dt~cidem. Les prnprictniret de maisons ne
..ont pas moins diraotetncot «tonacM.

t En supprimant le tonunerce spficiat, on supprime t'ctte
foute ')'< magasins,de boutiques, dontla location Il si rapidement
.)ce) u ta vatetn' <)M propriété butics l'on nttento u la fbM a ta
fortunepartioutieroet M ta fortune pubtique.Quand les proprië-
t~ nud)'o"t moins, les droits de mutation seront moindre!
quand il n'y aura plus do boutiques, il n')' aura plus de patontes
!))')mremnK'nt. Mais en môme temps que to fremr perdra une
~ntic de ses resMuroes, le gouvernu'ntpo-dm une partie de sa
~'curitc. A )n place des tcM/<}MW<, Cardes nationnaux, tHeo-

tcm's~ jures, si dévoués il t'ordre, parce que ta plus tpgcrc con)-
tn'ttion peut tes ruine)', le pouvoir rencontrera devant tui une
)Ms':o de mécontents intercMes au chancententd'un état de et)0-s' contraire a la potito bonreooisic, qui est to peuple du pays
ic;;at. H n'est pas permis de soupçonnerles chambresde vouloir
n'i.tt'~indre les limites de la ctasse tnoyennc; cette ctasM, depuis
Louis XI, est tp pivot de la politiquede nos rois; cependant pour
ne rien omettre, je forai rcnmrqucrqa'cn attaquant ou laissant

.tttafjucr ta petite bourgeoisie, on donne A la démocratie turbu-
)Hit<* ce qu'it lui manque pour être tout il fait redoutable,des

hef's appartenant Ii ln classe immédiatementsupérieure.

< Les pluintos que je forme,les idée! que j'expose, ont quoique
chose d'insolitc, jo ne me )e dissimulopa«; mais ce n'est qu~une
rakon deptusd'appetcrvotretoUicitUttosur un mal dont on ne se
<)< Hf foint, parce qu'U n'est encorequ'u rctot do germe et qu'on
<)o"tc s'il pourra s'en dégager. Mais co doute est-il sago, et noit on pas que to mat grandit toujours avec rapid!të, si on ne
j'am'te a son premier dcvdopement?

Les nrititocratio*M ressemblontforcement rarictocratie de
nMissance avait envahi !es emptois, rann«e, le gouvernement;
l'aristocratie d'argent envahira !a richesse partieutiero et la
richessepublique; elle nom ramènera À un état pire que t'an-
cien régime, qui avait du moins pour lui lu prestige des sou-
venirs.



La liberté du commerceest une des plus précieuses eo))
quctef) do notre grande révolution mais cette liberté, comme
toutes les autres, demande d ~e réglés. D'ailleurs, la Ubertc
x'Mt que le moyen, le but, c'est la moralité, la digntté, le bon
heur du plus grand nombre, et jo no eomprenda pas que Fm)

puitM demander, au nom de la liberté, d'aller contre te but
oteme de la liberté. La question ae réduit donc à décider si

'juotqucs grands capitalistes, M coalisant entre eux, doivont
avoir to droit de monopotiser la vente an détriment des indus.
triels, dee proprMtairef do maisons, de la matso des aehctenK,
qui xubirait auesi la loi, et du gouvernement, qui perdrait en
<Hcut'ito autantqu'ot richeitM.Uncteno question est résolue por
<'c)a seul qu'elle est pofce. H faut, pour rester fidèles a nos deux
révolutions,et en éditer une nouvelle, eta~ir progrcMtvemott
le cadre do la ctasse tnoyonne, que l'aristocratie d'argent tond
h)cc)iMn)n)ent H resserrer, car, vous le savez, messieurs, la pM.
Hon, te gonio de la France~ c'Mt l'égalité.

Resterait ntaintonant a examiner quels sont les moyens pM
tiquex do refréner la tendance que je viens d'avoir i'itonnourdf

vou!) tiignatcr. Il me soHbicqu'on y parviendrait en dthernunaM
par la loi le nombre do !:)x'cia)it<?<) qu'un marchand pourro
vendre avec une tcoio jmtpntu et un feu) droit proportionne!.
Le taux des autres patentes et du droit proportionne! s'etèvoroit
progrcMivoxent, de manière a empocher qu'une Mute )uaimt<
jx'tt reunir dans son enceinte un trop grand nombre do speoM
tites. Lo moyen me parait bon et pratieaMo, mais il en est
d'autres et do meilleurs, sans doute, que votre M~OMe saur.i
découvrir. Je n'ai pas ia prétentionde formuler une toi, je n'oi
voulu que si~nater it votre patriotisme un danger tres-m'and et
trc!reo!.

ARfec)!, etc.
FfCMtt.,

Mon ttonddo eMhcmitMd<t tndtt, 2 teutettfdM"ut<Mrtrt..



Ln auteur qui jette ait pubtic une idée diametratcmcnt
upj)o.sce aux idées reçues, peut passer pour un extravagant

[1 mais s'il <? trouve appuyé par beaucoupd'hommessérieux,
(t'un tnteot reconnu, on doit prendre la peine d'examiner sa
thcoric et travaiitcr a sa rcatisation, d~g qu'eue paratt offrir
un pou plus d'avantages que d'inconvénients; mais quand
tt's inconvénients sont nuls et les avantages immenses et
';ertai))s, comme ie~ hommes !es plus eminontsde toutes les
rtaMes s'emjtressentdo le reconnuttrc,au sujet de la création

& d'une ~repfMM <K<ec<«p//c, ils nous scntbte que tes iegis-
t-ttcuri' t)e devraient pas hésiter n entrer hardiment dan!)
L'ettc voie.

In économiste tumitticraveciomonde des travailleurs,
(ju'i) H traverseen a<curcourugeux,M. ~at7<M, vient joindre

sescourts aux nôtres pour démontrer que le régime des bre-
v~ts perpetucti!, rcmptace'nit nvcc de grand'i avantage!! le

rt'gimc desdeuaucs, mais it a oubitc de dire qu'il rapporte-
ft rait autant au nse, ce qui est lu corde scnsihte il faire vibrery tuu orciUcs de!; arrangeursde budgets. Voici son artic!c

LES DOUANES ET LŒ BREVETS D'IKVKKTMN.

Du teur tnOoeacesur tetpt-oftcét de l'industrie.

On croit gt'-nuratement que, derrière unoIjonnon)')r.)iHedt'
<)')tH!))M, t'industrieno peut manquer de fatro <)cs pMgtcset <)''
~'<)t''tt!)op))cr. Kc j'ourMit-onpat,dans tomone but, substituer

( c avantage, aux donaocsaetm'Xes, nnc toi serieuse sur la pro.
pm'')c dM invuntioM? Ë\at)tinom.

Les dounnt.'s fet'Xtt'nt aux étrangers le marche national, d<;)i-

v~cot de lu concurrotcectrat){icro les producteurs natiottaux,
<'f) on toot. tivt'Mtt pieds et poin~ft liés les Fonmn))))atcnrxd'uo
j'ny< aux producteursdo ce on'ntfi pay:

Sonit un tel régime,toutes les industries, surtout ccttes do no-
''jtsitc premicre, prennentbientôt naissance,ncquiMrcnt un ce)'
t.tin développement, et deviennent presque toujours fort pros-
pères. Moio, il faut t'avouer auMi, a caose de t'assurancede ta
possessiondu marché,n cause de< ))encHce<souventtrop faciles,
ettos oc font pas tous les progrèsqu'ellesdevraient faire. Dan!!



t'euquctcde t834, un do nos ptuo grand!t ntanufMcturicrii, int~r
t'ojp) pu)' M. )o tuinixtre du oomutoree sur la situation de son h)
du'trie ettM te< pouptco voisins, rcpoxdit avec frauchno ~YoM

WMtMOjt <~HM Mo ~ewt-M'cc/c MM le <<Me(<e h~-eA)M<Mtt, el

MOtM fepeMMf «~ cet état do eAo<e<, tMM< afOM p«t d'<<tM~<iIi

MOtM fM~t't-do ce qui M ptMM à <<t~ef (2" vol., ?. 19)).
Avec te!) douanes, )o m'v<i)oppomontdM diverses industrie)

n'c<t ))as t<');)n Foottoe il conYiettt; une simple hypothèse suf)~
jtour nous le ('t)ire voit-. SujtpOtous quo donmin i'o)) prohibe i'cr
et )'.tfj;pnt à tcur cotfee en France, et qno )n cootrohnnde ne ?
soit p))« MM): habile pour fuire passer des marchondisee d'une
telle valeur ni tUt-desBuft ni nu-dessous des bxrriut'p!). AuMit~t
t:t:ttc pt'obibitioncoonue,cent nmuvniie!: mines d'or et d'argent.
<)ne nous n'cxptoitonspaooujourd'bui.eoro))to)[p)o!tMCsde<)toi<L
Ce ttth'utuppement du tratoit national Mra t-)t une source de r!
<-))<'<sc jtour te pa;'t't' A peu de chose près, tout conone le eerai)
)e t't'ttsvasoxentquotidien d'un nnHion d'huetditt-e)!des uutti
de la Suine dans cuttc!! de ta Loire, avec ta p)(ie<tutio)tcxprco~
d< n't'npMt laisser tonborunegoutte deParisaOrtoaM. Et cota
h)cn n'avoot-nou! pas d'iottuitries auxqucttM nous d~pcnton.
«"jonrd'ttuiait):)! fottetoont une plusou moins gmndo ftoonted~ 'i
)<')))?! de travail et de capitaux?Ce n'Mt pas tafenneture~ c'et)

Mta liberté sonledu ntart'tté national quidoit detenninorles indus.
triM auxquelles il faut exctutivetnfntse livrer.

Ce n'est pas tout; avec les douanes, co n'est pasle plus habit)'. K
celui partequet unoixdtxtrieavancotoptu~quiMttoptuxpM
tM(;<; et qui a )c plus de chancoe do rouMite, c'est cetui qui a fe
plus de capitaux. En cN'et, avec la protectionon n'a pas tant a
boaucout) perfctitiouMcrqu'a beaucoup produire. Et n'y a tit
pas ctte! nousbeaucoup d'induttrioti qui, depubvingt-cinq at)s,
n'ont pas ohaogt! et no sont pa< capabtM do CMtt'gcrquoi qut;
ce soit a leurs procodcti do travail, et qui cependant rcatiMM
toua testUM des buoeScee fort con<iidërabto<,pendantqu'iten f!Si
beaucoup d'autres qui, après avoir fait faire, pour avoir f.-i)
f.)ire peut otrc, un (;rnnd pas il leur industrie,Ottt été ruiués t')
<ont tuo)')! danf ta miacre?

E)t rMume, sous le r(!j}i!ne dounuier, l'industrie peut se dof-



tojtpct<M))!i M pffte~tionnct', pt'Mquo toutes tes braochM de ta
~rod'tftionprotepcestendent« prendre trop d'exten'iion euRn,

);c n'est pas a celui qui foit )e mieux qu'on accorde te p!as, n)ni!t
jtit'tt.mai!) soutemcnt, & co!uiqui peut produire ieptus.Autrcnicnt

dit. ce n~uno no conduit pas directeuMint, foccouent, imman-
qmtbtcox'ntou Lut pt-opo)~, procréa do l'todttfttfio, )p dcfeiop
[tt'))tft)t DUiuftttc! du tfMYait nationalot )o plus grand bien-être

g
~M!.ib)i't)u pt);')i.

HctXMt'ait pcut-Htt'uantrctncntsoufito'~gtmcd'unetoi~riuutc
? <u)' In ))rop)'ititc de)) inventiotM.

Su)t)'Mo))x, 0) cMct, que, d'une part, )w dottaneo sont abo))M.
t-t <jm', d'uutt'o p:trt, d6:ormais juxticop<t cnBu rcnduoaux~fc-
Mt<e<* AMfMM<<? Meoda, c'est.M-dircquo touto invextion cot ta
proj'tititu t'ectto, cntturo, cooptctu do M)) auttiur, ft que cou'*
~ropriHto, que noua ne MHtonea pas encore aMM cquitaHoe pour
HieverMu ran~ dos propt'ictcs moMiicrMet imtnobiticrc~,a tinf
dut'M de !M année!) auMttô), to travail national oMira a de
t)ouve))es, a du ntoiUeut'eidox.QuctqucscoMiderationsftufHroot
)!')urt''dumontrcr.

Aujourd'hui, uneinvention,ce qui augnteotc.mxtitiot'eet rend
))hts<cono)HH)ueta production, t('Mp<)<dovateu)':oe<))u)op)ouvf,
('t;s)<)uo t.urcontinYetttcu)')!, quatro-vittg-dix-tteufmeurentdo
tnim OM M t'bûptta).Ce n'e<t pas seu)on)entRicheux et deptornbte
~our t'invcoteu)', c'eftoncoro uno portciouucnMpour fa société.
Yin[;t honoM inventions ioduBtricHet valentxXeu~, [fou' te bio)
~'trc d'un pays, que vingt grandes victoires, que Yinj;t exocUeo-
~'< n'votutiona.Qu'on nous ôto toutes )M eonstitutions poUtiquef.
huaginties nt npptiqucM,nous no Mron!: pa)! aussi pauvre!, quf
te prétendent certainsjournaux mais qu'on nons eut~'o toute!'
nos ioveutionB,et nou))voita tout d'un coup sauvait, Iroquoi!
Hottcntotf.

? Si, tw lieu de mettre la protection,fo ttencEcc, don< te< indt))t
tnes queUM qu'eHes Micnt, ta loi )M mettait dans te pro(;rcs, te

Ct po'fct'tionnemontdes industries, on f'irnit, dus co tMomcntj tout
'< autant (t'fHort~ pour avoir tes mciueurs proe<:d<!s do travait

qu'oo en fait aujourd'hui pour avoir des tarih etevë)! ut !a pro.



hibition. Et pour )c pays, les rMuttats seraient bien diB'ëfontt 1

avec lu prohibition, les prix tendent toujours il o'ëtevor, avec
tes inventions, ils tendent toujours ù baisser. Si l'on en doute,
qu'on examine la situation ut tes mouvoncnto de la plupart de
nos industries. )'

Mais ta concnrreneeintehearo xuf&t pourprovoquer t'arrivet
et l'adoption des meilleure procèdes do travail? On le croit g<5. i'
neratenK'nt,mais t'on Ko tromjfe. !Vo'ts «vont d<'j() rapporte 10

réponse ofScMte Mt ptitetnptoire d'un tnanufacturicr <ur et
point nous posons prouver (;uo ia plupart do nos manufaetu.
rieM tiennent et t~iMfnt, doivent pensor et agir oonxnc lui. Qut fj,
demande aujourd'itui lit loi am otunufaoturieM?Des capitam. 'i

Que donanderait la loi nouvelle?Le pcrfectionncntent. Aujour- '1
d'bui io capital commande io treYai), douain ce serait l'inven.

I

lion qui le conmandcrMit. Tout cat donc aujourd'itui or~ani!))
de tcite sorte que l'inventionpeut ntoins, beaucoupmoinsque le
capital. Mait, <uus un tci rc{fi)))e, lit protectionaccordée ne peut
paa etro, n'est paa pour l'instrument ie piux faibte, eue est no-
coMairetncnt pour l'instrument )e p)us fort. Et t'en voudrait
que lorsque la protection est pour l'illsll'ullleilt to pius fort, le
ntanufaeturier ))enMt ncct's!ai)-et))ent, avt'Mt tout, il pe)-fet:tion.
nor t'itxttuntent te pixtt faibie? On dcn)andct'.)it t'impoMibtc.
Aussi l'on M bat aujourd'hui a coup d'ccM, et l'ou ne se bat
pae il coup< d'inventions. Ce n'est pas tout, ta ooncttrron'one
<'« pa. au M<e<M-, elle M ox pis o!!t.eo quo la concurrence aMlieu de noui) conduire aux meilleurs produit:!pOMittics, no nous
a pas conduits ri toutes espcceo de Mphistications, au coton dan<
la toile et la laine, au ptotre dons le papicf, a l'acidesutfut ique
dane to vinagre,et mOno aux sels de cuivro dans )c pain ?

Le jour où un pcupte dirait il tous les producteursdu monde:
Vous toua qui avez to moyen do mieux faire, n'importe quet pro- <

duit, qu'on ne le fait aujourd'hui,venez a moi, jo vous donne,
non pas un privilège, mais jo reconnais votre propriété jo vou* f
accorde ludroitd'exercer exclusivement votre industrie~ef~oot
cinquantea<tHeM, -il verraitaussitôt accourir vers lui tous teo
iudustriels eapaMes; t-c serait euet lui, a qui produiraitle mieux,
et l'on tirerait le meilleur parti poMibto des honxnMet des elio-
6p<. Ce lie serait plus une pnn)oau capital, a la routine, à la M.
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n~uctimtphisUcation, ce serait la production iivreo aux ptua t'apab)M.

j.c peuplequi forait ainsi, serait bientôt to premier peuple indus-
trictttugtobe.

Kt cette fois la r<!oompcnM sorait accordéo au mérite le dé.
vctojtponcnt des industries serait déterminA d'une manière ra-
'ionnt'Ue, et le progro) réel, rapide et fécond, ne serait plus une
i!t))!)in)t.

\oua te savons, un tel système, fût' irr~prochaMeau fond, ne
j~urrait pa< paMcr tout d'uo coup dans nos !om, moh si, ccpen-
.);<))(, est rationnel, est-ce que nous no devrions pa< en tenir
)ue)quc peu compte tor~qoonous en viendrons M reformer notre
i~un'M' organisation économique? D*Mn)).

V-1

'j; UN PAS VERS LA FMPM~TË ÏNTËLLECnJELLE

?
BN AfQt-BTBRM).r,

On vient de mettre eu vigueur, en Angtotcrre, une nou-
t \<'))e loi qui assure un droit de propriété, pendant /ffM

MA-, il tout oM/oM~ OM w~o/CKf de dessins propres & )'in-
a <t"strie, d'une manière tjueiconquc. La R)rntatit6 de )'e!)-

re~istrcmcnt,pourcoMtatct' le droit en faveuf du pro-
jxiftturc,coûte environ20 liv. st. (COO Fr.). La <inntre(MCon

x < <)M dessins peut étre poursuivie d'une manière expéditive.
Lf) principatc amélioration introduite consiste dans la

réduction de la dépense imposée au propriétaire. Preee-
demment, il en coûtait 130 iiv. si. pour rAngtctcrrcseu-

tcmcnt, et 4(M) !iv. pour tout le royaume. On espère que
ta loi nouvelleva permettre à une foule de petites inTen-

&~ tinns de détail do se (aire jour. x
?

).'A));;)cte)'rc (ait ainsi xn premier pas vers la reconnaif!-
~mf'c de la propriété intellectuelle. C'est pou de chose et

M cpcndaxt ce sera un grand coup porté a ta concurrence,
uu plutôt au vol organise, qui s'exerce sur les dessins
'f'-toffes, tes modetes et tes ornements; vol qui décourageait



les ~bricants aurais et les empêchait de recourir a)t< t.~e

artistes de goAt et aux eavants dessinateurs, pour revoir de P'
R)rmMéteintes tous les objets de la pfastiqttc industrielle,
dans ta~tcHe les Anglais sont restés d'une infériorité déses.
peranto par rapport aux Français. eS

Les bronzes, )o porcelaine, la b~outcrie, tes dessins d'e.
tottes, t'uDtementation,en généra), sont livrés en Angtctcrrc
M" fî°"'t plus souvent baroqueqx'éfégant, du sin)p)eouvrier
ou du contre-mtutrc;mais la forme, que ]'on ne regardait
jadis que comme un ncccMoireas~ez indifférent, est devenue
aujourd'hui une xcccssitt;.

LesAttgJnisont ton~tempscherché la caose de eeUe in(t-
nome qui les rend Oihutiut M de la France,et ils viennent
scu!cmcnt tic t'npct'ecvoi)' dans le défaut do garantie de la
propriété intellectuelle, ou plutôt dans le prix cxot-hitattt
qui était t-xij~e pour obtenir cette ~rautie (400 )iv. sterl.,
t0,000 {'r.j, tandis qu'en Fronce h) proprictë pcrpëtuettc
()c.s devins et modutcs ne coûte que dix fruues.

On cooçoit qu'un fabricnnt peut bien payer un artislc
quand il est sûr quo ses <node)csne seront ni surmoulés, nicontrcMtt!, et qu't) en sera <o propriétaire unique.

Nous pouvons prédite qu'a dater d'aujourd'hui,j'An~te-
terre va rivaliser de ~out et f)c modes avec la France, parcequ'une foule d'exc'-ucnts dessinateurset décorateurs pari-
siens vont MUo' s'ëtaMir en An{;)ctcrre, qu'i)!; y seront bie))
payes, et que les ?)))« heanx bronzes, jics plus élégante!!
étoffes, les plus beaux meubles et les plus gracieux bijoux
viendront désormaisd'An~teterre.

Nons trouvonsseulement qu'une propriété limitée a trois
ans est trop courte, et que le prix de 20 liv. est trop cievé,
ne vaudrait-il pas bien mieux adopter la progression que
nous avons proposée pour les brevets une livre Bteriing la



première année, 3 livres la seconde,S livres ta troisième et
ainsi de suite indéfiniment, jusqu'au jour où le patenté refu-

S serait do payer, après les avertissementsd'usage pour les
s Kuh'ef impôts, et laisserait ainsi périmer sa possession. Ce

tcrait un beau revenu pour !o trésor !o mode de perception
serait simple et la contributionvolontaire.

Il faut vraimentque les hommesd'état en ignorent t'exis-
tcxt'e pour refuser d'adopter une mesure aussi juste et aussi

productive, qui ne peut Mcsser personne, que les controtac-
tcurs ou les voleurs, ce qui est tout un.

~'est-it pas singulier que l'année même où l'Angleterre
Lherchc & comuior la lacune importante, cause de son in-
fcriorit~artistique à l'égard de la France ta France cherche
a :tHPt)uer, sans besoin, chez et)p) la cause de sa supériorité,
t'u proposant de restreindreà ISans ta~fOMM<~ accordée
a ta propriété des </eM<<M e/ wo</c/M; pérennité qui lui a
'toonc ta suprématiesur tous tes peuples du monde en fait
.t'ohjetsd'artet de goût.

11 est un fait certain et avoué par les consulsanglais eux-
tnemes, c'est que, dans le Levant, et presque partout où se
~r~oncuten concurrence, des étofFes françaises et anglai-'t" teintes,peintes, fleuries et décorées, les étoSesfrançaises
''° "hticunentune préiërence marquée.

t) 0) est de même pour les bronzes. Dans tous les palaisde
ta t'o-sc, des ïndes et de la Russie, en Asie commeon Europe,
rc sont les bronzes dorés français que l'on préfère c'est il

t'.trii! et non li Londresque t'en demande les objets d'orne-
mentsintérieur: tels que meubles incrustés, tentures, vases,
t'm-adrcmcnts, lustres, candélabres, etc.

C'est Paris qui entasse ses mille coùteu'! petits riens, sur
)cs An~a~, étag~rc!! et t'onsotesde ta femme étégantc, comme
oc sont ses bijoux et ses modes qui ta parent cttc-mcme.

U'i! Anglais n'ont pas de goût, dit-on; pas de dessinateurs
H) tistiqucs, pas d'ornemanistes industriels, etc., suspendes



votre jugement s'it vous ptat), car ilsauront tout cela quand
ils croiront devoir le payer, et ils le paieront, quand ils au.
font la propriété do leurs dessins et modèles. ;J

D'-ja quelques !)ons décorateurs, que Pans a méconnus.otn '.t

été engages par la maison do la reine d'Angleterre, et Mu).
ttouso peut se préparera voir ses plus habitesdessinatours~
oo!ori<te< se diriger sous peu vers ~M~e~er et ZM~;
trotsansdc propriété,pour un dessin d'étoffés, sont sufBsan~
mais non pour un modèle de pendule, un groupe de porcc-laine, un etégant A-Mf/<~ un ornement de cheminée;cari)
est def eompositions d'orfèvrerie et de bronze qui exigent
tic-tannéesde méditationet d'études,et dont les modèles cou.
tent des sommes considérables aux MtWM'~ftux 6M<~au!
Z~OK:aux Zo</M~ qui no les payent si généreusentCM)
que parce qu'ils ou ont la propriété pérennc.

s

Ce sont ces modèlosqui constituent la valourde leur (bud. (
Supprime!! cette propriété, permettez a chacun d'user du
droit <F'M/t!<~MK, que le Journal</M ~'coMom<~M regardè,`
comme contemporain du droit <<'<KMK/MK,et vous vcrrM
qu'ils ne commanderont plus un seul modéte de prix, ils at
tendoront tous qu'un autre l'ait fait RutO et pnyé, pour le
surmoutergratis. Ccta n'est pas contettabte un instant 1

.“

Eh bien, il en est de même pour toutes les inventions no;)i ntroduitesdans un pays; si vous refusez un brevet a t'impor-
tateur, tout le mondeattendra que quelqu'un ait fait tesfran
d'importationpour lui dérober, immédiatement après, h
machine, )o procédéou t'outit nouveau.

Le brevetest donc nécessaire, indispensableau progrèsde
l'industrie,et si un gouvernement comprenait,de fortune, )(t

nouvelleéconomie socialequenous lui déroulonssous toute!
ses faces pour lui prouver qu'eue est sans détaut, il donne- <.

rait des brevets pcrpétucts pour toutes les industries,con-
«ues ou non, décrites ou non, anciennes ou modernes, df< :?



(jx'cttcs n'e<<ixtcnt pas dttus le payj il n'ait plus loin, il don-
xernit des brevet!) pour toutes tes industries confinées daus

une toute province,ceux qui te: importeraientdons une
a'ttrc.

3 On pourrait considérer ces brevets comme de!) véritabies
encouragements & la difFusion des bonnes choites. Par exem.ptc il y & telle espèce do poëto cueettent utité ù Gand, à
Ln~ge, &Verviors,qu'on ne Rtit pns t Bruxelles, ~<co we~<t;
il a dea charruesavantageuses dans te nord, qui ne penctrc-
fout jamais dans te midi de la France, tant qu )) n'y auro pasde cause déterminante pour dectdcr quelqu'un a en cntrc-
[trcndrc, le pfOMMf, la fabrication.

Si te gouvernement français donnait des brevets par dé-
partement, il ne ferait que ce que font tes brevetés cnx-mc-
mes en vendant des ueences; il ne ferait qu'étend )-c et
i;éneratiser le principe anglais de donner des patentes se.
parce~, pour les trois royaumes, l'Angleterre, l'Ecosse et
i'trtandc,et pourchacune de ses nombreuses cotoMies.

X'cst-cc pas t& une idée nscato toute neuve et d'une im-i~ mcnsc portée? Pourquoi le gouvernement ne débiterait-ilpas ses brevets en dotai),au lieu do les vendre en gros ?
L'inventeur brcvetë pou~ te département de !a Seine,

pourrait, a son choix, t'être pour plusieurs autres ou pour
tous cnsemMc, moyennant t.) redevance progressive ~m-
[fosce au coxiessionnoircde chaque département ? Libre alui de rétrocéder ses concessions partieites a d'autres ex.
[))oitan)s, p)'cci)!C)T)cnt comme pour tes concessions de? mines; car les inventions ne sont nut)'pt:bose que des mines
a Ktpioiter.

Et ce serait déjà une fbrt be))c afraire,une affaire trM-suF-
ft~ntp,))<tnrnnindividu, que t'exptnitation d'un t'eut dépar.
tcmt'nt cootcni'nt des vittcs comn'e Pan: Lyon Marseitte
<t Hnrdcaux.

Les trop grandes concessions de territoire ont toujours
jtroduu la fëodatitë.

Si nous étions gouvernement, nous h'ion<! bien plus



loin encore; au lieu d'interdire sous peine de déchéance a
nos brevetéadeprendre des patentes à t'étran~er, nom tire-
rions parti de cette circonstancepour concéder le droit de
prendre des brevets & t'ctranger moyennant une redevance,
~atement progressive et proportionnelle,par royaume.

Qu'on ne crie pas trop & ta nscatitc} car il est nécessaire
de tirer parti de tout pour subvenir aux besoins du trésor,
qui semblent s'accroître comme la poputation, dans une
progressionsupérieure aux moyens d'existence.

Ce) il est nécessaire de songer h d6(p cver J'impot foncier
oUaptupartdeecux qui*commcncent a peser d'une ma.
ui<)'c dangereusec! pur trop inë~ate sur les citoyens,

Si les meilleurs impôts sont ceux qui font le moinscrier,
fi est évidentque t'jtnpût des brevets serait accepte, non seu-
temeot sans le moindre murmure, mais comme un grand
hictifitit, ctu'i) serait volontaire et insensiblea son origine.

On o'n pcut-~re jamais rencontré une td<!e fiscale ptus
timptp, plus Kconde .et plus cstimnbte dans le fond comme
daostntbrmc.

Charger les inventeurs qui se plaignent de la stérilité de
tcttf's ctforts, et cela dans leur intérêt, semblera chose ab- s

surde; eh bien non, car c'est cela seul qui leur donnera
t'itnportancc qu'ils mentent, c'est à dater de cet infant
même que le métier d'inventeur deviendra ia premièredes
p) ofes.tions iiMra!es, et ta plus considérée dans i'otat.

Les hommes les plus haut placé dans la science, les mem-
hrctdo l'institut metnc, ne rougiront plus, comme aujour-
d't)ui, de s'occuper d'inventions pratiques et les feront
hreveter au tic') de les jeter a la tcte du public, qui M'en
tire aucun parti parce qu'elles appartiennent à tout le
monde.

M'est précisément comme si un seigneur riche, mettait son
pan* & la disposition du public, le puhtic le ravagerait,mais
ue le cutth'cmit certainementpas.



u'cst donc un mal plutôt qu'unbien de voir tes savants dé-
daignerd'enclore leur propriétéintettectueMe;ils pourraient
nu moins en gratiner do malheureux cotons, qui no deman-
dent que la possession d'un lot à défricher dans les vastes
plaines de ce monde nouveau, qui s'ouvre pou? la première
fois il nos yeux.

Quelque tëgcrcque paraisse ia formedont nouN ttabtttions
nos propositions, elles n'en sont pas moins sérieuses; tnais
nous pensons que pour être ingurgités sans dégoût, tous les
mets doivent être plus ou moins assaisonneset variés.

Croirait-onque ce qui fait Je plus de mal à l'inventeur,
est qu'on lui sort, tout d'un coup, un festin trop copieux
en lui livrant l'Europe entière, nous pourrions le prouver
pnr le seul proverbe Qui trop e~t~Me mal ~M'M~ mais i)

est de fait qu'un inventeur finit presquetoujours par succom-
omber sous le faix, quand il veut prendre des brevets dans
tous les pays. Avant de mettre son inventionà jour, sa bourse
s'épuise,le temps s'écoute,et sonenthousiasmebaisse souvent
avec ses forces; ce retard dans la mise on train, fait nattre
des doutes sur t'exccttcncede l'invention, que l'on suppose
arrélée par des difficultés imprévuesou insurmontables,le
crédit se retire, les associes, quand l'inventeur est a, ne
voyantpoint paraître les dividendes immenseset immédiats
qu'on leur avait fait entrevoir,lui cherchent uoisc, lui tien-
nent lu dragée haute, et le forcentpresque toujours a se re-
tirer, en abandonnant l'affaire & des co-assoeiës ignorants,
lui s'empressentde liquider,en voyantqu'ils ne réussissent
pns du premiercoup.

t'eu de temps après, le brevet expire, et la meilleure chose
du monde tombedans le domaine publie, et par cela tneme
n'est reprise et exploitée pnr personne, si ce n'est peut-être
un siMe après, c'cst-a-dire quand ettc a été parfaitement
oubliée.

c'est-à-dire tjiiiind elle a été ptirfhilemeiit

Voit& l'histoire on ne peut pas plus exactede la moitié (tes
brevets temporaires.



Croit-on que la société gaynp queJquc chose a &ire tmn.
ber les brevets dans le domaine pubtic ? au contraire, elle
yperdconsiderabtemoMt; tandis qu'avec ia pérennité, les
brevetés n'étant point pressésparie temps, feraient prendt-e
patience aux eapitatistea et tout arriverait à bon terme, un
peu plus tAt, un peu p!us lard.

Sans trop nous t)atte' nouo pensons qu'âpre la pubtica-
lion de notre livre, toutes testauMes tdeeogenératement
recuo< aujourd'hui sur les brevet, disparattroot pouf foirp
;<)«(? aux nôtres, i! est impossible (~t'un député, qu'un
homme d'état, uosoit pasconvatoeu,s'il prend la peine d'in-
terrogerles industrielssur la valeur de nos e)tp)ications, que
la marche suivie aujourd'hui est h) pht.'i fatale au pro~rp'.
qu'it soit possibled'imaginer.

t)cst impoMiHe que tes véritésentièrement inédites que
noutt nous f.ttiguons& imprimer n'exercent pas une inHucncf
heureuse, et ne seneot pas de /o«Me-Ar«/aau fond de l'im-
ptMedans teque! nom.wntnes eogacos.

Si nous étions seul de notro avis, nous pourrions nous
croire en proie à quc)qu'ha))ueiuatio)t,produit d'une idée
<hf' qui s'attache ordinairement aux cerveaux RttiguM
ou malades; ntais quand nous voyons nos vues parta-
{{ces par touit tes hommes éclairés qui ont été mis a mcmc
de )esjuf{cr,quand un vieux publiciste qui, par son esprit
phitosophique et pratique u la fois, a rendu tant de services
a lu ville d'~ee~ cil lui faisant adopter une foule d'excel-
teotes institutions,apptaudità nos efforts, nous sommes codroit de nous croire dans le vrai. Voici comment le JoMftM/
d'~MM s'exprime

OMMMMtMBfTHAt'AM.)–Cc. trois tnott expliquent la p!uf!
hautequMtionMCtatedonott'otcmpt,ettee~ttraiteeenFranct;
par te< meilleurs esprits, qui la ptacent avec raison, bien an.
doMM de toutesles combinaiMM politiques, parce que, tût on
tard, le régime notuel do l'industrioet la situation des homn!M



do traçait amènera los ptus grands désordres dans la société
tiurop~enno.

B En Bolgique, M. Jobard et quelques autres, parmi lesquels

noue citerons H. Gastiau, membre do la chambro des repré-
sentants, s'occupent depuis longtemps de cette matiMf
ingrate, difBcUe, et qui répugnetant& t'indiMrcncepaMique.

n M. Jobardsurtout, au miliou des obstaoleset des ddgoùt))df
toute nature, poursuit impaMtMement un but qui ra<Mmb)e.)

une utopie, et qui seul pourtant peut prévenir une terri bit.
conflagration,

Nous craignons bien que ses ctForte, si bien appréciés par
)e<p)tM savants économistes de t'Europo,no soient féconds qw

)or<qn'!tnoMraphn,et qu'il nejouiMojamaiedcsfruitBd'um'
persévéranoequ'U a Atev~o jusqu'augénie.

Son dernier écrit sur la Créationde h~'epnW <H~<'etM~<'

est maintenant lu par tous les hommesqui ont uneMttoinf
portée dans l'esprit et nom )o rccontntandoos surtout aM)
MgM~xM.

Après ses rcSexioMsur la propriétédes awres do t'inte))i

gence qu'il est /te«<et<.fpour notre siècle do n'avoir pas co))M-
ewc depuis ton~temps, il i'cgnt do la propriété )natcrieHe, il

t'occupe, dans cet dorit, de ta nécessitéet de:) moye)Md'or);a-
niscr to travail ot l'industrie et do JMM~'MM' /« MftM<n-«tM,
qui, dans son état actuel, n'est pas une tntto, mais un combat

a mort.

ËHtLE SOFVESTRE, CONTRE LA CONCURRENCE.

La littérature est, dit-on, l'expression de la société; si
cela était, ta nûtro devrait 6tre toute industrielle; no:
croyons ptutôt que !a littératuren'est, le plus souvent, que
l'expression posthumeet douteuse d'une société morte et en-
terrée.



t.M )i)te<'ateurs rom<)itto cëtcbMient h) société jj'rc<'qup,qui
vivait cité-même de traditions égyptiennes, chaidéonnos tt
sanscrites.

Notre moyeu-âge «'est repu do mythotogio homérique et
'te pMganiomcromain; on a chante lu chevtucriedu moyen-
a~c sous Louis X!V et Hcxri IV, ftoue CtMfJoa X et Napojcon,
sous Louis-Pintippo.

Les littérateurs, comme les tëgistatcuM sont, non seule-
ment en retard d')tno idée et d'une année; mats souvent d''
plusieurs siëcJM.

C'est, donc avec un véritable plaisir que nous voyons
pointer Quelques neurs hUerairot )ndustrte)tcs,dont !es 6te-
ments. choisis dana ta société qui nous entoure, pfdsentent
un intérot d'autant plus vif, que leur fable est de t'histoire.

~/<ac, et surtout <S'o«<'M~e,nous ont déjà donné d'in-
téressantes esquissesprises dans t'industriatisme actuel.

Bientôt le théâtre entrera sans doute dans cette voie.

11 est singulier que los poètes ne se soient pas encore
aperçus queta~M <'M< ~o sur tender re.
wor~MCM~ e< aur la ~~«o clos Ao/oaM.f o vapeur, selon la
juste expression de Nisurd il n'y a donc rien & espérer d'eux,
tant qu'ils n'auront pas étudie )c vocahulaire industriel et
compris l'importance des sciences de la production, it taxt
attendre qn'its aient oublié leur vieille mythoto~ic et leur
nébuleux idéologisme, il faut onnn qu'ils aient appris com-
xn'nt tourne un faminoir, avant de se hasarder & tourner un
vers sur les forges <w~n<M et )cs houillèrespfo/bM~.

En aUcndant, nous xc pouvons nous dispenserde citer un
passade sur la concurrence iadustriello écrit de tnain de
mattre, parJEM~ &'uMpM<w, dans t't)istoiredci'Jf<w<Me
~'<<'«<, publiée au milieu de la nevrc des actions indus-
trielles, ou tout paraissait matière & commandite. Nous ehti-
sissons cet épisole, parce qu'it démontre à l'évidence com-



hicu il y a peu de garantie, pour !o propriété, sous le régime
de la conourrenco <7/<m< devant laquelle les économistes

je sont prosternés pondant trente à quarante âne, comme
les Indiens devant leur ~~«(~epa aux cent bras.

Ils reconnaissentaujourd'hui le faux dieu et rougiront
d'avoir marche si tongtempa sous la foi du /<M'MM /<'fc
/oMM~p<!M~ mais une fausse honte les retient les der-
xio s de tours apAtrcssont encore réunis autour du Journal
(/M ~*coMOMM<es pour galvaniser leur ~<cAo a~oKMas~
et faoititer son passage de vie à trépas. Nathoureuootnettt

pour eux, )'aMautdet faits dcmantetcchaque jour la cila-
delle de leurs théories. Le découragementplane sur leurs
t6tcf!, et la désertion commence.

l.es fondateursne se montrent presque plus sur la brèche
dont ils abandonnent la défense à quelques jeunes adeptes
de bonne volonté.

Aussi, commentrésister au hourra général qui s'cMve de~

tous tes cohM des pays de liberté contre cette libre coxcM-
feKco~ qui assure infaUtibtcmcnt la victoire aux intrigant
et aux fripons.

M.A'oMM~onousmontre un richespéculateur qui, ayant
mis dans ses projets l'acquisition de l'usine d'un honnête
et habite fabricant de papier, se rend dans )a vattéo des
tnouhns les plus renommés, entre, et fait 80S propositions,
qui sont toutes rejetées

« C'estassoz, dit 10 slléouloteur! pt)i!)s'avancantvers)ataMe,i) il

prit );csgat)tsatMnchopeaucon)nMs'i)e)lt vuulu so retirer, et dit

aa fabricantavec bonhomie Jen'infiste pas, mon cher monsieur,

co qu'un Breton a dans ta tôto,Dieu ni )odiabteno to lui ôteraient1
Seutement, vous mo forcerM a étever une usine près de la
vôtre. Vous en êtes te maître, ntonfieur mais tous les dosa'
vantages soront pour vous it il faudra former votre établisse-

ment, oreer vos rotations, acquérir une expérience qui vous

manquo, et vous ne pourrez de tongtemps fabriqoet' ni aussi
ttic)), ni a aussi pou do frais qu'ici. – Je )e sais, dit Gaillot.
Continent ferez-vousalors, monsieur?– Jovous ruinerai, ré
ponditle banquier en prenant une prise de tabac. –Je ne vous
comprends pas, monsieur. C'est pourtant clair vous fabri*



quM mieux que moi, j'en suie «ar d'avance; il Faut donc que je
)no débarrassede vous. – Mais te moyen.–Est dos ptm aittet.
Combien pouvez-vous perdre? cent) doux cent, trois cent miite
franc*?. J'en saorino le double, Je vous écrase, et je me rat.
trapo ensuite do met avance*. Ce n'est pas plus complique que
cela.

< Et comme Severin paraissait douter

Yoyee.vou!), mon cher monsieur, continua Gaittot, 0)
province, vouo n'entendez rien A la tpdcujation! Vous, par
oxemple, voue etc< Mn excellent fabricant', tandis que moi je

ne suis jamais entré dans une papeterie oh bien, si vous pef.
sistez a no point me vendre votre usine, dan< <ix mois j'en auroi

uno à deux portéesde fusil, ot dans un an je vous aurai enlové

tous vos aehotoar".– Et pait-jesavoir commentvous occotnpti-

roz cemiracte? Avec do l'argent c'eat la baguette dex fée.
a notre époque; il rend tout possible. J'imprimerai pour dix

mitte franca de prospectus et do réotame!); mes commit-voyf)'

gours iront offrir mes papier*a trente pour cent au-dessous des

v0trc«: vous aurez beau tutter avec poMOvcMnco, ixventcf,
porfectionnersans retaebe; a ohaouno de vos dcoouvertM je
sacrifierai cinquantemiitefraucodéplue, et ta bourM a )u «tain,
je ferai crier merci a votre génie.

Sevcrin fut frappé.

–Vous pouvez avoir raison, monsieur, ditit;j'admct'),<i si

vous te voutct, cette victoire de l'argent sur t'homme la publi-
cité, la modo, ta renommée, sont acx esclaves et peuvent lui M-

surer l'avantage mais quo gagneriez-vousa un oucoce si c]M-

rement acheté? Vos saerinces seraient trop grands pour que
l'avenir puisse vous en dédommager. – Qu'importo? De deu!
choses l'une ou t'afFairo reste bonne, ators on la garde pour
soi; ou elle devientmauvaise,et dans po cas on ta met en action*

en se réservant une géranceavantageuse.
t Severin regarda Gaittotaveo stupéfaction,

Vous voyez donc, continua le banquier, que, quoi qu'i)

arrive, la premièrechose pour nous est de vous éteindre d'une
manière quelconque.Les papiers do ta vattee ontdo laréputation,



j;oc f vous, noua en proHterons uno fois que vous no lorez
j.)Mtu.

-–C'est-a dire quo vous hériterez do mes dépouiUes: c'est ta
(ottHscation âpres le meurtre. Allons donc, dit Gaittet en
riant, </M< do la coHCM'WMM e«<e~fMe~«re.E)t définitive,
~otre lutta tournera au profit do tous, puisque ~!)<MM«!reA<
~t« roua n<~f<t~ eMnoAtt'o ~M coa«W)M<~etM'<, c'ost <M <fM pn'a-
t )~i( ~Mpft~t'fMde ~MttWMo jpoMgxe.' vou!) comprenez cela
aussi bien que moi.

Pardonner mo!, n)OMiGur,<!i(8e<'ent);jo ne comprends

))as qaedatM une grande famille, ta ru!ne d'un ftcrc soit !c bon-
hcttr des autres; je HC fomprende pas qu'il suit bot) d'étre d6-
))0)iiH6 parco que vosvoititXt profitent dovo!'ddpouit)e<. Quoi!

YO'tf! tncttot )o feu a ma maison, et parce qu'en la voyant près
do t'abinterjf jette tout aux passants, vous di!e< que tout )f
tnoodo a (}a;)nc a mon doMetre? Mais Mntnteonoua de<muvagC!.
iif))L!! ou des !)0)tU))M afsocics? Lit où un seul a ctu froissédans

M!: iott~rûts et dans «es droits, n'y a-t-il pas un mathcur {)ubHc'
Xetro societc reMembte-t eHo donc aux ({tfYeo de l'Afrique, ou
)E!)tetnpcteeMnt des e<pcran''M, tes naufraget des bienfait)'
N'; a t-it ici bas que du butin à partager, et MquM n'Mt-cUt'
nen ? Ainm le travail ne me donnera point le droit de vivre!
Chxqttojonr, chaque instant, un étrangerpourra me forcer
<)'!)t'ccpterun do ces duels où t'argont tue t'honnnc, et quand il
m'aura aMaMtne, les spectateurs emporteronticB lambeauxde
mon eada< ro en criant Voita un heureux jour t Maiopart toute
juslico, cela est-il sage, cela est-il véritablementpro6taMo?]V<'
''onsuUctquo les cbinre! j'y consens, puisque les économistes
ont fait do notre société un grand corps MM amodons lequel
circuledet'aritbntetiqueatitieudeffang;avez vousr~nëchia tous
tes capitaux improductivententanéantis dans ces concurrences,
:t toutes tes forces inutitonent emptoydesen chocset en résistance,

i) toutes tes ressourcesgaspillées par une exploitationsans pré-
voyance et Mns liberté, n toutes tes crises eulin qui arriventtût

ou tard, ruinant le crédit, dérangeant l'équilibrede. richesses
et rejetant au flot do la vie mille destinées qui se trouvent au
port' La concurrence, monsieur'Ohje l'accepteen haine du

monopole, comme nos pères acceptèrent tes echafaudodeM en



haine Je la tyrannie; mais un jour viendra, je Fo'pere, où la loi m
et les mmaremottront fin « <c <~ww et où la c~aMa «M~M B
<We ne sera pas impunément ~M'~<epar /e ctar/o<<M<MM, P~ B
~t~tM <W ~C«~~M. B

~M)~eett<MM <B~MM Méa?<M'tMM<t ~<Mt~!6t

Un habile et estimablenégociantde Metx, M. j4H<~f~ayant
h< Hotre brochure, nous envoie, par un de ses amis, les ob-
jections suivante!)

La perennitt* des inventions sera-t-efto un remède it).
faHUhte contre ln sopinsticationdes produits?* –Avec j'aide
des MM)'qttc< de tabrique, <{')i cntratnent la responsabitit'
personoetJe et s'opposent aux exc~ de )'anon;'tnite, nous nf
'foutonst pas d'un rctou)' /hrc~ & )a sincérité et & la proMh'
<MHHTtcrcift<e.

< L'organiMtioudu travail ne devrait pas Mutements'up.
ptiqucraux idées neuves, aux industries brevetéesn'est-il
pas nécessaire aussi qu'elle engtobt* les choses du domaine
pub!ic et tes choses importées?t – Nousavons démontrequ'tt
n'y aurait bientôt plus de domaine public, et comment les
tabrications importées,pouvant être brevetées, toute l'indus-
tric d'uu pays serait enrôtee, avant peu, sous le drapeau du
<WMMtw<tyo/e~ que nous proposons, entre autres choses,
comme Je triomphe du bon marche.

< Z')Myaa<M<MM </M travail ne doit-ctte pas pouvoiraBai-
btir aussi ta prépondérance desgros capitaux sur tes petits?*y

Nousn'jus garderonsbien de vouloir décapiterpournive-



ter, quoique ce soit et qui que ce soit; mais il nous parait
bien évident que le plus tttibte individu, breveté pour une
industrie quelconque, sera tout aussi indépendant,dans son
endos tégat, vis a vis des gros capitalistes,que te meunier
de -StMM~owct t'était vis à vis du roi de Prusse.

Les gros capitauxpourront toujours acheterune industrie,
comme ils peuvent acheter un meuble ou un immeuble,
mais ils no pourronten dépouiller personnecontre son gré;
cela se conçoit aisément,dès qu'on veut bien se transporter
ex idée a l'époque où les lois qui règlent la propriété fon-
cière régleront également la propriété intcttectueUe.

Les gros capitaux seront alors un bienfait pour l'industric
c) nullement une came d'effroi, comme aujourd'hui, qu'il
leur est permis do disposer du domaine publie, par leur iu-
Ouencc, et d'écraser les faibles par la concurrence.

Nous trouvons même que tes gros capitaux usent avec
bien de la modération,des avantagesdont l'anarchie actuelle
<pmbtc les inviter profiter car il ne tient qu'à eux de
s'emparerde toutes les petites industries, et de détruire tous
les fabricants et marchands isolés, comme il ne tient qu'aux
chemins de fer de s'emparer do tous les transports et de
mettre a bas tous les petits voituriers.

Remerciez-les do ne pas le faire, mais hâtez-vous toute-
fois de leur en oter la possibilité, et do vous délivrer de cette
crniuto en organisant la moMOM~o/eindustriel, seul moyen
d'assurer à chacun sa propriété et de la mettre à l'abri de
toute violencede la part des &tMyf<KWdo la <coda!ité mo-
derne.

< la questiondes salaires, qui est hérissée de tant de
difficultés, vous n'en partez guère ? C'est,qu'en effet, it
est inutile d'en parler, puisque le Mo«<!«<opo~ la résout ad-
numblement car dès que les mattrcs auront cessé de se faire
la guerre do concurrence, il est évident qu'ils no seront p)'M
forcés de diminuer successivementlos salaires, sous peine



do doconSture; la concurrence étant toujours la cause ot)
le prétexte de la diminution exécrée des salaires; entevM
la cause, vous enlevez l'effet; ablata causa <o/A?Mf<c~.
disent les /o~'MMW.

Un temps viendra sans doute ou tes bons ouvriersobtieo.
dront, par leur génie et leur conduite, la poxsibititëet même
le droit de devenir les associés de leurs mattrcs; oeux.ta
formorontune classe d'affranchisintettectucts, qui devicn.
dra de plus en plus nombreuse et finira par être, dans l'or.
dro industrie), ce qu'est la bourgeoisieactuelle dans l'ordre
potitiquc.

Ceci est une prédiction à peu près certaine, t)uc nous ))'.
guons aux Saumaiscs futurs.

BI. André pose beaucoup d'autres objections de détail qui
découlentde ccUcs que nous venons de lever, ou qui ont été
déjà levées dans )a partie de notre travail qu'il n'a pas tue;
M. André se pt-eoecupe surtout de l'interventiondu gouver~
nement, et finit sa lettreau docteur Resimon), par ces ~oc!:

< En lisant cette brochureon est entrainda penser commel'auteur, ses idées sont si nettement exprimées, ses conai.
quences si naturelles, que ce n'est qu'aprèsavoir posé )c
livre, et ref!ec)n sur les moyens d'apphcation,que les ob-
jections 6e présentent à l'esprit.On Msitc à les produire,
parce qu'on se persuade que l'auteur il tout prévu; c'est

donc en toutehumilité que jevous remetsces notes, moin!!
comme une critique,que comme des observations quipeu-vent pousser vers le h)U désire.

Ce mouvement do rétroaction vers les idées reçues et les
préjuges anciens, est fort naturel,après le premièrelecture
d'un système nouveau it faut relire et reméditer plusieurs
fois avant de pouvoirdopouitter~M'~<om)MO; mais relire
fo même livre, dans un siccte où l'on a tant de livreset si peudo temps, est uu phénomène de plus en plus rare; voila
pourquoi il y a tant de scienceécrite aujourd'hui et si peu



(je science appliquée.Nous croyons qu'il sera bientôt ne-
cciisaircd'invoquerl'actiondu gouvernementpour diminue!
ta productiondes livres fotUcset augmenter celle des livres
otites; ce serait, d'abord, de no plus encourager les fabri-
cant" de bouquets à Chtoris, et de frapper d'un impôt moral
lu production des romans.

Car c'est un impôt ~tofo~ que celui qui pesé sur un pro-
duit dont la consommationest un vice, un luxa ou un dan-
ger tels que le tabac, t'cau-de-vie, les cartes et !a poudrei
'ommo c'est un impôt immoral que celui qui frappe les
nhjetsdo première nécessité, tet~quote pain, la viande et
le sel,

L'auteur d'un mauvais livre, ou d'un livre qui ne vous
ttpprond rien, devrait être traité comme un voleur, qui
vous dérobe tout ie temps que vous perdes & to lire; <<M<~

M woMoy. te temps est de l'argent, disent les Anglais, celui
'jui vous ravitdu tempsvous vole donc de l'argent.

Vous êtes libre de ne pas lire un livre inutile, nous dira-
t-on vous êtes libre aussi de ne pas acheter du drap (rc-
titte; mais il est trop tard, après que vous l'avez paye et use,

pour réclamer des dommages-intérêtsau marchand et a !'c-
'rh'/un trompeur.

La toi qui défend de vendre des buissons frelatées et de ht
(hair corrompue, ne pourrait-elle pas s'appliquer à la tit-
tMraturc Idemi*

Est-ce que !o ~oMt~MM' o~!c<~ ne pourrait pas octaire)
omcicuscmentio public sur ia valeur des frvrcs, dans un
!M(/c. analogue à celui de Rome ?P

Est-ce que tous les gouvernements ne sont pas les gar-
diens nés'de la moralité publique, comme le pape est !e
j~rdicn de l'orthodoxie religieuse? N'est-il pas tout aussi ra-
tionnel d'appeler ln surveillance du gouvernement sur la
littérature que sur le commerce et t'industrie ?i'

Ce qui s'est passé en Chine, it y a plusieurs siéc!es, re!a-



tivcmont a in peinture, est trop curieux et trop peu connu,
pour que nous ne le rapportions pas, comme un exemple
'!o !'inf!ueucc qu'un gouvernement peut exercer, sans vio-
lence, sur la marche des sciences et des arts.

Cn auteur chinois,converti par !os missionnaires du siècle
de Louis XIV, et affilié a la congrégation des jésuites, rap-
porte, qu'il y a plusieurss sMctes,)c goût de la peintures'était
<*)cvc a un tel fanatisme en Chine, que des amateurs fe-
saient des voyages de tSOO lieues, pour aller voir une gale-
rie que des mandnrins, vendaient des fermes pour acque-
)-ir un tab!eaucctcbre,que la manie dos musées était poussée
..) loin, qu'un empereur crut de son devoir de s'opposer ù

f'ctto folie si ruineuse, it son poiot do vue, et peut être f
cause de la durée trop éphémère de la ponturc ù la co)!e.

11 rassembta son conseit qui décida, en principe, que le
gouvernement n'achctcrnit plus aucun tableau, et donna
t'urdre a tous ses vices-rois et gouverneurs do province de
s'abstenir d'cn<:oura{;cr les peintres.

t! n'en K)t)ut pas dnvnntage pour que la mode des gnic-
< (e.< s'éteignit,et pour que le métier do peintre devint !c plus
mauvais des mptieM.ct, pnr conséquent, te plus méprise,
"'trtout a cause des obscùnitcs ctandestinesauxquelles se li-
vreront les peintres, à la suite do l'édit qui leur entevait tes

tooyeos de gagner honornb!ctncnt tcur vie.

Depuis cetteépoque, ta peinture, en Chine, est restée con-
Hnce dans les mains des entants pauvres, et des malheureux
'(ui cotoricnt,presque pour rien, des Heurs, des oiseaux,
'tes ornements,et des saictës innombrables qui M vendent
<ttus )c tnautc.)').

Aufourd'hoi la peinture a fhuite, qui a commencé & pé-
nétrer dans ce pays, va prohahlement y raviver fart, tant a

''ause de )a durée de ce genre de peinture,que par suite de
t'oubii de i'anciennoproscription.

Quand on considère la marche ascendante de la peinture
parmi nous, ne scmbte-t-it pas que nous ullions parcourir
lu mente carrièreque les Chinois?ne fait-on pas des milliers
de lieues pour visiter des galcries?ne promene-t-on pas des



[teintures par toute l'Europe? n'avons-nouspas des maniaques
(lui vendent une maison pour acheter un tabtcou ?

Ne sacrine-t-onpas, dans nos écoles de dessin, t'avenir de
milliers do malheureux garçons,pour faire un seul peintre
de renom, comme on sacrino, à la guerre, des milliers de
M))duts pour faire un gênera) ?

Que de nez, d'oreilles, de bras, de jambes,ne Htut-it pas
<t''opier, en peinture et en nature, pour essayer de Fahc un
Kubons et un maréchal do France?

Ceci revient& démontrer que si les gouvernementsfaisaient
pour les sciences utiles autant qu'ils foot pour les sciences
futiles, on obtiendraitdes résultats d'une touteautrenature,
mais d'un ordre bien autrementproductif; par exemple

Quand le gouvernement encouragera tes sciences physi-
ques, chimiques,agricoles,commerciales et mécaniques, au-
tant qu'il encouragela musique, )a poésie et la peinture, il
fera de son peupte, le ptus riche, le plus puissant, et, par
conséquent, !o plus heureux du monde; il etoignera le pau-
périsme, et par suite J'immoralitéde ses frontières.

Ce n'est pas, dircz*vous, pour un tableau que le gouver-
nementachetépar année,ou commande sans besoin, qu'on
doive trouver qu'il encourage trop ta peinture non sans
doute, mais les résultats considérables que ce simulacre de
protection produit, vont nous servir a démontrer combien
un gouvernementa peu de frais a Rure pour donnera l'es-
prit nationa! une direction quelconque, puisque la simple
Mpéranco qu'il achètera un seul tableau, sunit pour en faire
entreprendre des centaines.

S'd lui plaisait de décréterqu'un prix de quelques milles
francs sera donne, chaque année, à celui qui fera ta plus
utile invention, il on ferait nnltre un très-grand nombre.

S'il lui plaisait d'exempter de péage, pendant un temps
donne, le premier bateau en fer qui naviguerait sur tel ca-
nui, il en ~rait entreprendre plusieurs douzaines, et J'élan
donné se continuerait.



S')t lui plaisait d'exempterd'impôt, pendant vingt ans, tes
premières mnisons construitestout en far, il s'en bâtirait parcentaines, et l'impulsion donnée, ta constructionmctatturj'i.
que no s'arrêteraitpjus.

S'il lui plaisait de prêter seulementun appui moral a ta
colonisation, et de favoriser le passage à un certain nombre
de familles pauvres, qui encombrentses maisonsdo travail,
et s'il engageait tes scieneursà ou faire autant, il soulagerait
bien des misères.

IJ en serait ainsi de toutes choses, qu'un gouvernement
('ctairc et prévoyant trouverait aisément le tnoycti d'amé.
liorcr et ù bien peu do frais.

S'il suffit au créateur d'une simptc pensée, pour mettre le
monde en mouvement, les gouvernements n'ont souvent be-
soin que d'un geste, ou d'un mot, pour donner l'impulsion
n la société, tandis qu'it faut des cftorts inou~ à un simple
citoyen isolé, pour dcptacer !o plus léger obstncle qu'il leur
ptait d'opposer au progrès.

Ne dirait-on pas que le peuplo à conscience de cette <o*
f'iiitc de faire le bien Haos peine, que possèdent )cs gouver-
nements, torsqu'it se plaint et se révolte, contre ceux qui
!t'on font rioM?

Il est de toute évidenceque, quand un peupte sera le pttx
habite dans les arts do !a production, il rendra tous ses voi.
«ins tributaires et vassaux. Tout cela est parMtemont poMi.
t))c par ta ordation do /o~o~n~M~/oc~Mc~,et par t'ëta.
bassement du MOMffM/opo~.

Voyez ce qui se passe à ln colonio do Santo M~M~JI y 0Il
(tes eiectes que d'ignorants Caraïbes foulent aux pieds de;!
richessesde toutes espèces, sans tes voir et sans les exploiter!
des Européens, instruits dans nos arts et métiers, s'y trans-
portent, et toutes ces richessesvont'entreren grandevaleur.

Eh bien! tous nos concitoyens riches nu pauvres, mai'.
ignorants dos sciences physiques, géologiques, mécanique-
agricoles, etc., foulent cgatoment aux pieds des richessesde
toutes espèces, sans les voir; et s'ils les voient, sans savoir



les exploiter.Enseignez-tcurdonc ces science!) précieuses, il

la place dM curiosités grecqueset latines, et desamusements
métaphysiquesde l'espritet do l'imagination oncigncz-tcur
it bien mire avant do bien parler, à retenir do bonnes re-
cettes au ticu de belles tirades, une utile équationau lieu
d'un beau distique, et vos jeunesgens ne sortiront plus de
vos universitéssans savoir rien faire pour gagner leur vie,
en rentrantdans la forme ou le domatnode leurs pères.

Quelle est la différence, nous vous )e demandons, entre
u)) pt'ofbnd tatmiste et un sauvage, égares dans une foret!'il
Le sauvage y vivra, le pofte y mourra cela est certain.

Eh bien! toute la terre, l'Europe incluse, n'est qu'on grand
hois rempli de botes p!))s ou moins dangereuses, et de ri-
chcMcs méconnues, où il faut que chacun trouve à vivre
au besoin, par ses propres ressources.

Qu'est-ce qu'une instruction pubtique qui ne vous en-
seigne pas tout d'abord, même a prix d'or, tes moyens de
pourvoir a votre existence?

Apres l'éclucation protessionneUc, qu'on enseigne tout c~
qu'on voudra, car tout est bon à savoir, même le latin et i<-

btason mais ne commencer jamais par ta blason,et Hnissez
toujourspar le latin.

Ou aurait tort de prendre celle boutade pour un hors-
d'œuvre; toute vérité à son utilité.

Nous avons voulu montrer que les bons gouvernements
tout tes bons peuples, et que la plus tcgere pression qu'ils
imprimentau gouvernai), peut faire changer la directiondu
vaisseau de l'état,et le détourner des brisansqu'oùlui signale
à temps.

Tournezdonc le cap au rbumb utilitaire, éteignez-vous
du pays des chimères,et cingtcz-vcrs !c nouveau monde or-
ganise, que nous vous indiquons; vous avez relâché un ins-
tant aux ilos do ~'<!MOCM<<OK,vous les avez trouvées bordées
d'écueils.

N'oubliez pas que !cs ~M .Fof/MM~Msont !e but Cna! de.
votre voyage.



DISCOURS DU GÉNÉRAL PAKHAJ~.

PmneneA & )o «h'ntbre.det tMputét, )e 9 «vfier tSM.

Pou de temps après la publicationde notre brochure surfa
C~o/t'oM de la ~~rt'~<n<c//ee<Mo//e, résume des artie)e.<
nombreux insérés pendant plusieursannées dans te Cb«fn'er
bolge, !a chambre des pairs, la chambre des députes, et les
journaux de France, ont retentide justesplaintescontre les
abuii anges introduitsdans l'industrieet le commerce, pat-
suite do ta COHCMtVCHCC~A'MtWp.

Nous nous fëticitons d'avoir essayéd'<S)cver ta voix contre
!a maxime sacro-suintodu /<n'MM/<!wet AtMMe passer des
économistes de l'école anglaise Dieu merci, cette Mi! no')!
n'nvon!) pas crié dans le désert.

Des échos nombreux et puissants, partis de tous les coith
de )'Euro{)o, ont répété et'considcrabtcment amplifié Motrc
voix; du fond do t'AHemagno, de l'Angleterre, de l'Italie,
de !a Hottande, et surtout de la France, des plaintes ont ré-
pondu a nos p!aiutcs. La police s'est rcteiHee;do toute part
des ruisseaux do vin et de lait frclnté ont coulé dans tes
rues, des tombereaux de viandes gâtées ont été jetés a J'eau;
des milliers de substancesempoisonnéesont été signalées aupublic.

La fraude a été miseà nude tousles côtés, par des chimistes
consciencieux, tels que MM. A. Meo<!A'M', Jw/M C<~w,
~<M-C/, ~~MO~ ~MM~ jSwM~ ~M/MM-C~O~H~ <cp~
0/t'etM' d'Angers, Ctro~M, &<M«M~~ayM, ZoMyo~ ~c-
<M~ Orfila, ~w/a~ 6'o«~~de <~K~ etc.

La plupart dca chimistes bonbraMes appliquent leur
science à découvriret signator les fatsiËcation~que tes chi-
misles mathonnctcs s'apj)tiquont a inventer.

Les professeurs d'économie )es plus célèbres, tels quf~<c~~C4<?e<ï/< ~MM~ ~a~ ~~<Ht<
les députes les plus écoutés, tcisquc ~/aMy«~ T'ot'~mM.



t~M~<'K</o<et jusqu'à des pairs de France, veuteut
prendre part à la réforme industrielle et commerciale. Le
soccAs n'est donc pas ai éloigné qu'on le pense.

Voici un extrait du discours protbndément instructifque
ic général Paixhans a prononcéa la uhanthredea députa de
Franco, sur les caumB du doperhsoment de son commerceà
l'étranger, qu'il attribueaussi aux mauvaise: pratiquesque
la libre concurrence a permis,ou plutôt fOrcé, d'introduire
dans le commerce.

MtHMtMBS t.M DttMtii,

La questicndu comntcroecontient des<p<~ia!!td<qui sont tort
<;)oi){t)~08 detn mienne,et dont il nem'appartient pas d'entretenir
to chambre. Mais la prospdritti commerciale,coloniale, mari-
titxe, contider~odanft Mn enMmbte,est unequestionqui appar-
tienttous car, a l'epoqno actuellebien plus oneoro qu'autre-
fois, elleest une seuleet mêmequestion avec celle de la riohesse
[tuMique, e'est-a-diro de ln puiManeo,de la dignité et même de
la <aretode t'otat.

Et en eSet, messieurs,voyez ce qu'il en oo&to pour avoir une
xnnÉo:s

Ka t8U. d'tpre' te* comptadeOnitift, te d~pMtttnent dx la guerM o d<}-

p<:n«! 383,637,069 fr., et en M< d'oprtt tct cemptM pro~mtMt (M~329),
!tt<Mp<'Mt<, y comp~t rA~neet )M!Mt'M)XMt)'!M)nht)t)in'<<02.t33,!i!)7ff.
t.M cr&!itt den)!tnd<!< pour t844 tt )8<9 tent n«))ndfetj Mit e'ttt tm
omptet et Mtt«uï premi~ret de;madM aut la d~ptote peut ttM opp~eide.

En )8<), d'tt<rèt )e< 'M<)Bpte<d~finitih, )e d<p!n'tenteatdo tt mitnMt dr-
p<-M<<! t24,9)e,Mi! fr., et en fMS, d'tpftt k< compttt previteirM (pt;e?3),
!) < depente140,333,7X7fr.

En !83t c'est. ï7<tn!i)t!oMKntM7. 2t6Ent839. 'MO
Et en 1842. 4M*

Et voyezco qa*i) en coûte pour avoirunemanneEnISMc'ctt. 4!!m:Uion<
En 1827. 67EntMO. 79EtenIM.t40**



Cet MordMemcnt <Mt le m&me pour toua )o< sorvicos qui con.
otituent la puiManeepuMiquc, et nos ddponses, qui étaient en
1819 de 6S9 mittiout, e'etev&reaten t629 A plue d'un milliard
ot approchent maintenantdo ),)!00 ntittiont

Or, lorsque les finances, qui sont t'une dos premières force!
do l'état, ont des besoins qut t'occroiMentauMi rapidement, ij
estindi<))en<abte 'examiner si le romtnerce, qui est l'un des
principaux tHcments dos Bnancot, pourra t'accroître avec uneo~te rapMit~.

Lo commerce extérieur do h Franco, messieurs, après la paix
victorieuM do nM, prof-porait tc~cuteut, qu'il allait atteindre
celui do l'Angleterre. Et on cNet, t'fxportationdes produitsfran.
~ak o'Atovait, on 1789, à une valeurdo.. W millions
tandis que t'cxportation des produits an-
gtah, a eottemëmo époque, not'etcvait qu'a
!a vateurde. 48S

La guerrede la révolutionvint tout chan'
gor nu profit de t'AnEtoterro; et lorsque, en
Ï800, le gouYornemottt intpcritt ('otumenca,
notre exportation était descendue do MOmitttOMa. 37t
etreïportationan~taiMe<aitntontcode483aâ 9tKt

Dix ans oprè~, a l'époqueoù roupire de
Napoléon avait atteint sa plus grande prot-
porite, notre exportation ne Jetait relevéeq')'A. M)!
cetioderAngtotorroëtaitatoM.t,14C

La paix ensuite nous ayant rendu les n)er*,
notre exportation tMonta peu à pou; elle était
arrivée, on 1830,à. ?7~
mois alors octto de l'Angleterre était de.. 1,7d2

EaBo, depuM 1830, t'activit~ a'accroissant
do part et d'autre, notre exportations'élève
aujourd'huia.wnK<W<M-<<

L« dépenses de t'etat t'<!)e~Mnt. ex 1829, 4 ),OÏ6,6)7,)52ff."Ltt deptOKt de t'~tt, d'opr~ te* comutet MtonMtret (ptse M3),
t'Osent & t,<90,2~,OMrf. iLct fn'dttt d<tt)<'K<}<!< ponf t84S t't~eat i.
t,392,UM,<33 fr.! ta<mott<a!t combien de cfJdihYMBncnt (outtetMt*
jtNttt ))< premitM ~vttnttiot) prd<et)t<!e.

"'Ce<!)<tffn'A'4SOt<t t<t OMyenMdei'cïportatiea det trois tntt<'e<n87,
t788 ot t789.

""Ka t8<0, t,OU mi))iotMj en t841, t.OM )ni)):oM)Ott 1842, 940 mi).
)iu))t. Ainsi la moyenne de «$ trois Ma<h'eest de t,OOS millionspoor l'expor-
ttt~O ffM~X).



mai' cotte do t'Angteto'ro s'otevoa. ~w Mn7/<e<t~
Aillai, !no)Hiours, A t'cpoquo de n09, l'exportationanglaise

) tait presque CRaMepar la n6tre; et, maintenant, elle est trois
fois aatisi considérabtc.

1) y aurait une observation, non moins grave, à faire sur cc
<)ui M passe en France et en Angtoterro ou sujet de l'importa-
tion mais cette otMervationferait naitro une controversodit&-
cultuouso,qu'il n'entre pas dans ma qoeatton de Mutevor.

Un socond <4M)ncntde ta puissance commcrctato,o'e<t la ma-
rine marchande.Sans une marine au long oouM, qui foumMtc
h's transporte a un prix modoro, il v a souffrance pour !o com
tncrco extenear qui no peut ptoo r'vansor; et il Y a faibteotc
jKmrta marine de t'ctat qui manquedo mnrins. Or, nous sommes,
.t cet égard, dan< une situation dont il est indispensable de non<
occuper. Cette situation se manifesta bientôt après la paix; et,
')Mi824,uneenqu~to fut ordonnée; les résultats do cotto en-
tjuuteont été publiésen 18~0, c'eet-a-dire au bout do <c!M ans;
tuais quelles ntMure< ont été prises? Jo l'ignore1

Et en attendant, messiours, qu'arrive-t-U?H arrive qu'au mt
lieu dea progrès de toutes choMt, on tous paye, !a Franco, qui
a maintenant 84 millions d'habitants, n'a pa* plus de tnartn:!
qu'eHo n'en avait il t'epoque do la guerre d'Amënque (l'?76), où
notre populationn'etatt que do 24 minions

Et i) arrive que notre commercemaritime M fait par des na-
vires et par des marins, dont plus de la moitié sont etrangeM
tandis que le commerced'Angleterre, outre qu'il est bien plus
considérable, sofait,pour plus do trois quarts, par dos navires
Mt~iais et des mariManglais

De cet état dochoses il rosutto que le personneldo la marine
angttMO, c'cst-a'direla véritaNepuissanconavate,grandit cha
que année dans des proportions qui t'ë!event, do ptus en plus,
au dessus du personnel de la nôtre.

Enfin, messieurs,outre tes questions de l'exportation et do lu
navigation, te oommerco extérieurcontient aussi la question des
foionies. Aujourd'hui toutes tes nations intetiisentess'en occu-
ont. L'Angleterre a si bien compris cettegrande question, que
depuiscent soixante-dixanselle s'occupe il la fois, et d'o~andir

K<t)MO, 2,764miOieM;en tMt.Z.OU tnt))i..a<!e)) t8<3,Z,M2 <ni)t)OM.
Ainsi )t tnoyettnede <!<!<trait années e<t de 2,M2 millions pour t'etpe~tiot)
<ncM<e.

"Ce<!Htt<{t<S<i6Mt<enM<),4tteh<tMbMMr)'aMt!otMMmmMoat.
'"Et o'ttt surtout dans le commerce entre t'Aas)ete[t<! et neat que cette

'Uff~fenec est <ent)Me sur 100 nevitM qui tOtnntefeMt entre )M <ltUï <t<tt,
il y en 184 anglais,et Matemeatt6 fn<n<;Mt.



"on t~teme colonial, ot d'a)tauvrir celui des autres nations.Et

nous, tout nu contraire, voici les pertes que noua avons faites.
Nouo avou" perdu le Canada et lit LouiNane, qui aujourd'hui

nous ptaeeraiontaur l'Atlantique,sur <o golfe des AutiHet ettut
)a mer du Sud.

Nous avons perdu Saint-Domingue, <!o beau territoirequi M)
riohiMait 'notre commerce et pouptait nos vaisseaux do marins
eMrc<!s.

NonBaYon<perdu, dan<)e)) mors de !nde, t'l!o do France,
1dont la R)r(o position était admirnbla, et dans les Indes elles.

memoe, oof grands ~tabttMoncnt).fbrtiHo)~ qui, pendant quel.
que tempo~ oommonpaiontM r~Knor sur 3B mi)tio)M d'tndicM.

Do telle sorte, que notre oystetne cotonia), tout entier, n'offre
plusnotre commerce qu')') pou près la population do l'un de

nos d~partono))~,<andM<{)teio xystètna cotootat angtaM.qutcht-
quo année t'agranditencore, poMMontntntenantdos poptitatio))!
qui 0)}°~))t trois a quatre foie cc))o de toute la Franco.

Et si encore Je Heu qui nous reste était en voie de prospérité!
MaM non; les liabitants do nos colonies succombent xotB leurs
detKM: leurs m'gref, qui no doivent ptusetre descoc)avet,ne
pourront de tonptemm ctro <!p)t hononcs librex; et pendant que
ttoaddpOMC!)co)oniatC!Yonttoujoure croisant au budget, !c<

avantageaque devraient procurer nos colonies vont en deoreit.
Mt)t*.

Ce< observations, messieurs, ou plutôt ces faits, malheureuse.
ment incontestables,conduisent a une coMcquonooquejore-
pugnoraittn tirer, s'it n'était pns nécessaire dobion voir le mal,
quand on veut en trouver te retnodo. Cette conséquence,n)e)!.
MeuM, eat, que depuM la paix, qui a produit tant do bien, il est
cependantarrive ceoi: que ta puissance comn'orc!ate, coloniale
et ntantimo, s'agrandit en France beaucoup moine rapidement
qu'en Angleterre.

Mais ce n'est pas seulement entre la Franco et l'Angleterre
qu'aura tieudMormai< la rivalité industrielle et cotumerciatc;
ejto aura lieu entre toutet !oe nationacivitM~eo.

Cette situation, qui Mt en grande partie nouvetto dam le

t'MpOtWinndes prodoittde la m~tn)po)e «t)t colonies.qui nMMtMtde.
pe~ la )Mm, t'<mit )').t<!e, en t8ï8,4 5),700,0(M fr. Etk n'it p)u< en )840
qacdeM.SOO.OWfr.

Le toanMB du commette xvef net colonies <'<!)!))) dteyt), CD t828< t !36,C(X'
'annMN)[.Il n'~ttit ptot. en !M), <)Me dn t73,MM tonneaux.

Le nombre det nteriat fmpteytt 4 ce commerce,en )828, était de !S,47C
hemmet; et en t84f), de )0,302 fMO)Me<.



Monde, & cela d'excellentqu'elleest xn (j'ago do pan, et qu'elle
est un progrès do bien-être généralpour t'huoMnite et pour la
France, en particulier, ello est egatement un bien, on ce sena
([ue nono trouveronsmieux A placer nos produits ohez ceuxqui
seront plus riches; et, qu'à t'avenir,noue n'auronsptus lutter,
prcMpteseuls, contre iMonvattissementemaritimes de t'Angto
terre. Mais, d'unautre côté, ptus Finduttrie de toutes te< nations
t'agrandira,p! !a nôtre aura bemin do se faire dos condmotM
f)vorab)M pour étre en état de lutter.

Et ici, mcMicurtt. M pr~enic unoque<tiontre~-e6rieuM',quea.
tion qui oet !o fbnu même do ta propositionquo je viens soumet.
trf il la chambre c'eat ooHe do savoir pendant que notre in-
dniitno ~avancoet marcheavec une

rapiditémerveiUeuM, notre
cu")mcrco,dont la mission cst de placer les produits de notre
industrie, pourra marcher avec la nteme viteMe?

L'acoroMBonontde notre action indmtriotte est telloment ra-
pide q':c, dans les dix annéesqui ont précédé 1880, la valeur
moyenne dos matières premièrca achetées au dehors pour t'ati-
mcnter, n'était que do 70 millions, et que cette vatour a été de
M!! millionsdans les dix années SMh'antos

Et t'aotivitodo nos fabriques est te)tc que le nombreet lit puis.
sanco des machines à vapeur qui leur donnont ta force motrice,
se sont accrue comme il suit t

Kn 1818, environ200 machinesequivatentMa40.000 ouvriert;
H<tl830, environ N'?2 machines équivalentes~ 118,000 ou-

"icrs;
Ktcn t84t, onviron 3,807 maettines cquivatentes à '780,000

oufriors
Cette aecotorationde t'aetivitô industrielleest, par ettc-meme,

un très grand bien, sans aucun doute; mais il est neeeMaire
(}u'cito soit secondée par une acceteration eorretpondantedo
t'uftivito oonunerciate,aBn que tes produits~puieMntêtre place'.

H est pou diffioile, messieurs, d'exciter ta fabrication; cela M
fait en stimulant )c detir naturel des b~neRees par des tarifset
')c!t primes, par des oppositionset dos encouragementsdo diver-
ses nature:). Mais il n'est pas aussi facile de donner aux popula-
)ioM de i'intcriear l'aisanco qui leur permet d'acheter, et de

Outteee fait, qui a été ti~ottd par M. Ourtet Dupin, t)) teici quetqttM
jutret. Let cotoM bmtt tmport<!<en Fnnee eat dt< en t8M, de 32 tnUttOM
de )<i)ojjfeM)tM',ttdo 90 en t8t3. L« teine bruto !n)pettee a <'te, en !826, de
C «tiUMtxde tibtmmmet,et de 20 en tMZ, etc.

UtottM cMfhct ne eent point eompnMt te< tMthiMt dt< Mv!fM T<-
p<tt ni det ehentitttde fer.



donneraux eonsommeteuMdu dehors la votontodo proférerno!
produits & ceux des autres nattons.

Interrogea,messieurs, los (i~nos qui indiquent & peu près l'ac-
croissomont des ooMommatiens 0 t'in'erieur, et vous verrez
qu'en douze ans, do 1831 à t843, les revenus indirects M M))t
etdvcs de 8)M à 768 mittiom

Et interrogez tes ohint'es de notre exportation voa<verrct
<m'en doute ana, de 1830 a !M2, cette exportation a montéde
MS! millions Ii un mi)t)ard

Ct: sont ta do grands prom~, sans doute, et aucune époque
n'a encoreonert un têt devoiopponentdoprospérité; maie on8)t
cette pro~rcMion,daM t'aotion do notre commerce, n'est point
aussi rapide quo la progrcMtond'aotivttd do notre prodnotion.

Or, je demande oe qui arriveraitsi notre mouvement commer-ciat, qui eot oombattu au dehors par une concurrencetoujoun
oroiattanie,restaitde plus en plus en arrièredo notremouvementiadostriet,qui reçoit oontinuellementde nouvoXee oxoitatiom?

Et je demande ce qui arriverait si notre mouvement industriel
etcomtooreiat, qui s'acoéloro de plus en ptua depuis la paix.
venait a être heurtépar la guerre.

La probité, mesaieurs, et la loyauté, toujouMti neecMaire<
partout, Mmbtentetreptua particulièrementmdiopenMbtejtdont
ioB reiatione cotumerciates Mum loyauté pas do erëdit, et Sans
crédit tout commercedoit tomber.

Certes, !a probité commerciatc règne on Franceautantqu'au-
trofbit, et pottt-otrepttx; autant qa aifieuM,et peut-être pta<

noe anciens rcgtumeute et les règlementsactuels des autres na-
tion« en donneraient la preve.

Mais il n'en cst pas moina vrai qu'une liberté, qui aujourd'hui
n'est MumiM à ououne r~Kte, et l'ambition do r~poqao actuelle
qui pouMO quelquesspéculateursà vouloir des fortunes rapides,
ont fait naitrode toutes parts des rcctan'ations Fondées,ont fait
baisser notre crédit commcrciat sur plusieurs pointe, ont fait
tort au commerco honnête, et ont coMpronua, pour l'avonir,
t'iuteret de notre industrie.

Et, d'ailleurs, au dessusdo nos intérêts n'ya-t.it donc pas auMi

Notre fe~eau in<!irMt t frtndi comme il <Mit i En t83),M4 n))t)ioe';
fn tM3.695) en <<S6,0)6!en 1837, 669, en t830. 698; en )8<). 66) j en
11«3, 7611.

**Le<')un'Mc<t<tt),OMmit):M))<nonrt)tn)OYe))n<!dt<tn)ttM<)'!M)MU,B
tMt, <842



t honneur do la France?. On dit que notre époque «aura ron.
ptoeer les guerres <ang)ante) par les luttes oonmerciatea je le
~Mrc plus que jt: no t'espete; mais, dan< toua tea cas, ne faut-it

MS que l'honneursoit toujours le principe du oommercoet de
i'inuu<trio, db morne qu'il a toujour* été oetui do la profession
des armcB'< Autrement la civilisationmoderne, par la nct)M<c,
<)oricod)'ait un abaieMmeot, ot t'en totuborait au deMOM des
)Mi<ere< do la féodalité.

Vous accueillerez donc, messieurs, dos mesuresqui, MM ~ener

f'n non les commerçante honnetea,arrôtorontceux qui~ par dos

n)o;cn)t déloyaux, discréditent to commercoet t'indtxtne.
Vous savez oo qu'ils font, MeMioum; ils s'en prennenta tout

et A toue.
Los alimenta te!) plus ;nditpen<abteBtontattdrëa: les farinea et

le scl, par des tninéraux sans valeur; !o sacre et aea nombreux
eofnpûtex, pat' ta gtucose; ie pain do nos ouvriers, te lait do nos
enfant*, etjusqueaaux mcdioamontB do noe hôpitaux, tout, on
!or(ant de Mm'<f maine, est ofnpoiMnnc.

Nos vins, dont rotportation serait si importante pour notre
agriculture, pour notre marine et pourMpt millions d-haM~ntt,
il, les envoient fuhincs et dénaturés; ils trompent sur la quan.
tito, $u)' to no'M ils les rendent partout sutpeom, et bientôt les
feront partout reponMer*

Kos étoffes, autrefois préférées partout, ils les dégradent do

tente)! manierez; ils y gravent de fauMM marques; ils en font la
tête en betto quatite, et le turptus dctostabte; ils on étirent la
longueur, qm ensuite se retire et los pacotiitoura obtiennent
de eertainea fabriquée,pour te commercecxtoneur,dc!i produite
qMiat'intorieurdMereditoraientces fabrique..

Il en est do même pour tout co qui peut devenir dans leurs
m!'ina un objet de fraude.

Awï longtemps mof!Me))K, les réclamations do la presse et

).' fonmtiniottvioMotea fait '"if à la chambreque, chtt'ttM année, il Y a
..M) o 600.n0(1 /t<e<et«fM (foatt d<«)'ftt<~sous ~<-M< <!< ~< et qaj-tt
Fn.M. il en a environt .600,000 hettotitret. On vmt t Rouen et 4 !n.<tM
~i~i. par milliersde tonneoM. a. Mnt &)Nf!<'t, et dMtla Mtt). ttUtth) t8<a
ii j .ondtHUtu! i) l'aria 90 Mttn'-itt'-ttn.t) ''td envoyé de FnM<~ it

tf<t."ff, non .<-«)<tnent des vin. :nMrieMf<et det vins mtKt etMp)M<ttqM<<.

.wdt. cititM. d.t.t une ). de. bouteillesétaient v.d<t; dMb.nquM.t

.f<t h«u)ei))e< do txMMcco))teM:)M''e! et comme cet fatt' tent puMMt jmrteMt,
il M retutte maintenant <t"« dan. n.)d<- et dans beaucoup de colonie., il y Il

.)M p..r't et t'on r~t plus les vint ffan~Mque sur d<t ttevtM' )tot)tttd)n<ou.). M que dans divors pot" d'Europe et autres, on commence à prendre

t.)tr< bfftude detmcturMdo'H notre MpoMttMtt aura tMttteeM).4toutfrtf.



oelles du nos agentse~torieuM,et eetteedu conseil euporieur dea
)nnnufitcturo<, ont été entendues Mm ctfct il ctt te)n{M que la
tribune on Mit ocoupon.

Et qu'on ne disopas quota tiborte contmoreiale ou industrielle
auraitA souffrit'des obttaotesopposes a o<M ttonteusos pratiques
ta liborté n'est pas le droit do nuire il autrui, la fraude n'est jt.
nMM un droit; et d'aittours it no s'agit nuttomont d'entraver la
fabricationni ta circulation tt'auoun produit, pa! momodos pro.
dattB toa plus honteusemont inMriours, mais do monro qnetqM
freinaune ttconoo qui t'atomnietat'rance etruine son oommeree,
quand otto écrit on lottros d'or sur de< objets de robut quo ce
sont los premières qualités do notre industrie.

Co que jo detMttdo tt'Mt point uno ohoso not~a))o dans beau-
eonp do pays on fait dos inspections,do< vdriftcationa, dos mar.
qu<M. Cbomou!), la sarveittancede l'état ~'oxorco sur to pain,
sur too rontMot, sur los aliment!)qui ponvent être nuixibtoe, surle titre des M)atiuro<d'or et d'argent,sur la fabrication du tucro,
des cartes A jouer,etc.

Vous avez adMM. tueMieuM, qu'il y a d<M mosures il prendre,
paisquo vous attm discuter un projet de loi sur la fatMËcatioa
do!) vina.

Le ~ouvernomont l'a égalementadmis, pHisqu'it prépare dont
projets do loi <ur la marque de, Ctoues et ta propri6to des des-
Mtx do fabrique.

Par ces motifs, memeuM, et parceut que j'ai exposes en coat-
tneitoant, vous pooMt-M xan< doute qu'il ne peut y avoir aucuneobjectionsérieuso a oo qu'uneaommmissiando la chambre OM.
toine, do eonourt aveu le gouvornontent, soit ce qui peut 6tre
f~it retativonont il la question du oontmorco dans toute son('tendue,Mitatunoinsàun certain onMtnbtodo tnesurof!, succet.
sh'os ou sinMttauë'M, qui puissent faire cessaf un état do chose;
prejudicaMoàt'ttonnour, aux intérêts et mutuo a la s&rcto de tt(
Franco.

Quantil ta fortue positiveet il la rédaction de la proposition
oao j'ai faite, jo n' timM pas, et on pourra t'amotioror je l'ai (it on la présentant.

Je ooncttM, tne~ieuM, en priant );< ohambro de vouloir bien
ne MB refuser t'examon d'ulle si grande question.

~M'<M<ww<. Appuyë) appuyé! f-

(M. CueM'Gt'idxint,ministre de t'ttgricuttMM et du «atmtMt, MCM<t
qu'il MumeUntaux MhtmttMt, ditnt la p~tcate session,des projetsdo toi tt.tttift aux gMMtMtrttetttodet, !) pente qttc )< dt<ett«ion ptttt AtM reporMt <
époque de la pt<!t<tttt~onde CM toit, et, «a coM<q)tM(e,il propose t'tj<w-
'MttMXt. )



N. P*tm*xe. Lorsquej'ai proecntd ma propo<it!ott,j'oiMp~rc
qu'elle na serait pa< inutite. et, en effet depuis sa présentation,
i) <'Mt opet uno

trea-grandeafcdtOationdan< les travaux qui
nous avaient été promis.

Et le de~e)ot'p);met)tactuel de <))« pi oposition n'aura pas été
ittutite non t')u' carMc~ messieurs, toutes les autre), occupa-
tionsdu conseil <)'c)Mt ont été tiuspendue)!pour faire ptace (\ la
discussion du projet do toi que ttoue promet DI. !c mtnMtro du
commerce.

N. le ministre no vient pm demander le rejet do ma propoei-
<)on< il demande actttMuent Hn ajournement.Il demande que la
chambre attende qu'il Yicnno pr~Moto' M projet de toi Mtr tM
différentes quM)ioit< une je viens de poser.

Jcpr<if(irerai<q))eta t'htunbre ~outût se eaMir cHc-memo de
h queetion ecnttuociajedans ton (''tendue; qu'pttc nommât une
commission ponr s'en occuper; et que, sans «'attacher a. ta
formedemn proposition, elle e~atninat )o fonds de cette question
importante; mais j'apcr~oift trop !a dispontioa de la chambre
pour me permettre de trop insister.

Cest 6 vous, mc~ieuM, do décider si vous voulez attendre
t'ncoro, ou si vous Youtet hutnëdiatement examiner.

M. K P~nxM. M. !o ministrodu commercevient, comme do-
puté, de demander l'ajournement de h proposition.Cet ajour-
nement est-il appuyé?

M. VtcTon GatttBM. J'appuie l'ajournoment.
(L'ajournementest prononce.)

Nous sommes heureux d'avoir reçu assez à temps, pour
l'imprimer, la réplique do M. ~eo<M ~<nt</efm<M~M<, et de
pouvoir éclaircir ses derniers doutes, lever ses derniersscru-
])u!e9;sa convicUoHcn amènera d'autres. Les industriels
affairés n'ont pas le temps d'ouvrir,encore moins d'étudier
un livre, ils aiment ù trouver des opinions toutes faites chez
les hommes qui méritent leu)' connance, sous ce rapport,
nouo aurons beaucoup gagne par cette discussion franche et
)o)'a)e.



WruMttf, le 26 mtft t844.

"MOMKUH,

On ne saurait agir avec plus de générositéqued'appeler te<
amis a coopérer a un ouvrage pendant qu'il a'ecnt c'est une
découverte a breveter, une invention & propager.

U n'y a paa d'autreexempte, que je iosache, d'un livre où
il Mit comme tenu sëanco, où l'autour ait poussé la toyauto, ait
montre une soif do la vérité, jusqu'au point do provoquer on
examen oinudtono do ses doctrines et doit objectionsqu'oHoaret).
contrent, de maniero il réunir, en un volume, t'muvre à la cri.
tique, la theao a ta réplique.

Pour moi, n'onHeur, je no devais pao vous parattro un an.
tagocMtodo vos principea, j'ai cherché, seulement, a otcndM
te champ de lit discuMion. Veuilles bien croire quo mon but
n'a pas été de vott!< faire une attaque reputHve mais bien de
parcoarir nne ligne avenceo pour octifit-er la p<M))ion.

t Ainsi, M je ~<t< ~we dépassé ootre but, eomme vous me todu-
ctarez, il me sera facilede rovonirdu mien au votre.–Mevoici
donc (sans rctropradfr dobcancoup) juste au point ou vous
me voulez.

J'accopto vos <«-Ma.)yHca~OM <M<' la mitoyenneté des in-
oeKn'etx. – Je cotnjtrond)), et surtout j'e<tpere,quo des avooatt,
savants en technofo~osurgiront, et que do~ju~esexperts ac'
querront te savoir du travaillour mais vous m'avet tivroun
mot bien important et d'une grande portée dans !a phraM <ui-

vante

MLe nom do propriétéintottectuoUemanquepeut-être de ju<-
teMe ( ditea-vout), en cela qu'ollo no peut obtenir des droits
qu'aprèsctro devenuepMpf<~MwntM~e/1

e Ainsi je suis Rubens, pardon dn peu que je Mppose, ou
bien je suis Wappor«,ou Cattait, ou do lliefvo. Voita ma toile!
C'est ma pensée rendue matériellement-pensée et matière sont
ti uniM que nul ne les reproduirait; mais voici venir un gra-



veur, qui de mon grond tableau fait quelque cho'edequoi cou.
vrir un carré de papier. Ma pensée s'y reflète, mais la matière
de l'expression n'ett en rien mienne. Faadra.t-H que je pUMM
interdire au graveur son travoi!?– Je serais d'avis que non,–
toais te graveur, pour s'y livrer nedott-i!rien nu fointrc? J'opine
que out.–Eh bien, cette dépendance, jota voudrais prévue,
elablio pMr la lei; ~eo, pt-oportionn<'e par elle

Voici maintenantl'inventeur d'une machine;it matëriatiM
.sapenoeeea en construisant quelques-unes; personne, aMU-
remcnt, ne pourra faire ceUe machine sans rétribution A payerit l'inventeur;mais eotte rétributionne pourraiteUoetre légale?

t L'auteur d'une pièce do théâtre ne peut point empêcher
qu'on la joue* n'oit il a droit do recevoir A la porte son tan-
ticme de la recette; il me semble que !a question générale avan-
corait mngu)i<:ren)cnt, et amènerait, dane MM ran~, bien de<
opposantN, si têt drotta do ta propriété ittte)tectueUonotaient re.
connue que jusqu'n concurrenced'un tett~~e à percevoir sur
tea réalisations n)at)iricMe<.

C'est là t'anatyM de oo droit que j'ai demande.–1,'invcn.
tcurqui a pen<o, d<-Mit)é, essaye, <MM~, atoutfait;–M)nr6!c
Mt complot, son action parfaite.

Vient rapp)iot)tion–cUc appartient o«~ f~oh'M<M<M, a eux

Cette quttttp)) e<t n'etee depuit toMtemptdem tcu< têt myt. On He neuf
gnver te tôt) cou ))t nmoter la natue d'un nx-ttre sana son «uto&Mtiea,qui se«-«doute dot)MtottjO<tr<; )<t preM're.e'Mtque toMt te<tot)«aM«'Oï<e)i<

~MM et les )ton)M-< t)<tt)e< tnouXet, i) n'y a donc n<-n & tmOiofetde ce chef,
car tM (xmtret e) )< ttatuoirctpoM&dent d~ )e tMona~efe perpétuel deleurs œuvre..

Ce que tout le monde ne aait pM, o'Mt quo celui qui oct~teun «tbteau ou')Mttot)te,nt pas pour cela le droit de Jet faire graverou mouler, t'itn'M)
Mt fait, au MntMt, une cteute curette de son acquititioa.
!.e< tribunaux ont Majourt jueectdont et <em les difficultésde l'oapèee.
Le tableau est comme uo f-MMp ftittnx-nce, te* estampesaot le rcpreMn-

<tt)t en sont !ct fruits, on tx'utvcndrtMnfhamp, et t'en r<Mn'<rta recetted'une ou deux ttnNcet,et t)foe Oefta!.
Le fit it est qu'il t.t bien bittrreque te ptintM ci le )itttut:re, le de<t)M-

'eeret te «)OttcttU)-Mt:-dfnt & pt-r~mne; que te HttcttteMret )e outi-MM pott&dent pettdtttt toute leur vie et 26 «prêt teu)- mort, )tndit quot tMOMteurd une tnMhtne, quetqu'imncrtMte qu'elle Mit, ne ttMtede quot.M'dj.Mt 6, tO, eH6 ttt au plue. N'ett.M pas M une :nJMti.e a repérer?
M)) auteu)- peut tmpMterqu'on joueu pièce tant qu'il o. est Bronrte.'re,e'etttimndetdtotttcoMt!tut:hdehproptiet<.



l'organisation, t'étubtiMomont,la production.–Quodoitle réa-
titatour à l'inventeur? un tantième, et ce tantièmepeut être fixé
surtout en o«(i)tM«,par des ditpositionatëgatea.

Qui no trouverait, par exempte, qu'un tiers du net produit
benë&cie, ne soit une excellente part et un profit tufËMnt, dam
tous les oo)t, pour t'inventât) r.

Il Notre~c<'(t«<epfepW~M netorat otte pas mieux oompriM,
ptno pertinente, Mne être moins féconde, en no constituant
qu'un droit de suzeraineté, téton t'OifprcMion que j'ai hasardée
précédemment. -Si l'inventeur ost en ntento temps r~tiMtear,
soit it oumulera justement te< deux sources légitimesdu gain
celle qui deoouto do la t6to qui conçoit, l'autrequi découle de
la tnain qui produit.–Quand jadis les duo d'ArMmberg et )~
marquisD~Mudrouina <Mce«pf<KM< des mines, ils xo tM ooooe.
daient souvent à eux-mumea, ils avaient touM droits ftcigneu-
riaux oo)umo suzeraine, puH recueillaient les fruits do leurs
trataux cotMueoharbonniera.

On no pourrait découvrir une mine et la poMtMer pour la
tauM't' !ttj on ne doit pouvoir faire une découverte MM la ré-
pandre comme écrire un iivro sans le preMotc!' au teoteur.

Une machine inventée est un manuscrit te!) machines Me-
outecsenMntteBeMmptaiMsmuttiptiés; it faut que, comme
chacun peut lire les uns, it puisso user des autres. -S'il était
possibleque quelqu'un fit un livre )ttcMs*t)tE, et qu'il le voulut
vendre MOfranoi),par exemple, to votumo, voua verriez tout
!o monde oo tourner contre le droit d'auteur.

tt faut que ~t< soit bon pour <e<M. -Or, ai c'Mt un grand
avantage pour un auteur que de pOMcderson livre, c'en est un
plus graudpour to lecteur de l'avoir ncanntoinot trM-batprix.–
Pour que l'opinion tourne en faveurdes inventeurs, it faut que v:l

les droits de ouux-ci, avantageux pour eux, to aoient preaquo
plus eneoropour chacun.

Or, ce n'est pas en. lour accordant un pouvoir absolu, en
leur asservissanttM Béotiens du travait,qu'on leur rendra les
o<cara propieea. – Je sais bien que l'excitation vive qui porte à
innover, peut être accrue d'autant plus que la perspective du
lucre sera plus considérable; qu'il faut que les premiers qui M {,

livrent à l'innovation ne Miont pas trop tôt rejoint* par tes imi-
tateursi mais,dans ta pratique, on trouvera constammentqu'une



rétributionprogffMtVo et proportionnelleett celle qui conviant
)t))nieu&auxr~a):Mtcnro, comme aux invmtteum,rMotuBiwite
absolue engendre la fraude et i'e~cuMM'ait parfois.

Du resto, j'appoUo la délibération sur eec! et m'éclairerai
[MfoUo. J'tma<}i)tC)-aM,ttOMfHtopnrt, un système enUor do M-

ccnce pour l'oxpbitaUon des patcntos ot un mutimum do rotn-
bution–maif qui dëtermineM te uombt'e do i!coMcea ob!i~de<?
–Co)te<-oi pourraient être oroi<Mntcs,comme t'imp<)t sur les
jMtentea doit être progressif, selon vous. Ainsi to proMier rcati-
sateur ecrait plus avantagequo le second, et aitMi de suite.

"Pout-&troMrait.itbien, de taMMrFinvcntonromnipotent,mer
et abuser pendant 10 a tH ans, et dt: zountettreensuite sa po<-
tMeion utteriourean regitnedtMticcnoes',etc., etc.

t Agr~et do nouveau, tuonsieur, t'assut'ancodo ma toute con.
sidération.

Votro bien d~voud sorvitour,
J. 3h!Mf. »

B5~atat)t<Mt <&e& Mcemees cttMgéea.

Tout en se dectarant satisMt de nos explications sur la
po.oibi!it~ de fixer tes M«~ Mt7o~ de la propnete intc)-
lectuclle, notre habile contradicteura découvert une objec-
tion nouvelle, ou plutôt formé un souhait nouveau: ce serait
de voir régler par la loi, et d'avance, la part qui sernit duo
a l'inventeur, par ceux qui désircruicntse servir de sa décou-
verte. Nous n'aurons pas grande peineà démontrer,d'abord
<)ue !a chose serait injuste, ensuite, qu'elle serait impossible.

Elle serait injuste', en ce que le propriétaire, pour être
vraiment propriétaire, doit avoir le droit d'user et d'abuser
de sa chose, comme il l'entend.



Le mattre d'un champ, ou d'une maison, n le droit de les
vendre ou de tes louer à Jacques plutôt qu'à Pierre, et de
fixer les prix à sa guise; s'ils sont oxagérés, on se prive du
champ et de ta maiso!), comme on se priveraitd'une inven.
tion ou d'un livre si les prétentions du possesseur étaient
exhorbilantcs.

Ce qui se passe aujourd'huipour tes brevets, vous montre
assez ce qui se pasMrait pour les moK<!M<opo/M~ toutes les
hypothèses etfraymttes ne sont que les enfantsd'une imagi-
natio)) trop vive, qui, lorsqu'elle plonge duns les ténèbres de
t'inconnu, se fo) godes monstres,do toutes les formes indé-
cises qu'eHo entrevoit d'une manière trop vague.

Ytvant depuis plus tongtcmpsque vous, dans cette obscu-
11 té, nos yeux s'y sont accoutumé, ici nous sommes devenu,
pour ninf:! dite, t)nctn<nbu!es; !aisMi!-vou!! donc conduire
p<'ovtM)i)'cmcnt,ctdans peu vousy verrez tout aussi hicMqut:

nous, et peut.6tre mieux.

~ous avonsdit quevotre idée serait impraticable;en effet,
vousvoulez donnerun tiers des bénéficesà l'inventeur,mais
songez donc que si le chemin de fer atmosphérique, par
cxcft)p)c, se t'cpnndait dans tous les pays où il est brevelé,
l'inventeur devicndroit p!usncbc quetcaRothachiM.Soyez
BÛr qu'il se contenteraitde moins d'un centime par voya-
geur.

Nous voyons que vous ne pouvez vous foire à t'idée de
iuisscr l'inventeur ma!trc absolu de sa découverte,aux mê-
mes titresque voua étes maurede vos usines et de vos mines.

Quelle contradiction) tandis que vous ne trouvez rien d'é-
tt'(u)~e a ce qu'un vieux gênera!,qui gagne une bataiUe, re-
çoive le titre de comte ou de duc, avec une dotation, qui
J'anobtiMejusqucsdans ses derniers descendants,vous ne
pouvezvous faire a t'idée de voir les fils d'un inventeurhé-
ri ter des fruits du génie de leur père 1



Vous trouvezsingulier que nous demandions pour tes en-
tants de Watt, d'Arkwrigt. de Fntton et de Jttoquart, ce que
vous accordez aux BhdesNasseno,des Btuckeret des Wel-
)ington?Vous ignorezdoncquo tes grands );6neraux de l'in-
dustrie ont aussi remporté de brittantee victoires sur les élé-
ments, ct vaincu tesplus terriMesennemisdumonde, ta misère
Kt la fain)?Ncsavez-vous pns que nos hérosont/«<7c~~ocent
fois ptus d'hommes que les vôtres n'en ooUtUtmaMf/ere~

o Je donnerai!)toutes mes victoires pour avoir fait le cauat
de Riquct, )) disnit te ntHrëchtu do Vauton.
Il sentait, lui, ce que vous ne sentez pas, qu'il y a plus de

véritablegloire & vaincro ta ttaturo qu'ù vaioo'e une nation,
ptusdo tnerite&domptcrtesHotiiqu'&suhjugucrdeshommes;
plus de génie h emprisonnerla vapeur dm)!' un cy)ind )'c, pour
)<) flaire servir ù nos besoinset h nos plaisirs, qu'a emprison-
ner de ma)heureuxcon!icritsdat)))unecitad(!nc,pout' le plaisir
de pourvoir& leurs besoins.

Vous ne rcmercirez pas même celui qui vous remettra un
jour la rbudre docile entre les mains, et vous élèverez au
marëchalatcelui qui vous rcmettr)) le plus de tctcs et d'o-
reilles, qui aura incendié te ptusdevit)es,mccaKe le plus de
territoire, et détruit t*: plus d'Arabesou d'Autrichicns,d'An-
j{)ais ou de PruMieos! Mst-ee là h conduite do chrétiens ci-
vinMis ou de l'atagons sauvages P

H est temps que !o tnonopoto de la gtoitcet de !a victoire
f:han~cde mains; taurior rimera tout aussi bien avec manu-
t'Mtnricr qu'avecguerner, vainqueuravec inventeur qu'avec
empereur ) l'industrie aura ses puëtes un jour, mais leurs vers
du moins, ne sentiront plus le sang!

Votre systèmede /<ceHOM eA/~e~esten ptein exercice en
!ic)giqtte pour tes brevets d'importation.Voyez le beau ré-
suttat qu'elles produisent RtEN, AMomMM tu~t! si ce n'est
i<t mort de toutes les inventions; c'est-a-difequ'aucune trun-
itaction n'a lieu, qu'aucune licence n'est demandée, et que
l'invention est comptetcmentstéritisec par suite de ia con-
dition imposée au breveté, de permettre l'usoge de sa dé-
couverte a tous ceux qui lui en feront In demande, moyen-
nant une indemnitt' ù convenir.



Celle condition,comme nous J'avions prévu, a tue net,
toutes !ca importations dans leur germe, nvcc ee!a qu'elles
n'avaient que ch)t][ ans à vivre; qui donc en aurait voulu?
qui donc aurait achète le premier, quand il n'était pas sûr
d'être scu) un instant?

Qui donc veut cultiver )c domainepublie, en payant io fer
mage d'une bruyère ouverte à tout venant?

Qui donc irait donner, par exemple, !0,000 francs, pour
un privi~gcqui sera vendu demain, peut-être, pour deux
mille, a di)t, à vin~t, & cent autres. Mais il faudrait être untriple sot, pour offrir un centime d'une pareitte licence; aussi
la Bejgiquc n'a-t-elle trouve que des sages, et toutes les in.
Tentions h A'cc~cc~ oM~M sont-elles considérées comme
non avenues chez nous.

Mais vousvous rapprochez donousquand vousdites :< Peut.
être serait-il bien de laisser t'inventeur omnipotent, user et
abuser pendant 10 a 15 ans, et de soumettreensuite sa nos.session ultérieure au régime des A'PMK'M obligées.. t

Ni avant, ni pendant, ni après, vos A'tWtCM oM~M n'au-
raient ));) autre résultat que celui que nous venons de veutsignaler.

AprM tB ans, d'ailleurs, vous le savez, les neuf dixième!
des industriessont modiSëcs du tout au tout; vous ne les re-
t'onnattric!!pas plus après 15 ans, que vous ne reconnattrie!!
t'enfttut que vous avez vu au berceau.

Le:! cnfunts du gonic naissent grandissent et meurent ab-
sulumeutcommeles enhntsdes hommes;les uns en recevantle jour, Jcsautrcs au berceau, très-peu deviennent cente-
naires laissez les donc s'ébattresans bandeletteset sans li-
sicrcs. H no &ut être ni mage, ni prophète, pour sentir que
Z't'OM le MM~



t~CN PROJET DE t.0t

Toutes vos raisons sur la nécessitéde ~Myoawf l'indue
trio et do moraliser le commerce sont excellentes mais tes

moyens que vous indiquez sont irréalisable. sous io régime
représentatif,– nous disent les <MpOM<Mt<OMW

Eh bien nous allons esquisser le plan do ce projet qui
fait l'effet d'une énigme dont on n'a pas le mot, mais qui
paraîtra la chose lu plus simple du monde des que nous
l'aurons prononce.

Nous diviserons notre matière organisnMe en trois grou-
pes

Le premier, qui comprendra tout ce qui est du ressort de
la loi des brevets d'invention du 26 janvier t8!7.

Le second, tout ce qui ressort de la loi sur la propriété
fitterairc, les dessins et modèle!, ete.

Le troisième, tout ce qui report des marques de fabrique.
H suffit de changer quelques mots dans ta loi des brc-

ycts d'invention, et de dtro Des pateutes ~My<~«e~
seront accordées a .tous ceux qui inventeront ou importe-
ront dans le royaume une industrie qui n'y était point
pratiquée antérieurement, et d'échelonner la redevance
progressive, que te patente devra chaque année verser au
trésor pour être maintenu dans son titre de propriété, tcquct
tombera en déchéancedu jour où le titulaire uura cessé de
payer, après les avertissements et sommations d'usage dans
ta perception de tous les impôts.Quant

à la propriété artistique et industrielle, mêmes mc-
mrcs que pour l'article procèdentet même redevance pro-
~rcMivc,mais plus f:)ibto.

Quant aux marques d'origine, l'adoption et la prise de
possessionpar le dépôt, ne seront point facultatives; mais
elles seront obligatoirespour tous tes fabricants.

Les marques ~<M/co/~)Mresteront/oc«//<«'M;tous les
objets fabriqués et mis en vente dans le pays, porteront la

marque du fabricant; tous ceux qui seront trouvessans mar-
que, seront saisis.

La contrefaçon dos marques, poinçons, estampilles, etc.,



sera punie comme le faux cu écriture authentique, ettcsse.
t'ont soumisesà une redevance progressive.

Ce n'est pas trop exiger du fabricant qn'it signe ses arti-
ctcs, dans t~nterét des consommateur! dans t'intëret dci'é*
tat, et dans le sien propre.

Si tes produits sont sincères, il ne doit pas craindrede s'en
avouer 1 auteur et il doit tenir cette formalité pour t'hon-
ncur et t'avenir de sa maison; car it est a présumer qu'un
objet livré au commerce, mus lu marque de son origine,est
uu produit frctatc: une pareillemesure, adoptéedansunpays,
no tarderait pas a t'être dans tous les autres, et suffirait pour
moraliser le cotnmerce,aujom'd'huisi corrompu par la libre
concurrence.

Les fraudeurs et les fripons seuls, pourraientse plaindre
d'une mesure aussi juste, aussi naturelle, et si peu gênante
qu'en Angleterre même, les fabricants honnctos l'ont adop-
tée de leur ptcin jjré, dans t'interet de leur cnontete.

On nousa partede !a difficulté qx'i! y aurait, par exemple,
d'appliquer ('ctte murque aux vins. ~ous lie voyons pas ce
qui empêcherait les négouiant!! de .sceftcr leurs tonneauxet
do marquer leurs bouteilles, comme cela se pratique en
Champagne, a Johannisber~.aTokai,auCap,et dans tous tes
crus un peu distingues.

Mais, nous le rcpeto)))!, il faut que les marques d'origine
soient ohiigatoirca pour tous; nous vouions même que les
boulangers marquent tons leurs pains, comme on t'exige
dans certains pays.

Voilà, en somme, les basc< de ce projet de toi qui parait
si difficile à ceux qui s'imaginent qu'il faudrait un codenou.
veau tout entio-, pour ordonnancer la propriÉté inteHec-
tueUe,comme il en a Huiu un pour la propriétéfoncière.

Ces personnesne voient pas que le premier suffit, caron6n
il ne s'agit que d'une setue ct tn6mccuoM: préserver la lire-
priété contre le vot et la dévastation. Que ce soit un livre,
une romance, un dessin,un outi), ou un mcubte, c'est abso-
lument la même chose, que ce soit te fruit de votre génie ou
celui de votre jardin, n'importe,il est vous, la loi peut et
doit également vous en garantir la possession;non a titre gra-
tuit, comme le dit le Journal </M ~eoHM<M<~mais à titre
onéreux, comme nous le proposons.

On nous dit encore:!) sera biendimuiiede trouver lot



MMM~oy~Mdo cette nouvettopropriété,et cela donnera
lieu & de nombreux procès! – Nous n'avonsqu'un mot a
répondre c'est que la chose existe en Mt, depuis !67 ans en
Angtetorre, depuis M ans en franco, et depuis 30 ans en
Belgique,par la loi despatontesetbrevetsd'invention,etqu'on
sait fort bien trouver les limitesde cette propriété quand il
s'agit de les débattre devant les tribunaux: car il y a des
experts érudits en ces matières, comme il y a des avocatséru-
dits en tait de <M«~ ~oye~. Il ne sera pas d'aitteurs néces-
saired'aller tbuitteraussi loin dans tes titres de famille, car
t-etto nouvelle propriété n'aura pas une aussi longuedurée
ta nécessitéde payer tous les ans un imp6t progressifpour ta

conserver, en restreindra forcement les limites.

Chaque année amènera presqu'autant d'extinctions que de
naiMancos: c'est là tecn'MM de la vie organique, qu'tt
~ut tacher d'introduit'o dans toutes nos institutions, si nous
voûtons qu'ettcs s'approchentde la per~ctiondes ouvres du
Créateur.

Toutes nos révolutions, tous les maux qu'elles enfantent,
proviennent de la vanité de l'homme qui a cru faire micu<

que la divinité en s'éloignant des lois écrites dans le grand
livre du monde.

De!) qu'un législateur,viendra nous enseigner à lire dans
cette admirablebible et a conformer toutes nos institutions
sociates aux plans qui s'v trouvent surabondamment trat'é.
ter~ne de la justice et de la raison remplacera le règne du
privilège, de la violence et du hasard.

H ne fautpasque nos contradicteurss'arrêtenton présence
des hautes approbationsqui nous arrivent de toute parti
il M peut que les esprits les plus compétents en ces matières

n'aient pas aperçu des t<Hp<MMM<~que les esprits les plus
tc~ersaperçoiventquelquefois.

On aura beau crier a l'utopie! l'utopie du jour, peut être
)a réalité du lendemain.

Les bateaux a vapeur et tes cheminsde fer ont 06 des uto-
pies aussi; mais la reconnaissancede la propriété intellec-
tuette en est une ptus grande encore, – ce qui no l'empê-
chera pas do se réaliser, des qu'un véritable homme d'état
voudra bien s'immortaliserà son service.



A LA B~MOCBATDtB PAMM<;Nt

Le Breton vieut d'adresser u la ~Moc~Mp«c<w rin-
tcr~ettatiottsuivante

Oui, il faut organiser le ~oc<M<, tont to mondele dit, depuis
M. Granierde CaMa~mojmqu'aLoaitBlano, les deux extrémea.
Hh)c~MMe<t<?JnM[u'aprc<ent, taJ~<MecM~epo<t/?{«~n)eme, qui
o pourobjetspécialde vulgarisor!e< oonccptioM du mattro, n'a
~<M donné ~jty~<tMM<qu'il faut adopter pour mottro <M< aux dc-
))toF«MotfMMttatsdet'anta~onio<ncindaa<rio!.0n!o voit, nous
oc proscru'otM pas nous attendons.m

La Z~wpfo'/t'c répond ce qui ituit

Ku rcpotxc an reproche indirect que renferme a notM
adx'MO le paMago dont il tt'agit, nous ferons remarquer qu'il
noueMt arrivé ptu)! d'une fou d~x, dans la /~Mon~te~oc~«p
<'))e-))~)He,d'indiquer !e remède aux deptoraMes résultats de
t'nnta~onifuncinduttrict.Co remèdecoMMte CMentiettotnentdano
~'awo<'to<«'Mdes h <~ /('fCM qui cotMOMffMttà la ~'e<<«et<et< de la
ocAcMe /e fo~~a~ le travail et /e~Mtt. Les )uodp<et los degré*
divers suivant tesquettpcat a'operercette «tMoiation n'ont été,
it est vrai, ~'o~«f~ par nous dam te journalquotidien; mai*

Cet articlea été tdrettt, le C octobre d< )'t)<o<e pt«<e, par le Ce«n~<f
~j)f< M la Mmeffa~, epret un grand nombre d'!nvit<t<Mat4 te pMMacfr
))oMfon rentre la doctrine du met)<)tt«~Mt<. La D~MeefaMta denttndddu
tttBp', et dit qu'on ne po-<h'oft Wttt OMr o<MM<!M; cinq moia ce <ont
t'coutctdenuitctttt prpmttte, et rien n~Meateqtt'cttem))g< 4 )t tenir.

Ello M <tMt deM pas t'etennorde retruuttr ici
h

répétition de ce' trtiete~
ftue Mou* aurions bien voulu pouvoir omettre, mtit )e ttttnte obttia~ d'un
ju~t que l'un a tibt~tncnt h<'i*i, comme )e ptnt expabte,n'ttt'it pat un d<ni
<!f jutt ife <)ont on a le droit de M ~thindre, Mn< qu'it ttt M)u!dt t'~nirriter?



si nous no sommes pas entrés dans do ptwt grands détails A t<f
égard, cota tient aux exigences do cette forme de publication,
qui exclut tes /<'o~<«M/<~Meo~, et auxdispositions des esprits,
mais non pas & l'insarSancode la théorie que oow «fMttpof <<<-

MM ft<M«. En attendant qu'on veuilleprocéder ù des essais dos-
tcciation sur lesquels noua prëMnteront dos études détaillées,

un autremoyen de remédieren partieaux funesteseontëqncnce~
de t'antagoaiMnedes intëretf a été par nous xi~nalë c'ext to con-
currence véridique et garantie, que l'état tui-tnétne ferait ait
cotnnteroo)non<onp!rotinsolidaire, en contnencant par tetgen-

tes do denrées qui donnentlieu au plus grand nombredo fatin-
BeationB et de matverBatioM.

t Nom prione, au surplus, les personnes qui auivent no< tra-
tauï) de nom deaoef ~Mp< («M/e~pM* «M «MM et de les
présentersoue les forme* les plus favorablesaux app)!oaHont.

Noussommesde ceux qui suivent <<? travaux des écrivains
de la J?~mocfa<Mpacifique avec le p!ns d'ardeur et aussi

avec ia plus extrêmeimpalicnce, car nousavons pu apprécier
toute l'élévationdo leur esprit et la générosité do leur coeur;
mais, nous l'avouerons, leur réponse au Breton nous con-
fond.

Nous étions loin de penserqu'ils en seraient réduits, après
dix années de travauxassidus, à répondre en des termes gé-
oéraux aux interpellationsdirectes qui leur sont faites,à de-
mander du tempspour développer leurs idées et les présenter
tous des formes pratiques. N'est-ce pas une espèce d'aveu
d'impuissance qu ils viennent d'exprimer par cette remise ?

s Quoivous ne pouvez donner encore aucune forme d'orga-
nisation du travai), aucun plan, et vous rejetez cela sur les
dispositionsdesesprits? Maisles esprits n'ont jamais été ptus
disposés qu'on se moment & vous écouter, à recevoir la pa-
ro)e de vie, vous !o savez bien il n'est pas aujourd'hui an
monde, un penseur, un travailleur, un être quelconque,qui
ne soit dans l'attente, et dans l'attente la plus amcre, car te
présentn'of&o que doute, désespoir,misère. En politique,en
industrie, on ne vit plus que d'expédients. Quand notre état
est tout de ruse, do mensonge et de malheurs, quand on ne
<ait ni où l'on va ni où l'on est, quand tout est déréglé, dé-
Mrdonné, vous prétendez que les esprits sont contraires à



t'émissioM d'une parole d'espérance! Nous n'acceptous pas
cette réponse, et tcF~<oM,pas plus que nom, ne pout t'ac.
cepter; nous attendonsvos ~eo~oMM~brefs ou longs,
nous vous les demandons pour tous ceux qui soutirent. Lx

question de l'organisation du travail doit dire mûre dans

votre esprit. tt est temps que le public sache oo que l'on en-
tend par l'organisation du <f<n'at/, propose aujourd'hui

comme un speeinquo souverain, oû il traitera cou* qui lui

en parlent comme autantde rhéteurs et de sophistes, cachant
leur insumsance sous ta pompeet la sonoritédes mots.

Nous ne comprenons pas qu'on {ptrdc~<M'JM'<w une
théorie qu'on croit bonne, sous te prétexte qu'elle exige de

)ong<t développements pour être comprise.Soyez brof si v<w

pouvez, long si vous ne pouvez mieux, maisdites toujours;
de gr&ee, dites comment vous entendez pratiquement t'asso.

dation du capital,du travail et du tatcnt ce sont<yo~/bfOM
qui COttC<WWt< à la production do la ft'C~MM,on le mit:

exposer comment ces trois forces peuvent s'associer pour
centupler ta richossesooiato, voilà ce qui est urgent; voilà

ce que ln foule avide, l'homme de talent, le capitalisteet le

travailleur,demandent a cor et à oris.

Parler de l'organisationdu travail sans dcnuir comment
cette organisationpeut avoir lieu, c'est comme si J'on se hor.
nait à exprimer le désir que l'homme fut bien sage. L'indue
triel !o plus ignorant sait aujourd'hui, et la ~mocf~t'ûpo.
cifique a beaucoupcontribue à le répandre, il faut lui rcn.
dre cette justice,que /'<M/ayoKM<Me<H<~fM~cause de ruine

pour les travaiticuM, provient de Ja mauvaiseéconomie qui
présideà la production et à la répartitionde la production.
C'est une vérité reconnue.Une économiemeilleure, une éco-
nomie transformanten émulationcet antagonisme, est donc

le remède.

LaJMM<K?~«~<K')~M<? voitcette économie et ce remède
dans l'associationdu capital, du travail e< du talent. Com-

ment detormine-t-ettecette association P c'est ce qu'ctte ne
nous a pas encoredit, et ce quo nous attendons.



f est com)
M*

Nous serions désespéré que la J~MCfM<<c pacifique vit

autre chose dans nos paroles que l'expression do notre sin-
cère désir do nous éclairer et de notre confiance profonde
dans son intelligence. Personne plus que nous n'admire M
manière d'entendre les intérêts de son paye et les intéreta
g6nëraux de l'humanité, sa franchise, ta largeur et l'éléva-
tion do ses vues, la bonté et la portée do son œuvre. Mais

c'est précisément parce que nous reconnaissons chez les
hommes(lui la redi~nt un immense mérite, que nous nous
montrons aujourd'hui aussi vih et aussi pressants à leur
égard.

Tons tes amis de la ~Moon~'e pec~Mo seront aussi at-
tristes que nous des aveux d'impuissance qu'elfe exprime
aujourd)tui dans sa réponse a la question finale: Quels sont

vos moyens d'exécution ?
Apre) s'être classésau premier rang des critiques, on avatt

droit d'attendredes savants socialistes do l'école do Fourrier

un plan d'organisationdu travailplus net ,'ptus simple, plus
nraticabtequ'aucun do ceux des nombreuxnovateurs, rcfbr-
tnateurs et réorganisateursqui se sont succède depuis ta dé-

sorganisationde 93, ne f~-oe que tc~a/oM/M'o/
Maisil paraitque les essais de Houdan ont dessillé les yeux

desadeptes les plus fervents et qu'on s'applique à <aire ou-
blier plutôt qu'à raviver cette séduisante utopie, dont on

< s'abstient mémo de prononcer le nom, dans la 2~<ocf<~)'<'
pacifique héritière de la Ma/oM~ tout en demandant du

temps pour développerd'autres moyens que l'on dit exister
dans le sanctuaire.Les adeptes c~efc~K~ /o Seigneur, cela
n'est que trop évident!

¡' Au tcrribto c<MMmeH<? du journal le Breton, on répond

par la phrase sacramentelle ~MOM'~<'oo du /fa<'<?<7, du M-
p</a/e<C<M<<OM</I

Oui, sans doute, il serait a souhaiter que /a /fCf<K7, le ta-
~M/ ~/M c~~wifs'associassent; mais ce n'est point là un
plan, un moyen, un procédé: ce n'est qu'un vœu, dans je

genre de ceux qu'émettent chaque année les congres scien-
tinques, sans faire faire un pas à la science. C'est comme si



ao'M disions Il serait bon que tous hommes fusseut ver-
tueux et laborieux,'–et que nous donnassionscela pour un
projet d'organisation sooate; mais comment, comment s'y
prendre pour arriver l'exécution P Voilà la question.

La seule chose qui paraissemanquerà la J~Menf~c'est
l'invention,et il n'y en a pas beaucoupdans tue souhait irroa-
lisabledo mnin d'homme, car jamais fe capitaliste ne se don-
nera pour associes les bras qui s'offrent à lui comme escla-
vos, et jamais l'ouvrier ne connattra d'autremode de remu-
nération plus convenablequ'un salaire proportionnel à ses
services. 0

Le problème diScitode l'organisation du travail ne pou.
vait se résoudre que par une véritabledécouverte. Critiquer
une machine qui marchemat est chose aisée, mais il faut de
l'invention pour y remédier; et, nous le repetons, ta 2~Mc.
ftw~Mcherche encore.

Ce n'est que d'hierqu'elle croit avoir trouvé son remède
contre la concurrence des vins, en faisant le gouvernement
débitantde boissons, en concurrence avec tout le monde;
mois pourêtreconséquent,il fattait appliquercette invention
& tout ce qui se falsifie aujourd'hui caron frelate autre chose
que tes vins.

La fraude s'est introduite en toute!par tout. La Démocm-
<M te sait mieux que personne; mais elle hésite & se ranger
sous le drapeau de tVco/c f<ZM'<MMM~dont le pacha mono-
polise toute l'industrie et le commerce. Ce serait un pas ré-
trograde, et la Démocratie ne saurait reculer makre toute la
peine qu'elle paratt avoir d'avancer. C'est pénible à dire;
mais la Ddmocrationous semble avoir vu, avec peine, sortir `'

d'un jourual étranger, un plan d'urganisation plus simple
<t plus praticable que le sien.

·

Nous avions prévu ce qui arrive c'est qu'elle n'en parle-
rait pas, elle qui parle du moindre météore qui apparait en
ce genre sur î'horison de !a publicité. t



Le nost pas faute d'avoir observé le nôtre qu'elle se ta)t; ta
Ddmocratioa reçu le premier exemplaire de la brochure du
directeur du Musée de l'industrie betge, elle reçoit notre
journa! quis'en occupe sans rotuct)c,ettea lu tout ce que tes
autres journaux en ont dit, et n'a pas répondu un mot & l'in-
vitation que nous lui avons fuite de se prononcerpour ou
contre;elle doit cependant comprendre qu'après toutes tes
importantes adhésions qui nous arrivent de toute part, it lui
est ditBoite de garder plus longtemps le silence.

Kous croyons assez de loyauté à M. Victor Considérant,
pour espérer qu'âpres avoir mûrement examiné et compris
la simplicitédu mécanismede notre tncorie,il n'hésiterapas
à t'adopter et à la féconder de son talent. Le titre de parrain
d'un bel enfant n'est pas à dédaigner quand, a cette condi-
tion, te père naturelconsent & s effacer entièrement devant
un illustre père adoptif.

Pas de fausse honte, pas d'hésitation convenez franche-
ment que ce plan est le plus clair, te plus complet et le plus
exécutable do tous ceux qui ont figuré jusqu'ici au grand
coueouMde t'eMfaMM<!<MM t/M travail, ouvert par t'Auademie
des Sciences politiques, qui cherche auMi le ~Mo/~«c chose
<i /<«'fo'

Nousne retenonsaucun de nos moyensa part nous, comme
lu Démocratie,et nous disons franchementet sans prétention
à i'ëtoquoncc, mais avec une entière et solide conviction
~'<MM ~M~tMMWN.C~/f<!f<!t/,Pou M<)<'<MfOM;Z OMHMefO~
MM< dMCtp/MMfe~la COMCMffMCO.

1" Par la pérennité accordéea la propriétédes inventions,
avec une redevance annuelle et progressive.

2" Par la pérennitéaccordéeà la propriétédes œuvres lit-
téraires et artistiques, avec une redevance annuelle et pro-
gressive.

3* Par les marques de fabrique ou estampilles rendues.



obligatoiresde (aouttativosqu'elles sont, sous peine do saisie
des produits non marques; avec une redevance progressive.

Voilà tout co que noua demandonspour vous donner tout
oc quevous desirez est-il rien de plus simple7

Voici les principauxeffets (lue nousattendonsde ce projet:
1° La pérennité encouragera singulièrement t'esprit d'n-

vention et l'apportdes capitauxdans l'industrie.

2* Le m<M«!M<opo/eindustriel détruira le Héau de la con-
currence qui existe entre tes productions similaires. Il evitem
les crises qui proviennent,non 'de ce qu'on produit trop de
choses, mais de ce qu'on produit trop cfc la méma chose, en
mêmetemps, dans un mémo pays.

S*Lc MOMOt~opo~ aura pour effet certain, de (aire baisser
te prix des marchandises, par suite de l'axiôme industrie!ge-
néralement admis en Angtoterrp, par tous les grands fabri-
cants, tes meilleurs calculateursdu mondedans toursintérêt!:

profitaMM&< /M~yf<n<~ ~Mf~cM.

4° Le salairedes ouvriers, que la concurrence force de ré-
duire au-dcti) du poMiMc, rentreraet restera certainement
dans des limites raisonnables, des que la concurrence aura
disparu car la concurrence est toujours /a ca<MO CM /o~<
/M~ de la diminutiondes salaires.

û* L'ouvrier,ou, si vous voulez, l'esclave intelligent aura
ta (acutte de s'aH~ranctnr, quand ses inventions lui seront
garanties sans frais, et qu'i) pourra compter de clerc à mat-
tro avec son patron; espoiret pouvoir qui lui manquentau-
jourd'hui.

8* L'ouvricr-manivette,le simple 'manœuvredénué de ca-
pacité cérebrate, restera au dernier degré de l'échelle sociale
et ne se plaindra pas, parce qu'il se sentira encore à sa pince
naturelle.

7* Le pays qui offrira le premier, la garantie la plue ton.



i;t)e eux inventeurs, tes verra venir planter !o«r tente. ou
tirctter leurs ateliers sur 80n territoire, employer sesouvriers
et ses matières premières,et atimeuter son commerce inté-
rieur et extérieur; oela est certain, inévitable.

8° La Bo!gtquc, par exemple,n'en serait plus rcduUe à n'a-
voir qu'une vingtaine d'industries au ptus, comme aajour-
d'hui ct!o en aurait des milliers, nMis toutes différentes et
toutes donnant do l'emploià un nombrede plus en plus co))-
sidérable d'ouvriers, qui obtiendraient un salaire d'autant
plus élevé, que la concurrence des bras seraitmoindre.Voilû
dea vérités incontestables.

La vie, t'uctivitë commerciale naîtraient forcément de cc
nnuvetctat de choses. Quant aux débouches, nous i'avoMit
déjà dit il n'y a pas de frontièrepour les objets nouveaux et
à bon marché; cent pour cent no les arrêtent pas, tandis que
deux pour cent suffisent pour arréler les objets ancien!
exemple: les articles Paris et les modes pour les nouveaux,
les fers et lu toile pour les anciens.

9* Par la marqueobligatoire des produit:, h :incërit6 re-
nnttra dans t'industrie.Celui qui signe se: articles a soin de
tes faire le mieux qu'il peut pour accroître an ctientete,con-
server sa réputation, et oMir au vieil axiûmc oommercia! de
nos p~rCB Bonne renomméeMM< M<eM~que C<M'H<«f<' ~O~P.

t0"0n pourra toujoursfabriquerdes produitsà petit prix,
de petUc qualité, mais ils seront vendus pour tels, et fcsmui-
sons seront connuos pour ce qu'elles font, pour ce qu'cUcs
vendent. On ne détruiraplus le crédit industriel d'un {jayi! il

l'étranger, si le gouveraetnentsurveille et etnptehe,comme
il est de son devoir de te faire, ta sortie des marchandises
frctatees.

11° Les dCtaHIants ne pourrontplus tromper impunément
sur la quatité des produits.



!&' Le système du MOHaa/opo~, ~)a! aux fnnotx, obtien.
dra taMenttment de tous les honnies gens, et surtout des
gouvernementa,dont il no~tnentora les feMourcea d'une fa.
çon notable,en leur permettant do dc~rever ta propridh'
mnot&re et tnobitiero.

Voilà du moins uu plan comnktdont on peut contester le
nombredea heureux oHets; mat)! on no saurait dire qu'it onamènerado plus fâcheux que t'ctat actuel n'on pretonte.

On ne pourra nous reprocherde couriraprès des chimères
ou de vouloir jouer le rôle de réformateur, puisque nous nedemandonsque FcMcutiondes lois écrites dons nos code!
contre la fraude, et le remplacement du mot ~M~OM~o parle mot ~e~/Mc/dans les lois existantes. Ce n'est pas là vou.loir reconstituer la sociétéah oeo, apporter un ordre decho.
ses tout d'une pièce nous sommes des hommes pratiques
avant tout, et non pas des enfants inexpérimentés qui selaissentemporter pur la fougue d'une imagtnationgénéreux,
mais dcrégtée.

Nous savons qu'unncchange pastestmbitudesettesmœuM
d'un peuple avec des théories, quelque séduisantes qu'elles
soient Aous ne voulons ni défricher ni planter, mais enterunhon bourgeon aur un sauvageon,advienneque pourra!

Nous concluronscuSM, en répétant cette comparaison,
pour que tout le monde finisse par la retenir.

« Nous voulons
Un ordre do choses têt,quechacun puisseprendrespon.tancmentdanste milieu social, la place qui lui appartient

d'après sa pesanteur speci<!que.
à Nous voulons que la lie tombe librement au fond, quel'huile surnage, et que tes purs esprits, les essences les ptu<

éthérées s'élèventaussi haut qu'ellespeuvent monter.
Do cette sorte, chacun aura selon Ma <M«VMc/ 8olon sacapacité; mais ce ne sera plus le père Enfantin qui jufcrn

de la capacité et des oeuvres. ~u
La plus grande tiberto d'expansion sera laissée A i'intetti-

Bence et au travail organisé et c'est ce qui n'est pas aujour-



()'))t)i q'f'tt existe au milieu de nous Une classe immense de
jMrias intellectuels, suspendus entre le budget et la glêbe,

t
vers lesquels ils ne peuvent ni monter ni tomber.

Comment expliquerle silence de la JMMocf<!«esur notre
<)'stemc, quand on t'entend exprimer, en termes beaucoup
plus vifs que tes nôtres, son indignationcontre la libre ceM
M~WMcc. Voici ce qu'elle écrivait te 22 septembre t848

< On nous a dit assez tongtempade /a<MM' ~aMef le com-
merce et de /aMMW/<tM~lesmarchands;nous savons main'
[cnant ce que vaut cette théorie du commerceuns contre"
poids ot sans controtc; la libre eoKCMr~Ko~telle qu'on la
pratique, c'est /a/~<fo/~p<d'aM~OMOHMef<Moy~-
MOK<pa/OK<o; nous avons appris cette vérité à nosdépens,
sMf:hons nroStcr des leçons de l'expérience. N'est-ce pa:(

cho!e odteusoquo le producteur et te consommateur soient
rançonnespar tecommerçant parasite? n'est-co pas chose
xbsurdo que les propriétaires se ruinent, tandis que tes

marchandss'enricMssent? n'est-ce pas chose infâme que,
Mus prétexte de liberté, ta santé du peuple soit livrée à la
mercido quctqucscentaines do fraudcurtfPctle temps n'est.
il pas venu enfin de remplacer un système aussi dé-
pturabte par un système nouveau qui, sans nuireaux in-
()5rets acquis, serait si (Mvorabte à l'intérêt public?

»
Ce système nouveau, c'est celui que nous avonsproposé:

if n'y en a pas de tncittcur, de plus équitable, ni de ptussur;
i

la ~/MCM/<'û le connau, et ne veut ni t'adopter, ni le com-
)mHre, ni en parler, et cependant ne s'oxpose-t-cHepaf, vis

vis de nous, aux metncs reproches<}u'c)toadresse au ~ee/e
thnii l'upostrophesuivante, pleine de foudroyantes vérités,
que nous lui empruntons avec tant de plaisir.

t.E THAVAtt.EST-IL ORGANISE?

Nous en faisions naguère la rentarqao pour les journaux qui
se disent amis du pouple, it n'y a plus quedeux potitiques.L'une
peut se rétamer ainsi Jfy<<t/fc<!<<oM du p<«p~/ l'autre inscrit
hautement sur sa bannière cette divise qui sera to mot d'ordre



do notre époque OM*XMMm« ex Ta~vut., *<M€iMtO!' Du c*MT*.
UM'm M nm MtVAtu.Mtm, car tetto est la condition ~<M <Mt
de t'avénoment réet des masses taborieuses am garanties et à la
dignité de !a vie sociale.

Le .S~e<e publie aujourd'huiun article qui appartienten plein
a la premièredo ces deux politiques, tout en ueurpantqaetque*
uns des termM du vooabntaifede la Meonde; un article où l'on
entaMO les contradictionset les MphiMtM pour arriver a oettt
OOaotUBtOn qu'a tt'y~t A M pfAKXXpef<<'<MMM'~<t<MWt<<MtMM
ff~Me, car eMe M<

Oui, voitA te thème des ~o«em~M.t<tf«M.Que partet-vom,
ditent-ita,d'organiser,d'amuror le travail, de régulariserles rop.
ports entre les mahres et les ouvriers, entre les diverses indus.
tries? N'avons-nouspas des cbambrett do commerce? N'a vont.
nous pas les MMe<<t M<~<nM<~ coMMafM, <fe< <H<«tM/ac<<w<

el <<e <'a~W<!«~t'e?N'exi:t~t.itpas dan<oertafneavittex une i)M<t-
ttttion, celle des MMM<* de pfMd'~MM,de<t!neo n vider à l'a.
tniabte les différends qui peuventsurvenir entre les chefs de la
fabrique et tea ouvrieM qu'ib emploient? N'y a-t.U pas même
quetquM éeoles industrielles? Que peut on demander de plus?

Puis, cottuno si l'on avait revête aux partitans de ForganiM
tion du travail t'etittence d'!n<titation<tqu'ila ne Mttpoonnaieot
pas. < Ne nous mettons point, a'ecrie-t-on, par ignorancedeee

qui est, n la poursuite d'un vain idéal, qui risque !o plus Mt)-
vent do dégénérer OM utopie.

Utopie ) 1 c'est le grandmot il vaut à lui mu) tontes tes raiMM;
nous ne nous étonnons pas qu'il soit venu tous la plumede i'e
cnvain du Sidcle.

Mais n'Ott ee pas vous, messieurs,quietea les utopistes,utu-
pistes avouées et obstinés, vons que les retuftatsles plus déplo.
rabtes du système qui vous a séduits ne peuvent ni éclairer,ni
ftcsittusionnersur son eompte?Yous voyota t'fcut'ro la libre oo))-
currcnce, qui serait mieux nommée concurrence f~)pfe«<M~ et
Mef~oM~~j et ce n'est pas sur tes fruits qa'eiteporte, faloifi-
ctttionde toutes )e< denrées, banqueroute, avilissementdu tM.ta: désordresdo toute espèce,–que vous voulez qu'on la juge;
c'est sur je ne sais quellesperfectionsimaginaires dont vous vous
plaisezà tracer le tableau, comme pour railler tes dupeset)e<
victimesqu'elle fait chaque jour?



La libre ooNoarrencp~ dites. voM, doit faire nattreet entre.
t tenu* t'emutation, ma4e non dégénérer on lutte aveugle, en
.{[aerrointeBtino~ patentent désastreuse pour les vainqueurs
et pour les vaincue; elle doit exciter les amëtioratioM indus-
trielles, maie non pae favoriser les écarte de la fraude et la

cttcuh oup!d<Mde t'improbito. <

A mervetUci Mais si ello produit toue les résultats dont vous
ne You!ot potnt, que vous cottdamnM,qce vou< MtriMOt avec
raison, commenthosttez-vooea la condamnet' eUe-mémo? Orgon
croyait du moins après vu !a foi des économistes dam leurs
idole est beaucoup plus fbrte quo celle du perMttnogo do la co-
mudie dans la saintoté de Tartufe.

De cette loyale et salutaire coneurrencoqu'ito invoquent, !a
poM'bUitemêmen'existe pas dant !e<condMton<actaeHet.Permis

aux optimbtoa du .Stec/e d'ocnrc Aujourd'huichacun est
mdtre do sa capacitéet de son induatrio, aucune entrava ne
t'arrête. p Les faits donnent inocMamment te ddntentt a cette

betteMntenco; inutite donc do s'arrêteraRuro voir combien pou,
par malheur, elle a do fondement. 11 faut croire que le ~c~
prend <M vmux pour des réalités. Ces v<Bux-!a font honneur a

tc< tentimentaj mais it no devrait pa«o prévaloir de ses iHatioMf,

pour ohefcher& jeter to discréditsur ceux -ta même)) qui appor-
tent te< moyensde reattoer ses gcncrcmdJsiM.

A en croire le St~c~, « les rapporta entre maîtres et ouvHoK
Mnt réglés par un contrat librementconsenti. Ce n'oat point

coque notls oneeijjrno Adam Smith, qui a bien autant d'autorité
en cette matière que to puMieiâtoda fStWe. Adam Smith, a pro-
po! du débat auquel donne liou la fixation du salaire entre le
maitro et l'ouvrier, dit ingenuoment « ït n'est poe diffioilo de

»
deYiner laquelle des doux parties doit forcer l'autre a subir

M< conditions. Sauf dans qaetqueo cas exoeptionnete, la re-
marquedu père de l'économie politique<o vonRc constamment
et chaque jour.

Nous onrtoM beaucoup d'autre) observationsit faire sur le
long article du S~ete maie forcetd'abroger, nou~ lai adrBMe'

t'OM, en finissant, deux questions

PreMf~ oMM<MM. Est-il pour le système actuel de la con-
currence ?



Kh bien avec ce système, it n'y a pas un homme engagedans
le commerce et l'industriequi puisseêtre sûr d'en sortir M for.
tune et son honneursaufs. Avec co système, et quelleque Mit la
ourvottfaneo qu'apportele grouyeroemont dan':ia limite qui toi
est tniMee, it est impossible (i'experienoo t'a démontra) dogs.
rantir te poupto contre la sophisticationdes dear~t,même*a)i.
)nentaireB, et contro une fouto do fraudes & peu prôs inMitt<M.
b)es<ïu~«M)!!eroaMtne.A~o ta concurrence anarohiqueac-
tucûo enfin, mômo impossibilitéde mettre ta otaaM laborMUtcai
J'nbri du ohômago et do la df'pr('ciat)0))du salaire.

~M.ft'pMo ~KM~'oH. Le ~c/eadmet-i) le salaire commeta foi
Mortnatoet <itct'not)odu rapport entre le mottre et les ouvriers?
–Kh bien ieMtairo, c'est unoviogenëe,mMraMe et précaire
< tottt jamax, pour to grand nombredos travatHouM.

L« concurrenoesans soUdar~ et Mtx garantie, le eatairo r'i
glé sous l'empire de cette mé)no''onourra))ce,c'ett t'incertitud.:
du tottdemain pour tout ic monde iaduttnct o'Mt Mpeo de
Damoclès oontinuc))emcnt suspendue sur la tôto de chacun
Mtaitrc ot ouvrier. Ceux qui prônant Jemaiatieod'un te) r~int~
Mttt, par le fait, qu'its le oachont ou non, 101 onnemie du peu
p)c, tc« enoo))))! du bourgeoMeomme du prolétaire.

~nuo donnerons encore t'arUctc suivant dans lequel la
~M~ef<M s'élève ju))qu'& la prophétie.

Dans t'ordro industrie),tom les obstaclesqui s'oppOMiont.)Ii
la tibcrté du travailont eto dëtruits; tes barrières sont (ombéet,
la tit:e a etd ouvcrto & tous )ee concurrente. Le libre devetop
poxcnt de l'industrie a produit tout d'abord des merveilles, et
la ticheMogcndrato<'e!)t accrue daneuno immense proportion;
nx'i)! quels désastres ont accompagnd bientôt cette prospérité
dt;eo vante! Chose bizarre ta mbfro.du peuple s'est accrue en
metae temps que la richesse publique s'augmentait; plus it y e
de richeMe, plus ityades pauvres: c'est la loi de l'industrie
tnedorne.

Ce système singulier a déjà produit oaet les nations Mat-
trieuttes d'épouvantables conséquences tes peuples tes pttx



xvanctis dans cette voie nouvelle do la eivitisatiot)oc trouvent
atteintsd'un mat qui no fut point inconnu des pcuptes de l'anti-
quitc, MXtia qui M présente aujourd'hui avec des caractères si
otranges, qu'on a, pour le daigne)', croo un mot nouveau le
peMp~MMesemble ûtro, en effet, une maladie particulièreaux
mcictes utodernes. C'est le pouperimto qui agite en ce moment
t'irtande~ qui soutcve tes vengeances poputaircs du pay): df
<!at)M, et qui menace d'engloutirdans )n plus hurribtecatafitru-
phc )a vieillo prospérité britannique.La France marche dop'ti~
t'ttKjuante ans, toutes !c< nations industrieuses marchent avec
uou< sur les tracesde t'Angtcterre il serait tempe d'y songer.

H n'est plus permis do se faire illusion la constitMtiot) dea
MeiL-tes iudustrieusesdoitsubir avant peu de profondesMtoditi-
< ations, et co serait folie de t'iinagincr que la Franct; puisse sup-
porter longtemps le système désastreuxqui rc~it le travail de-
))Ut!i !a révolution do 89. Si uuo révolution nouvelle venait n

(k')atet', il no l'ngirait plus, cette fois, d'un simpte ohangentpnt
politique, d'un remaniementdnnu le perMnnetdesprinces et des
préfets; ntais ce serait l'ordre coonomique, i'ordrcsopiat tout
entier qui serait mis on question.

Aujourd'hui, tous tes hommM intenigents et te peupt&tui-
nx'tno se demandent, si la propriété s'acquiertpar le (ravnit on
par t'oisivctd; si !o speeulatenritttertopc a le droit do p~tev<*r
)a ptus forte part do !a riehesso produite par l'ouvrier; s)

le travailleur doit être un salarié miseraMeque rcntrepreneu'l'
peut renvoyer il la fin do chaquesemaineet jeter sur te pave d<
rMC! si l'ouvrier doit vivre au jour !o jour dans t'inquiotudodu
totdemain si, après une longue et laborieuse carrière, on lui rf
fusera toujours une lionoralileretrnitopour ea vioittess' s'i) faut
[pt'i) aille mourir sur !o grabat de !'Mpita)et souvent ou coih
des rues, car t'hûpita) est encombré. Le peuple, en un mot.
veut savoir si on lui laissera un jour sa part dans les riches
tpsqu'i! crée, sa place a la <t)Mo du festin et son droit aux ai-

<!)nHes de la vie; c'est-à-dire que le peuple veut ravoir si on orga-
nisera si on améliorera les rapportsqui existent entre le t ravail

et le ''npitat, entre temaitrect t'ouvrier.

Voita des idées qni remuent tes masses, voità dMq')'tinns



que fera surgir la première orixo indMtrietioou politique; or,
quel est t'homnto d'état aujourd'hui, nous ne dirons pas qui soit
eopoMed'y répondre, mais qui seulemonty ait M"~?

PMMtEtt ESSAI D'ORGANISATION DC TRAVAIL DANS LES
HOCtï.LtMS DU ttAtNAPT.

Un savantéconomislefrançais a dit e Quelque soit le sys.
terne d'organisation que t'en donne & l'industrie, it serat toujours prëMrabte &t'anarc))ic,produite pa)' )a libre con-
currcnce.
On mtt quelle lutte acharnée a rëgno pendant plusieurs

années entre )cadtvcrsci)ctabttMCtnen)Bhoui)!ersduHainau),
c'était & (lui ccraseratt t'autrc par le bas prix de sa marchan-
dise, et u qui embaucherait les ouvriers du voisin, par l'aug-
mentation des m!uircs.

L'absencedes livrets tolérée, et tnemc approuvée par cer-
tain ministère, avait achevé de désorganiser et de demora-
liser entièrement le travail l'ouvrier gagnant beaucoup.
travaillait moins ct buvait plus au moindre mot de repro-
che, it nuittaitsa t&che & moitié remptic, certain de trouver
p)a''cnit)eurs.Laptupart desvi)tagcs du Borinagcs'étaient
remptis do oatiarcts; dans tes plus sobres on ne trouvait
qu'un débit de boissonssur 14 maisons;mais, la statistique
o<Ecieuc a constatée un débit de liqueurs alcooliquessur 3
maisons, daus un certain village que nous no nommerons
pas. C'était bien là le beau idéaf de Jo libre eoacMr/'Mcoen
tout et partout.·

A cette époque nous avons, a défaut de mieux, prêche la
nécessité de l'association des mattres, et les maures se sont
associés.

Quel crime abominablecontre l'école du /<rMM.e /MW?
Nu! doute que la houille va renchérir et que los consomma-



teuMVontêtre victimes de celle coalition! C'est le contraire
qui est arrivé tout exprès, pour donner raison & Michct Che-
valier et & notre thCoric, comme on petit le voir par la lettre
cuvante adressée à un de nos nmis

< Lo temps n'est point encore trcs-etoigne,on tout était si for-
tementtie, uni, comprima, que l'expansiondes facultés intellec.
tuelles et industriottefse trouvait sinon tmpOMibtodu moinsfort
difnt'ito; cette expaUMon no se pt'oduMttitqn'au milieu d'obsta-
<)M c)ttr6n)M;ot souvent il arrivait qno toutes {'eincit étaient
pcntnct. Cétait une forte orRanii:n(ion quo l'organisation du
travail dans to passé, mai'quo )o temps ot l'égoiime avaientret)-
doc, pour ainsi dire, compncteet aride cototxc un roohef. Cettf'
orj!M)'ation a été détruite; co rochera ct6 viotonmcntbri«) et
réduit en ponMtëre; U en dovaitctreainxi. Tel a été t'cfrot de ta
concurrence succédantu i'anciennc o'e'aniaation du travail )<'

concurreneo a dioMut les corps do tuetiere, les corporations.
Tomte! ~ct)rMd'ab)!o)ut)M)o devnientdi'ipnrnitre,et l'industrie
commo la potitiq'te en ~tt)it cntaotnic.

Mais nujonrd'hut voici ({uo la réorganisationdu travail de-
vicnt une question patpitantc, car partout l'industrielsouffrede
Mn<tatd'it0tcn)ont,partout la concurrence dégénéréeen anar
ctucfait un mal eC'ro;'ab)eait l'industrie etaucoMnerce.Lacon'
currenee demande a être regutariaee contmo la liberté. Il existe
ftKJit de non))jroufC8 tentatives d'organisation en Franco et en
t)' )!;iq!'P, bien imparfaitesencore, mais qui témoignentde l'ar-
deur des travailleurs pour sortir d'une position chaque jour
p!u))difB<tc.

Au nombre de ces tentatives nous devons citer l'union (les
KitMctcursde houille du couchant de )!on<i, union dont les rc-
!!utt!)t!idc)nontrct)tadtniraMetncnt touto la euperioritcdca id('')'<

d'ordre, de t'aMooiationet do !)t combinaison des e~orts, sur lit

division, ta diffusion ot !'anarchiodes traraittcuM i't !'<itttt d'indi-
YHua)!snt< La concurrence ruinait ceux-ci, rabaissement ~uc-
ecMfdes prix avait fini par leur rendre le travail infructueux.
les chômage)) allaient devenir périodiques.L'uniona rétabli <c

tritMit et les prix, et a fait encore que le retour 'des chômage!'

est, sinon désormais inévitable,au moins fort éloigné. Le tnyttprr
'tecephenomuue, te voici



La production a été mhe en rapport avec la consommatioll,
l'extraction do !a honitta a M oatetttdo sur )e besoin du com.
morce. tt no s'extrait plus, a t'houroqu'il est, un hectolitre do
charbon qui n'ait ton npqn<!rear. L'union dos industriels char.
bonniert du couchant do Mons appctte l'attention do tous )ct
travailleurs.

ï) y a troio nna, ton'qu'enface des désastres occaMOttne'par
la concurrence,it fui, pour ta promi&rofois, question d'union,
a6n d'arrivermettre r~Mt'ht~ M~/opf<«ct«'H /« eottWM
Ma<<oH~cotte id(!c fut repousséecoMttnoimprattoaMe; et, en ad.
mettantqu'otte pût avoir lieu, objectait-onencore, oetto union
amènerait infailliblement la porte des petits e):p)oitant<tau pro.
Rt des gro". Quo cais-jo ce que )a tnatveitiNnee et !'i~noranee
n'invoquèrent pas contre cette ideepaimi qu'i) arrive d*haMtude
envers los idées te: ptn< fécondeset tca plus Mintaircs.

Lca grandes exploitations, celles qui étaient en meaure de
résister aux effetspernicieux d'une concurrenoopouMCo a i'ex-
eia, furent les première)) j) pnrlor d'union,mais Mns doutea

caMo deecttodeHaneeque la puissancecomme t'autnrito impiro
toujoursen notre temps, on n'avait pa~oru a teurtinc~rite, on
tcur attribuait une penséetenebrcuM ettcs n'en avaient d'autre
que do rétablir l'ordre parmi les nmttt'eoet do conserver le pain
quotidien auxouvriers,qui allaient incvitabtement io perdre,par
suilo de !a guerre que se faisaient lours chef<. La perft}veranca
dospromotcuM de l'union et les funoitet restai*de ta concur-
rence venant en aide a cettepersévérance,déterminèrentto< in.
dustnoisrccatcitrantt.L'MMMMe~ca~oMfd'Atf~et ses résultats,
comme la concordequi règne parmi les extracteur*, prouvent
assez quo toutes les craintes étaient chimériques.

f Voici sur quels ctementt cotte union Mt constituée.La con.
aommation evatneo annucXemcnt a un chiffre d'hectolitres
donne, la productiongénérale est basée sur ce chiffre et eatcu.
iëo pour chaque extractionau prorata de la force do la mine.
Chacun est tenu do M conformer strictcntcnt au chiffre fixé par
«no commission et <t'y conforme, du reste, avec une parfaite
toyanto. Do cette production, ainsi rcg)ce <ur les besoins du
eontmorco,il rctiutte que )c rivage n'est plus encombreconnno
il t'ctait jadis, ot que l'achetour no tente jamais d'obtenir une



faveur qui lui serait Impitoyablementrefusée, car, il va sans
dire que h faveur, morne la plus tog&re, détruiraitte principedo
l'union dont chacun se félicite.

x Cette entonto dos extracteurs a pu faire craindre, dans te
commencoment, <'<Mf<M du fn'<p de f~<e ou f~eMtMeMM~

d'MM Mettre, mais cette crainte s'est bien vite évanouie. Il
est arrive, a« contraire, que les améliorationsintroduites dans
le travail, améliorations daes~ en grande partie, aM progrès do
ta moralité chez les ouvriers, ont eu pour ooMoquenoe une
diminution (o)!e du prix de ~M~, qu'il a été pem!)* do SitCt'

un prix de vente trht-modiquo et donnant encore un benenco
raiMnnabto. D'un autre coté, entourées comme elles !o sont
d'une multitude d'autres exploitations étrangères, le monopolo

ou roMgcration du prix do vente est tout à fuit interdit aux
o~toitationt.unicBdu couchantde Mons. 11 n'y a pas à y songer.
!.c principe d'asMeiation ayant romptaco le prineipo de eon-

cctTence, « rendu immédiatement inutitet bien dos efforts

jtprd'x de t'individuaiittne; et il en est rétutte, encore pou)
la maMe, une économie considérable d'argent et de temps.
Cette économie a pu permettre, et permettra sans doute do

mienx en mieux, )o chiure le plus doux pour le prix de vente,

car c'est la un des avantages do l'association qu'elle rend nutt-

tons les eubrte qui n'ont pas un caractère positif.

Chose étrange et qui fnit voir combien la concurrence Mn*
freinest pernioieoM it faut luiattribuer non-Mutement ta ruine
ou les ettractiontdu couchant de Mons ont failli tomber, mais

encore la porto qu'itt ont faite du marché lointain, aujourd'tmi

le partage d'etrnngoM, rivaux rodoutaMe! contre lesquels la

tnttc devint bientôt impossible, car ils no s'arrêteront pas.
Ce fait pouvant sc présenter pour beaucoup d'nntrcs bratt-

<'))C!! de notre industrie, nous avons penséqu'il n'était pas sans
importance do le faire connaltre, ann qu'on en en tirât profit.

!Ut)inn t)u couchant do Mons est, pour nous, par ses résultat)!,

un événementindustriel do la plus haute portée: ce n'est pas d<-

In thcone, c'est de la pratique, e'e<< «M~-<M<er pM(<«« de la
«oMMHe<e<MMM<e Mw<<WeMe; cette union est enfin un exemple

ouert a tous les travailleurs.Les s~ciét<}<d'Anein et de Douchv
«'ont pa<t«r<toasuivre t'exempiodescharbonnacesducouchaMt



de Mono; elles t'ont môme pousse plus loin, jusqu'à ta venteen
commun.

TeOe est la puissancede t'onion, qu'ctto donne aax extrac.
tours bettes, pour un avenir qu'on ne peut encore déterminer,
mais qui est certain, l'espoir do recouvrer les marchés ctrangen
qu'ils ont perdu:.

Le ohiffre do !c production n'étantdétonniné que pour !n

consommation qui se fait sur les lieux mêmes, soit parte com.
moroo local, soit par le contmerce d'exportation, il c<t toi'iiM''
a !'e<tri)cteu)', dMqtt'H a atteint le chiBro otipntc a Mn profttpa)
les atatuts, de t'augmoucrs'il YCMt tenter ('aventure de l'expor.
tation sur les marchMctrango't.

Damoeca~, l'extracteur accuso à t'nnion!c nombre d'hecto
litresqu'ila outraiten ptM, car ils sont et ne pouventétt'ede~ti'tM
que pour t'oxportation. C'e~t cette )atitudc taiesce u t'extractcur
qui permet do concevoirpour la Ueigiqueleretourd'exptoitatioM

e" d'Mt)opartiedFt'cïp)oitationde<}uctquc<marches voisins.

Par ooqui pr~cL'dp, ondoit rccoHnaitroque !a situationde'
houillères du couchant de Mon!! ou du Borinaso est trct-Mtitfai-
Mnte et qu'cUe ne peut tarder n devenir protpcro. Au nombre
des éléments puissant!) qui constituent cette situation, nous
dovon!) signaler une administrationparFaite, n laquelle, d'âpre!
ce qui nous a etc déclaré, !n <SO«'t~ de <!4)MMMfccpt'oj'rMta!re
de plusieurs exploitationsdans )a )ooaUtë, a cnorn)umont con-
tribué, par sa comptabilité tout a fait supérieure. Pour être
juste, nous devons dire que quelques autres grands établisse-
ments du couchant de Moux ont ctc rcnommM des te commence.
ment par une administratton oxcellente et uno comptabilité
admirable.

La morantodes ouvriers, fi équivoque il y a quelques an-
nées, s'est aussi grandementam~iorce. Tous sont octuottemor.t
possesseurs d'un livret. Ils gagnent moins qu'ils ne gngnaient, il

est vrai, bien qu'ils travaillent dava~ttago! mais ils se portent
mieux, et sont ptus heureux, parce qu'ils sont plus attachésà
lours devoirsdomestiques. Autrefois, t'ouvrierctait paye nn pris
Macèreet it était fare, car, passant une grande partie de sa vie

au enbarct il n'en donnait que l'autre partie a sa besogne. Le
travaH rogutioret soutenu lui a donad des habitudes roguticres.



La situation moratoot phyaiquede< ouvrier*duBering t done
fait un progrès incontestable.

Ainsi l'ordre rétabliparmi les mattret a fait que t'ordro t'e<t
retabM auMhAt parmi leurs ouvrior),commo pour montrer quo
toutes cho<M M tiennent on ce monde, que le bonheur dos
ouvriers ett in<oparaNc de celui de teum chef*. On nom a cite
encore,comme un Bymptomoevtdcntde la moratit6de< ouvrier!,
ic petit nombred'accidentsque les Mo!ete< de prévoyanceont
actuottonent a sccourir il a été reconnu en effet que la ptnpnrt
dM accidents étaient le plus souventla ooMequonoe de l'incon-
duite.

Telle e<tt, sous les rapportamoral et matériel, la Mtuatioe
pr~onte de* otptoitationtde charbonnageet des travatUeuMdu
couchant de Non<. a

Quand nos écrits n'auraient produit que le Mut resohat
une nom venonsde rapporter,nous ne serions pas en droit1
de nous plaindred'avoir Mme sur le sable.

Nous H'acceptoHS donc pas les compliments do condo-
iMnce de ceux qui nous abordent, en nous disant votre
théorie est belle et bonne; mais vous n'en <wv<c la réatiM-
tion, qu'après votre mor~



CONCLUSIONS ET PROJET DE Mt.

Nous croyons avoir surabondamment démontra qu'il y
aurait un avantage immense pour tous les pays en général,
et surtout pour un seul on particulier, a décréter la recon.
naissance pleine et entièrede la propriété intellectuelle.

C'ost-a-dirod'accorder le ~of«tw~o/ede tours œuvre* a

tous ceux qui augmentent ta richcMo d'un pays, en créant,
perfectionnant,ou important, un moyen de production qui
n'y existait pas auparavant.

Nous réclamons te même droit pour les écrivain)!, les pein-
tres, les statuaires, modcteurf,graveurs,dessinateurs, mec))'
niciot~ o))imistc! auleurs dramatiques, et en général pour
tous les producteursdo l'ordre intellectuel.

t
C'cst-a-direque nous considérons comme un service égal,

rendu h lu patrie, t'invention et Fiotroduction d'une valeur
nouvelle quelconque,et que nous croyons utile d'encoura-
ger !os t'M~of/er/oMM aussi bien que tes t'KMK/CMf~, puisqu'ils
rendent le même service à la communauté.

Celui qui a fer.titisc un rocher aride,~vccde l'engraisna-
tiona) ou avec de t'engraisétranger,doit avoir le mémo mé-
rite aux yeux de ('état il a donc droit a ta môme reconnais-
sance, le fond dnit lui appartenir aux mômes conditions,
favorables ou onéreuse! qui régionla propriété ionciére.

TeHes sont les ))ascs incontestables du système d'équité
qui noira par s'étabtir sur toute la terre, au grand profit de
la civilisation universette.



[t j~fopW~Mt))!) il est juste, que la ~fopW~c <M/a//ec/«"e partage
jet chargea de t'etat avec la propriété foncière, taquetto
ne payait rien avant M reconnaissance,car alors it n'y avait
pMsdefraisdo protection, mai' depuis, il a StHu des gar-
des, des tribunaux, de< gendarmes, une administration,une
furce-armée. Tout cela peut servirégalement pour protège)'
ta propriété intcllectuelle, mais e)to n'en devra pas moins
partager les charges de la protection, desqu'elle en parta-
gera les avantages.

Il n'y aura d'ai!)euM qu'une différence essentielle entre le
ttottve! impôt et l'ancien, c'eat que le premier sera pro-
greMifet volontaire, tandis que le second est fixe et forcé.

Notreproposition doit donc être accueillie auMi bien par
les contribuabtes, dont nous venons aUégerie fardeau, que
partM proJetaircs intelligents,auxquels nous apportons tex

moyens de s'atrranchir de t'osctavage et do la misère, en ré-
datnontpour eux le droit co~<M«a.

Nous demandons aussi, que tous les produits portent la
signature ou la marquedu producteur, pour servir de ga-
rantie a l'acheteur, de publicité au fabricant, et de moyen
de vérification pour i'otat, qui doit ifeitter à )a conserva-
tion du crédit national a t'étrangcr, en empochant les
marchandises frelatéesde sortir trop librement du paya.

Nous voulons /a marque d'origine obligatoire pour toules
les marchandisef,de quelques qualités qu'cHcs soient, sous
peine de saisie, et nous laissons la marque ~«oA~M/tM OM
~w)?M/«'<~ /!<rcM~o/t!'o; l'omission de cette seconde mar-
que servira de c<!OM< cM~/of, ou d'avis à l'acheteur, qu'il
peut être trompé sur la qualité du produit,qu'il accepte à
ses risques et périls, sans possibilité de ~recoure contre le
vendeur.

Ce motif, joint à celuiqui doit porter le fabricantà veiller
a ce qu'on ne discréditepas sa maison, en revendant pour
qualité supérieure,de la marchandisequi porte son nom,et
qu'il n'aurait vendue que pour qualité inférieure,doit suSire



pour engager Jo frabricant il qua!iSor m marchandisolui.
metne, sans y être contraint par la toi.

Par ces moyeus, on ramènera la sincérité et la confiance
dans le commerce, et l'on devra compter pour beaucoup
t'avantage des c/MM/e/M ~M/tcfM et d'un ooAa/aMd'ayetou-
jours croissant, à proportion de t'ametiorationdes produit
et do !a diminution des prix.

Alors on verra disparaitre cotte classe fatale de M~CM&-
~eMM tM/cf/opM, qui oppriment In consciencedes Fabricants

en les fbrçont do frelater les produits, dans t'interct de leurs
combinaisonsmo!honne)es~baséesuniquementsur la <acitite
d'abuser de t'anarchieque la libre coH<~f~«ce a jettec dam
ie< trattMctious commerciales.

NMMBVBTS.

Nous croyonsqu'il suffirait d'un simple dépôt, enregistra,
des plans et description des inventions ou importations
qu'un individu se propoto d'exercer dans le pays, dans un
temps donne, pour légaliser sa prise de possession, saufJM
droits des tiers.

Ce premier enregistrementne seraitsoumis qu'a un droit
do C francs, pour qu'il fat pcrmM & l'inventeur le plus pau*
vre de s'assurer la propriété de ses oeuvres, sans qu'un ou-
vrier, par exemple, fdt obligé do passer par les mains du
ma!)re, et pour qu'il put, au contraire, s'affranchir par la
soule force de son inteUigence.

Aussitôt le dépôt eB'ectué,!c gouvernement annoncerait
par le ~'on<'<PM~ou p!utot par un ~«~o~H o~!c<W ~M loi.
de ~M~Mt/fte~ la spccincation sommaire de la demande dé.
posée.

Tout brevet demandé devra être accordé si les fbrma)ite<
sont bien remplies, attenduque Fêtât ne s'engage à rien par



cette concession, et qx'i! taiMo aux tribunaux compétent:,
le devoir de sauvegarder le droit des tiers,et ceux du gou-
vernement tui-momo, quand uux inventions dangereuses
pour la sûretéde l'état et des citoyens.

Après la délivrance du brevet, que le demandeur aura,
pendant trois mois, la faculté d'amender sans frais, rinven-
tionscrapubticcen son entier,dans le bulletin spëciat ofHctc),

aux frais de i'dtat, comme tu loi actuelle l'oblige a te f~tre
nout'ie!brovetstomM8dansiedomahMpuMic;coHcformtttité

mt lieu de <c ~iro après t'occrcicc, M fera avant, sans plus
de dépenses qu'aujourd'hui Cette publicité produira une
(bu!c d'avantages dontnousa)!ous enumérer les principaux.

l* D'avertir les tiers tnturess~s des empiétements que le

nouveau breveté pourrait avoir faits sur leur propriété, soit
a dessein, soit à son insu. Dans ce cas, les redressements
auraient lieu exactement comme pour los empiétements de
fa propriété foncière, soit votontaircment,soit par voie de
justice.Rien de plus simple, comme on le voit!

S° Do prévenir te:) fabricants qu'ils ne peuvent dane aucun
cas excipcr d'ic"orancc, quand it leur arrive de totnherdan<
ta contre Ht~on.

3" D'indiquer à tous les iodustrieh, !e titutairodu brevet

avct: tcf~uct iM pouvcut traiter d'oaeaffairodontilsauront pu,
auttréatubte, prendre une entière connaissance, par une
descriptiononicieHo, Mnoere et détaillée,Mns taqucHe tout
brevet est en danger;car il n'y a de brevet que pour ce qui
est décrit et pub!ie, comme il n'y a de loi que coite qui est
)'ron)u)gttëc.

A* De donner gratuitement, au breveté pauvre, un com-
mencement de publicité,si indiepenMbte & t'industrie et au
commerce.



5* De suggérer a'n autres induittrietsdes applicationsou
des cotnbinahons différentes,par ta conjuKaiMnde l'élément
nouveau avec les éléments divers et nombreuxqu'ils post~.
dent déjà.

6° D'ttppetcf les Mprita inventif!' au perfectionnementde
la nouvelle invoutton, et de les mettre, par conséquent, à
mémo d'aspirer & une rémunération proportionnelle atM
am6tioratiom qu'it« pourront y apporter; car tout perfec-
tiomement peut toujouM se traduire eu pfo8t<, et les pro-
fils peuvent toujours se parta~or entre ceux qui les font.

Cette participationotferteà toua testravaitteursinteHigeott,
par suite de la publicitée~entiotto que nom demandons) ne
tarderait pas il porter toutes les industries <M<MM«<MM/~M
A un degré de perfection inouï jusqu'ici dans rospece.

7' D'empêcher que les inventions et procédés exercés en
secret ne se perdent,comme i) arrive souvent, pour ceux qui
no <ont pas décrits, et dont quelquefoisun seul ouvrier pos-
sedc le <Ho<~tM/CtM<M, qu*i) peut emporter en mourant.

8* D'initier le public plus qu'it ne l'est aux choses do l'in-
dustrie utito, eu le détournant des choses de la politique
inutile.

Comme la plupart des fabrications brevetées constitue-
rotcnt de grandes et solides aEFaires, parce que les capitaux
ne leur manqueraientpas, à cattM de la p~wM~, tous les
esprits insrente'tT trouveraient à vivre autour do ces MM~M-
<o;M/es, comme les pauvres trouvaient a manger autour des
MM«M<<M'o~ comme les manoeuvres trouvaient à travailler
autour des châteaux.

Tout ~oM<!M<opo/oconstituant, disons-nous, une grande
an'airc; une entreprise serieuM, et pleine d'avenir, on ne
Mtinoraitplus itttf les frax d'outiHago; l'adoption des pro.
cédés accc!cratcurs les plus perfectionnés, permettrait de



fabriquer au plus bas prix, et par conséquentdo soutenir la
lutte contre tes industries similaires étrangères.

JI est évident que l'Angleterre seule, jouit de plus };ttds
avantagea en ce genre que tons les autres peupte", par ta
sotidité de ses patentee,qui permet aux industrielsde rassem-
btc)' dos capitauxsuSisants pour monter chaque fabrication

en grand, et d'accaparer te commère edutnonde,part'excessif
bon marché de tous tes produits patentes.Car, chose remar-
quable, et que noue signalons a !'attcntion génerate, c'est
qu'il n'y a pas d'exemple, en Ang!eterrC) que la patente
ait <}<it re))chërir)cpr<x d'un objet patcntc;ccst toujours le
contraire qui arrive; car les Anglais ont pour axiome /M~t'fO~ mulllplids fonl /0<M grands &fcet; en
conNéquence, ils s'appliquent& muttiphcr et jamais a exagé-

rer tcura proSts Ha savent bien qu'en vendant cher, ils
n'échapperaient pas aux contrefacteurs,aux perfectionneurs
ci à rindiffcrcncc des consommateurs.

Voilà un des ntuc grands secrets de l'économie politique
anglaise dévoilé

Se:) écrivains M sont toujours bien gardés de nous en tou-
cher un mot, ses diplomates commerciaux voyageurs, lie
i-'occupent guère qu'à prêcher aux autres nations la doc-
trine séductrice du /oM~e~ ~oMCf, dont ils sont bien surs
que leur pays retirera tous ics avantages.

Le premier état qui précédera t'An(;!eterrc dans t'éta-
blissementdu monautopole,portera un coup sensible il sa
prépondérance industrielle,qui repotc prineipatement sur
ta fabrication en grand, par t'éttuonnoge.dcmilliers d'objets
de quincaiuprie surtout, qui sont susceptibtes d'un débit
innni.

Cela exige, il est vrai, une première mise souvent consi-
dérable, mais l'argent ne leur tait jamais faute, par les rai-
sonsque nous avons exposées.

Ces premiers frais sont du reste bientôt amortisau moyen
du monopole de tous les matchés du globe, suite de ta
'nuttiptication u)dé6nie d'objets à bon marché, et, il faut



l'avouer, do bonne qualité et toujours revêtus de ta marque
d'origine.

Que peuvent nos petites fabrication: a la main, ou avec
des outits insuHiMMtsou arricrës, contre la puissance pro-
ductive des objets similaires, montée sur la vaito ëchettc de
la Rtbricationanglaise ?P

K'en sommea'nous pas honteusement réduits a réclamer
de no~ {{ouvet'numexts protection sur protection P Vo-itabte
aveu de ~ii)JMM o)) d impuissance <)t)i ttom condnmno à
e!t{uivc)' etett)e))ctDet)t !a /M~o do .~M~ <<*<~o~eKce et
J'<!c/:p!7~(jui oous est offerte chaque jour par nos voisins
d'outrc-Nauche,sur tous les points du gluber"

H est [cn){MdeMrtit'dccctctatd'int<!fiontci))tc!tectucHe,
qui M'est (ju'njtpnrcut, et profient uniquement des causM
que nous yeoottHdcfognater.

Et les <~bom'!)M, nous diru-t-on?–Jama)!! !cs débouche!
ne nM!)f~)cntà 'lui f~bnquc ù ntCiUct))'marcheque tous !ca
uutrcs.

Il est vrai quenous n'aurionsricnfult,si nousnousbornions,
comme les hnwtes fc proposent, à prolonger de quc)quc<
années .wofpmpot Ja dnx'cnctucttc des brevets, car i'Angtc-
tet'rc pourrait doubler celle de ses patentes; te ptns sage
est de ne pas lui laisser de marge, et de nous emparer de ta
pcrcmntc.si nous voulons regagner j'avance qu'ettc a sur
nous.

Admctto))' qu'âpres quctqucsannées d'observationsde ce
qui se pasM'ra sur le continent, t'A)));)etct'rc voutût nous
suivre dH))s iu voie du MMa'M/0/~o/c. Eh bieu! nas iodustrieh
JHttcroientntors a artnes é{;t))cs avec tes siens ce qui ne peut
jamai!. avoir tien, tant qn'cUc arrivera MU combat, suivie de
ces nombreux capitaux qui nous manquent, et qui nous
manqtteroot tant qu'ii n'y anra pas de sûreté pour cuï



à «'engager sous le drapeau d'une industrie aussi n'a!
brevetée, aussi mat déh'nduoqueta n6tre,car les lois qui
régissent tes brevets d'invention de tout !e continent sont
généralement mauvaises, ctparticutictement en Belgique,
où les brevets sont livrés a l'arbitraire le plus complet, par
suile de !a vicieuse interprétation d'un seul mot; aussi les
importateursétrangers, repoussés par les conditions qu'où
leur imposc,nuiMent-i!s par se raréfier tous !esjoursda~an-
tage, et cela au grand détriment de notre Industrie, qui s'en

va, sans qu'on paraisse bien empressé de la retenir.

Nous devons donner aux étrangers un bon avis, eo pas-
tant; c'est de commencer, tout d'abord, par faireprendre un
brevet d'inventionpar un indigne,en Belgique, etd'enpren-
dre d'importation ailleurs; c'est le seul moyen d'avoir un
brevet de 15 ans, et d'échapper aux conditions onéreuses
qu'on impose aux importateurs de bonne foi.

Si cet avis est écoute et suivi, nous aurons rendu un vcri-
lable service à !a Belgique cue-meme.

GNÀHG): DM MEVBTÉS.

Tout individu, indigèneou étranger,qui aura requis un
MOMat<<opc/adu gouvernement,paiera, en déposant sa de-
mande, la somme de

Pour la l" année. M fr.

– la 2" année. 30
la 3"° année. !00
la 4°"' année. 200'
la 6"" année. 300

et ainsi de suite, indéBnimcnt.enaugmentantde 100 francs
chaque année, le prix de sa patente, qui lui sera remise avec
le bulletin do ses autres impositions.

Dès qu'il aura cesséde l'acquitter, son brevet sera consi-
dère comme périmé.

Le public en sera aussitôt averti par le ~OMt'/ew.



On conçoit que tant que l'affaire lui rapportera assez pourcontinuer a payer cet impôt progressif, parfaitementvoton.
taire, le breveté s'exécutera,mais quand son invention seravieillie on dépassée par uneautre, de mémo nature, i) jugera
!c moment venu d'abandonner sou M<w<?M/ojM/c. tt n'en est
pns de mcmo de ta propriétéfoncière,on a beau charxer un
champ, une maison, on ne Muraitt'abandonner,quand même
)<« ne produiraient p!t<a rien.

Yoi)ù comment ta perpétuité no sera que nomi))aJe,et
par conscooent peu dangereuse;mais ptuscttc durera, plus
t'jmjjutqo elle fera verser au trésor sera conitideraUc.

Pour dt'nner une idée do leur produit, nous ferons le
ain~ttc calcul suivant

ï'!us de mille brevets ont été pris en Franco Faunee der-
ttiôtc c'est environ un miHion et demi de recette pour )e
trésor. S'ils étaient soumis à la patente progressivedo cent
ft'nm'ii pnr aon~p, ils rapporternicut,nu bout (le quinM ans,dix ntittions. En udntettuot qu'on en put scutctncttt autant
chnquc nmtëe, cela ferait, dans quinxe uns, près de quatre-
vingts millions annupttcmct)), somme egatc a celle que rnp.
porte la ferme des tabacs,

Si la Mexiqueadoptait seule l'inveution du w<OM<!M<opo/<

ce ne serait pas 300, mais 3,000 brevets qui tui seraient
demande!), par les inventeursde tous tes pays du monde.

M faut convcnit qu'un gouvernement a bien tort de se
priver d'un pareil revenu, produit d'un impôt tout à fuit
volontaire, que lui serviraient avec plaisir les inventeurs,
en échange de la garantie accordée a teur propriété.

Pour ceux qui craignent les inconvénient!) inMj}iu<nrc<
do !u pocnnitc,nous ajouterons s')t arrivait qu'une inven-
tion prit un tct caractère d'indispcnsabititeGénérale que le
public en réclamât te libre usage, les ottnmbrcs aviseraient
«tors a demander au gouvernementt'ouptication de la loi
~'M~o/x'M/t'oK /bfc~<pour MUMo (fM/«</<y et ~~me d'ngrd
~(c/<)«M'c.



Voi!a, nous Fesperon! doa sédatif plus que sutEsants
pour cahncr ceux qui tremblent encore au seul mot de pW-
MYc~C 0< </<? monopolo pCtpt~MC~~

Nous sommes pcrMtodo que to MOK~M/M~o/e sera un jour
reconnu pour un tel bicnmit, par le public et par les j;ou-
Ycrncmonts surtout, qu'on tes verra pousse)' a ta muttipuca-
tion des N<oMO~ope~M de toute cs~ffe, et les offrir même
pour des choses qui, bien que pratiquées dons te pays, te
scrutent d'une Rtçon occulte et sur une échelle trop mes-
quine. On iaissorait continuer, snns les tt'UMMcr, ces artisans
amateursdu secret, moi!! t'ohicutcur du <MOKo«~oo/o cxer.
cernit son druit complct o~'ers les nutreii. L'etnt y {;ugncrnit
nixsi un nouYCMu co)nrihunb!o important, et !o pays une
tUttustrie rcsnectubtc et <)is;))c d'utrc présentée à ses amis
aussi bien qu a ses ennemis.

Le cas dont il s'agit deviendrait d'ailleursexcessivement
rare des (}uc les brevetsseraient ubot'dabtcsnit tout !cmundc,
pur l'exiguité de la redcvnncu.

Un radical anglais nous n f:ut nonna!trc la cause du prix
exorbitant des patentes de son pays. H «'agissait,dit-il, d'en
interdir l'acquisitionaux protctoires, et de les forceru paMer
por les mainsdu t'aristucratic, qui ne laisse pas de trouver de
i;rHnds pro6)s dans cette cspccc do monopole des mono-
poles.

Les pays démocratiques devraient donc s'éloigner le ptu''
pnssibtc des errements aurais, sous ce rapport comme sous
plusieurs autres.

)t

Le gouvernement français, par exemple, ne pourrait-it
pas tirer un immense produit de ses brevets en les conce-
d.utt par département, a raison de S francs par an, aug-
mentés d'autant chaque uunpc; le premier demandeur res-
tant libre do les demander tous, ou de n'en choisir que
(jt)c!qucs-uns?caril est do ces petites inventionsqui ne con-
viennent qu'a certaines localités.



La Belgique n'en pourrait-elle faire autant par province,
en axant comme suit !a redevance

Pour la "année. 6fr.
– la a"'année. 10
– la 8*"année. 16
– ta4"'annéc. 20

Ce qui, pour les neufprovinces réunies,établirait la pro.
¡

gressionà pou près telle que nous l'avons proposéeplus haut.

Le monautopole, ou brevet perpétuel, donnerait le droit
do /Mf~WM- et faire/&~((~p<w«/~ et faire fp~Jfa MM/
les produitsbrevetés, dans le provincesdeognécs; mais le
gouvernement pourrait concéder les provinces restantes &
ceux qui voudraienty établir ta fabrication en question.

No serait-ce pas là une immeHMressource pour le trésor,
et un encouragementsans exemple pour les industrieux P

Nais nous allons indiquer bien d'autressourcesde pro-duits légitimes aux gouvernements.

DU MOJ'AOTOKM.B MTTjhMB ET *M)STtOCE.

'fout imprimeur, éditeur ou contrefacteur qui voudrait
s'assurer de la propriété d'une édition d'un ouvrage du do-
maine public serait tenu de déposer ta première feuille dechaque volume et de payer:

Pourtaf'annee. tOfr.
– la a"" année. 20
– la 8°"'année. 30
– la 4°" année. 40

et ainsi de suite, pour tout le temps qu'il voudrait jouir de la ;0

protectionde la toi*.

t) y aM,&70 MdMttnettpttenMt en Belgique; ttchteund'«umdM)<!N~au pris do°' P<ttpretM~Mtt<'t. OB WW F~M'f?" de
do 9,vo7,OOfr.



Les auteurs nationaux, si l'on veut encouragerla Httera-
titre, seraient exempta do celle taxe, it leur suBrait de dé-
poser deux exemp!aircs de tour ouvrage, pour en avoir )a
propriété pcrpetuette il en serait de même des graveurs et
musiciens originaux.Quand aux contre~çons des œuvres
musicules do ptus de six pages, elles pourraient être sou-
mises & une certaine redevance, & regicr.

DU MONAOTOPO!.)!CONHBMtAt.

Tous les fabricants et marchands <p'i voudraient obtenir
ia protection de leur marque, cstnmpitte, poinçon, timbre,
firme, onhieme, ëtiquettc, ou signe de commerce que!con-
fjtte, soaient tenus d'en faire le dépôt, et de payer, pour la
première année dudépôt. B fr.

Pour ht 2"°. 10
Ï'uur la3" 15
Pour lu4" 20

et ainsi de suite, en augmentantde cinq francs !a cote de
n))a<p~e année.

Rien ne serait plus juste que cette progression, qui est
scnsée suivre le débit et la clientèle, dans leur accroissement
[frubaMe.

Cet impôt serait égalementvolontaire, puisqu'on pourrait
MMer de le paye)', quand les affaires dépériraientde manière
a forcer te fabricant ù faire l'économie du prix de protection
de sa marque.

Un fabricant n'aurait en généra! besoin que d'une mar-
que, qu'il serait libre de reproduirede toutes les dimensions
et formats;mais s'il en voulaitconstituer de plusieurs sortes,



il devrait payer pour chacuneles même' droits. Ceci pour
empêcher te public de se fourvoyer dans une trop grande
quantité d't)iérog)yphescommeroaux.

Chacun serait libre de poursuivreles contrefacteursde <<)

Marque, comme chacun est libre de poursuivre les contre.
facteurs de ea signature. Les pénalités pourraient être )~
mêmes.

La moindreprime offerte aux dénonciateurs sur les dom-

mages et intérêts& obtenir, sufirait pour amener rapidement
ta découverted'une contrefaçon de marque ou d'étiquette.

Quant nui objets nou marqués, le droit de les saisir étant
dévotunu gouvernement il emploierait le moyen desjMf<<
</e ~Mc, comme avec la douane.

Pour les marchandise! étrangcrea, et)e< seraient revêtue!,
à t'cntrée, de l'empreinte d'un timbre ou d'UMe marque
quelconque, imprimée ou coDëe, qui témoignerait qu'eUtt
ont acquitté les droits voulus, et peuvent librement circuler
dans le pays, le marchand serait intércMë & !a conservation
de ces marquesqui feraient sa sûreté.

Les marchandisesd'innitrationsans marque, seraient sai.
sissables dans toute l'étenduedu royaumeet en tout temps.

Les marques fausses ou imaginaires entraîneraient une
pénauté sévère pour ie débitant.

L'étranger serait admis à poursuivrele contrefacteur de
sa marque, dans tous les pays, comme il peut poursuivre k
contrefacteurde sa signature,envertude l'abolition du droit
d'aubaine, dont ia contrchcon n'est qu'un ancien reste qui
doit enfin disparaitrede tous les pays civilisés.

Ce n'est que par ces moyens, moinscomptiqucs qu'onne
le croit, que Fon parviendra à mettre de l'ordre dans t'in-
dustnic et le commerce.



NOtAUTOM).)! OB'! MSSttS BT MOfKH'

Le dépôt des dessinsde fabrique, formes, moules, outi)<

et modèles quctconquet, suffira pour en obtenir la propriété
e<ctusive pendant tout !c temps que le déposant paiera ta

redevanceprogressive, que nous proposonsde régler comme
suit

Pour la t" année. 10 fr.
– ta 2'année. 20

– ta 3°"année. 30
– ta 4°"année. 40

et ainsi de suite, en augmentantchaque année de 10 francs.
Ces dessins et modèles tomberont dans le domaine public

co'nme les brevetset les marques,des que le paiement ces-
sera d'avoir tien.

t)M tATB'<TB! t))DÏ)STM8'.H!S ET CONNBaCtAt.BS.

Tous les gouvernementssont a ta recherchede nouveaux
impôts; mais il faut convenirqu'tts no font pas preuve de
beaucoup d'esprit d'invention;car c'est toujours,et partout,
A peu prcs la même rotation nM'atc..

Régulariser)'impot,ct le rendre proportionnetau revenu,
!cr')it la chose la plus équitable et la plus désirable du
monde; la toi des patentes actuettefimanqueévidemmentde

ce doublecaractère; les patentes produisent peu, et frappent
également le commerçant en décadence,et le commerçant

en prospérité, celui qui gagne cent mille francs par an,
celui qui n'en gagne que cinq, et souvent celui qui perd

Il serait à désirer que chacun pay&t en raison directe de

sa vente, et ce but seraitatteint s'i! y avait moyen de prélever

sur toutes les marchandises, non pas le cinquième comme
en Chine, non pas le dixième comme dans bien des pays,



mais le vingtième ou te trentième de h valeur de toua les
objets vendus par choquedébitant.

La modicité de l'impôt serait une garantie contre !a ten-
tation de la fraude; surtout si lu pénalité était un peu forte.

Par exemple: !o pocticr, le chaudronnier, le fabricant de
meubles, do pianos, de biHard' de voitures, de fusih, de
machinesa vapeur,pourraient 6tre tenus de numéroterleurs
produits; les ntunero'! AM det'ouverts seraient passibles d'une
forte amende. Ces Rtbrieants fourniraientune première ca-
tégorie de ptucntabtes.

La seconde catégorie se composerait des fabricants de
produits non numerotnbtcs ils seraient imposés d'après le
nombre de leurs ouvriers.

La troisième catégorie, cc!)e des marchands, serait sou-
mise a la patente proportionneUeet relativc;tnais quoiqn 'on
fasse, it ne sera jamais possibte d'ctnMir une p~~M~'OM
sans défaut entre les débitant!), tant qu'it leur sera permis
do cumuler plusieurs espèces de commerces disparates,
comme i!!) le font aujourd'hui,et tant qu'on n'établira pas
une limitation dans le nombre des concurrents, pour un
nombre donnede consommateursou d'habitants.

Ce serait gêner la liberté, dirn-t-on, que d'empêcher un
marchand de venir s'ctuhlir a cote d'un autre, avec le projet,
même évident, do détourner sa clientèle et de le ruiner, si
faire se peut, ou de périr soi-momc.

Cela est fort bien, ou plutôt fort mat. Mais la police, qui
empêche les ~ons d'en venir nux mains et de s assommer
dans la rue, ne violc.t-elle pasaussi, dans l'intérêt de l'ordre
public, la liberté individuelle?

·

Empêcher les citoyensda donner ou de recevoir un mau-
vais coup, est un devoir do police qui devrait s'étendre à
l'industrieet au commerce.

S'opposer à ce qu'un marchand ruine un autre marchand,



ce n'est pas seulement protéger un seul individu, c'est pro-
~cr tous ceux qui doivent pâtir do sa déconfiture, c'est em-
pêcher le crédit de se retirer du petit commerce,et donne)'
de la stabitité a tootea les prot'ossions,qui M'enauront bientôt
jtiusdu tout, au train dont y va la libre concurrence.

On conçoit bienque nous n'indiquonsici quedes principes
;))erau)t,rapp)i(!ation des détails incombe aux praticiens
du nsc.

Aprea la Iot,te!fegtements sont faciles.
La seule chose que nous voudrions que t'en ne perdit pas

de vile, quelque Mit !e mode auquet on s'arrête pour tc~
potento! c'est de )'c<tfr dum<a voie de t.'tKrô'r pnoGREMtFET.
YOtOtiTAME.

IJ y aurait justice; car si !o marchandest honnête et actif,
<a ciicntftc tend A s'at'o-ottt-e chaque année, tandis qu'c))e
diminue dant le cu'i contraire,et alors il ))'y a pa<! de ma! a

eu qu'il fasse p)aee il d'autres.

~ous esperotMqu'après lu tecturcde nos conclusions,qui
nnt été. ctudicesctapprouvées par un des plus savantsprofes-
Murs de notre époque, on ne dira phtsque notre oeuvre
c<!t incomph''te,Nd6Kmt d'un projet de loi exécutable.Nous
lie nous sonnnc! point tMrn~, comme on voit, a montrer le
n)!)), nous indiquons le remède, et ce remèdenous paraît in-
)ai)ti)))e; mais nnus ne repoussons ni les amendements, ni
)e< ametiorationsque la discussion pourrait introduiredans
xctre pian, pourvu que Jf principe du mooaM/cpc/ereste
saut'.

Xouii nnissoM, eu dectarant modestementque !a décou-
verte du NWfM~o/e nous paraît plus importante que celle
de )a ~fae!7~<OM; Newton nous a seulement appris com-
ment marchent les astres, tcMOKOM/o/M/onousapprendcom-

ment il faut faire marcher !a société.



BjA MBRE COKCORREKCE

COftMKRKECOMME CAt'SB DES GASTBtTBS, BROXCtUfB!, fttTTStB~ BT
VtSCKRA'.CtES,B\XS LES t'A.1fS OB ).)t)ERTE.

1) est évident que dopuis trente n quarante ans, e'eat.&'dire
ttopuM que ta fraude a pu s'introduirea peu près impunément
dans los aubjttaneesatimentaire!), comme en toutes choses, par
suite do to doctrine si oonunodo du /o<M~ /<t<w el ~<MM pas-
ser, tous les mcdofins, M partirde BroUM.m surtout, ont signale
ut)e iovasion terrible d'irritationsviseeridgiqueset puttnouairee,
dont aucon temps prOcÉdent M'uvait donné t'OMn) j'to.

Est-il rien do plus simpleot de plus plausible, que d'attribuer
<'cttc roorudeecenced'a<Tection<, jadh si rares, H i'adutteration
toujours ot'oiMante do toutes nos substance: a)imontaire<, sur-
tout dans it'f grands contre!, de population, ~ù la surveillance
devient très-difficile, et où les moyenx de fraude <o présentent
pour ainsi dire sous la tnnin et on abondance.

La limitation dans to nombre dM professions n'omtant pas,
lit conoorronce cxi~o que (c marchand frotato ses produits, à
l'égal de Ma antagontatot.Si un débitant de vin ou do lait mote
un quart d'eau dans an marchandiM~ je vals en mcter un tiers
dans la inicnne; mais comme on s'apercevrait trop vite de la
prM<ence do t'oau, j'y ajouterai d'autres droguer dan~ere'xet
ou non, je t'ignore, tnaiit propres « tnaaquer tna tronporie.

VoiiA conttuent raisonnent et agissent )a plupartdes fraudeurs.

Quelle différence entre la potioo'doPan< ot cello de Constan-
tinopto, où le boutiquierpris on fraude, Mt cloué par l'oreille
a tn porte de son mt{fnMn où le restaurateurqui vous servirait
<)n la viande rochauSce, fût-elle oxoeUontc, regoit, do ce chef
<c)t), la bastonado sous la plante des pied!

NfM les Turcl n'ont pat encore reçu le bienfait de ta libre



MHCMtïMM, ce)a teur arrivera bientôt MM doute, avec les gas-
trites et les poripncumonica, qu'ils ne connaissent pas encore

non plus.

En attendant, nous allons dérouter un très-petit coin de )a

liste des fraude):, non pas in'ajpnaire)!, tnais fon'tatees par des
saisies et des coodanmationsobtenues, pur suite d'anat~ea fort

bien faites par les plus habiles chimistcs, et recHei)ties par
M. J«/M Garnier, qui donne les moyens de tfs rcconnn!tre, dans

un excellent ouYrnso huprimo chM BaiHKre, M Paris, et dont 0)

ne saurait M passer aujourd'hui.

~a FM~tMe.

Est frotatde avec do la Mcu)c de pontmM de terre, de foYe.

roles, de haricots, de seigle, etc. En 1888 on a saisi & N~, en
An~teterre, t~OO saes de farine dettince au Portugal et il l'Es-

Poifilt», COl1lCIlUnt du phiU'o, des os Ù'lIlIiJ1lIlUX et Ileulol!lrepagoe, cotttcMxt du ph'ttt'o, dM OB d'aMimaux et peut-être

d'hommes te fraudeur a cto condamnd a 00,000 francs.
En i8~ saisie anatogMO a Marseille, six p. c. do cailloux

blancs hroyceet d'atbatre. Les sacs de farine "o pourMent-i~

être plombés et porter )o nom du fabricant?

]Le JP<dn<

Est frc!ate avec do i'atun, du tutfate de cuivre et de zinc, du

carbonate do tuacnesie,du carbonatede potaMC, dit carbonate

et du Mus-carhonatc d'amoniaquo,on y trouve de ta craie, du

ptatre, do la ehaux et do la terre de pipe.
Il y a de faut biscuits de Rdnx dans lesquels on fait entrer

de )'a!uM et du earbonato de potassa; des enfant* ont cteetM-

poisonneif avec des gâteaux ainsi prépare!; il y a 30 p. e. de

proHt pour le patiKiicra tmp]o;M- du suffatc, au lieu donne
fleur do blé.

Les échaudés pétris avec do)'Ntun<ctt))t)c6<'ntparfaite)ue!)t

par la vapeur fie l'eau do ot'htauiMtion.
On n'est pas exposéa trouver du ntorcure dans le pain pétri a

la mécanique, comme on en a trouvé dans cotui qui est pétri par
(tes ~Mt'M syphilitiques. La potico aurait le droit de forcer te':



boutangers à omployor les petnns mécanique', d'autant mieux,
qu'ils présententune economio, bien constatée par te petit nom-
bre de ceux qui s'en «orvent. Le pain des colonies sont toujours
le negro.

B<M JFëcMte.

Co grand agent do falsification,tefatsinotui-memc A l'aide de

la craie, du ptdtre, de t'atbatre et de ('ar~itc.

Vin.
On déduise la t'erdettrdes fittt, par Ics t'at'booatM de potaMt,

de soude ou du chaux, par la tittMrgoou la céruse; on y ajoute
do t'cuu dc-vio et du poire et on lu colorie <n'cc diveM l'OM det
Indes ou du vin de FtfMe préparé avec des haies du ouroau,t
d'ycbte, de troe'no et do myîthit!o, des mures et des prunelles,

0))))Hdo))noungoutde noMotto, en Angkterrc, avec de<

atuande* anK'rcs et dos feuilles de laurier ceriM, etc., etc.

E<Mt-de-w<<

On ta otariHo avec do t'atun et de i'aeetatede pto'n)), âpre) Y

avoir ajoute do l'acide sutfuriqne.
Dom ia ville d'.<M)Wt<~ulo, il a été conttatequ'i) se debitoit

M t))U)e petits verre!! par jour de cette dangerauM boiMon.

VtmndeM.

On abat !-<,000 chevaux par an, A JVe~/<!M<w</PatMut) man~c
la plus grande partie, venant de la boucherie étabtie sur Ics

lieux, sans compter les chicns et te:' chats que fou vend sous le

nom dérisoire de votante. Ct'~Met, préfet de police, a visité lui-

mémc les charnière, et raconte qu'il vu une multitudedo pé.
cheurs plonges jusqu'aux aiMeHM dans la nmtière fécale, cher-
chanta en retirer tes~poiMOMpourrit,et te)! charretéesde viandef
gatcM jetées, purtapoticc, dans ces cloaques infecte)!, d'où

on tei retirait aussit" pour les revendre aux o~rM~M des <a~)'
/taMM du faubotxjj; et de ln han)icu< pour la foxfGetiou'tc tenr!
<tr/e~«tM~.



On a ooMtato do nombreux empoisonnements occasionnés

par la viande do vachesmortes, de vieux boudins, de ta vinnde

t'amce et de< vieux pûtes moisis.
Le tard détient poison par la vétusté et ta ranoiditt'; on débite

millionsde kil. de lard par an dans Pari*.

a<«M.

On débite chaquejour, 100,000 litres de lait dans ParM, pro-
duit de0,000 vaches, transporte par 900 charettcs, sur les
0,000 qui entrent la 'nuit dam !a capitale, pour fournir a l'ap-
provisionnementde t'Ogrevitio, comme t'appetto M. C'M'MM-

Or. ajoute a't lait de ln cassonnade,do !a farine, de< jaune*

d'maft, de la g6tatino et des décoctionsd'orge, de son et de riz,
indépendammentdo t'can des ruisseaux, dont les taitioret pré-
tendent que les Parisiensne sauraient plus se passer, tant ils y
sont habitai.

Le lait prend la saveur dco plantes et racines dont les vache<

sont nourries.
Le 31 octobre dernier, t'uge d'or paraissait de retoura Rou-

baix, des ruiMcanx de lait serpentaient dana te< rues, sur 6S< tai-
tiuret, 47 furont prises on Hagrant délit d'hydratation; les

memca faitt M sont ropctes a ~<M< ~ef<<«M, /e Fdtfe et
J)fettfo«t<!<t. Les vieilles fom'nes ont porte plainte contre la
police qui tm privait do leur déjeuner.

Bewtrfe.

On fait du bourre nvec de !a recule depommM de terres cuitea,
do la farine do blé noir, du lait durci par te feu et du aaiadouï,

autrement dit du euif. On enduitles pains de vieux beurre d'une
couche de beurrefrais; on y ajoute do ta craie et quelquefois

de gros cailloux au centre; on le colorie avec du ttuo de carotte

ou une infmion de rocou.
Un fermier prétend qu'on conserve très-bien le beurrefMis,

en t'aroMntavec do l'urine do vache il est bien éteignedu sen-
timent de délicatessedes Chinoisqui ne font aucun usage du
lait, qu'ils regardent comme une sécrétion trop voisine des au-
tres, et se moquent des soldats anglais poursuivantleurs vaches

pour les traire.



Lesmarohands de bourre des villes réprouvent los vieittca pro-
visions de beurre ranoede~ grandes <naiM<M,le traitent au char-
bon pour tut ôter son mauvaisgoût, et to leur revendent murent

t'onunu neuf.

it«.
Sur24 cchatnitton!'dcsct,prMauhaMrddans Paris, tCetaient

ffctat~, eu 1839da))<les cantons deteF~e ot de F< du sol

venu do Paris oocuMonna une tuntadiequi frappa <00 pertionuc!
Ii la fois: ))cuntona:t trop de set d'arsonic. s

II existe Hue Mtrtquootabtiocxpros dans Paris, pour puttch-

oer !o ptatro dcittiuo a l'ada)terationdu te!.
Le Mt de ouxixoa eto trouvo frëtatëpar Fadditton do reau, du

soi de Mtpôtro, du sel do varech, du sulfate de soude et de

chaux, do l'alun, du M[ de Glauber et de )a torro.
(

VtMatC'M!.

Pour aujpnputcr ta force des autres vinaigres on oxptoic du
j;

vinni~'edcboJ!). do !'aeide $utfuriqu< nin'ique~tartriqut), chtor
hydrique, du chtoruro do sodium et de t'acctate de chaux;¡
t'ontptoidoYatt'tKtctatUquce Y fait ontrcrdtt cuivre et du ptotob.

SMe~e et eMMeonadeM.

Out eto reconnus métangcs de pliitre, de croie, du fM~ine, dM

fécule et surtout do ~tucoi-e. <

Le vrai sucre coûtant ?0 centimcs )a livre, et !a giucoM
t3 ccntuMOt, cefto fraudeest trM-producttvc, quand on l'exerce

oM grand, oononc a Bordeaux. La (;tucoM entre dana )oe pains
d'épices, dans lu tisane d'hôpital, dans le miol ot dans ta manc.

UnecrivaiMMtinteaSOmiJMoMdokitogratttMtoo, lu quantité de
subatanoeonctangeoedaMteaucreenAnRtetorrceeutcment,dans

une seule année.

KM«e o)Hwe.
Prosquotoujours metangdod'huito dopavot*ou d'mittotto,qui

coûto moitié moins.
0)) y ajoute du nuot on Provence même, ctd'autre: corpsc'

qui ngot)tt)'M-f.)ci)pment; quant aux autres huitc*, impropres Ii



)!) tabte, nom m' parteronopas do teu*' frctatation, t'atcoometre
<f<*!.aurot ça dit aMM.

faM.
Ou te mëte avec de la rueinc do chiMuree, de< betterave*, de<

carottes, dotaMn)encodefove!),de<t po!s pointua,de la garaoco,
de la graine de soigte~ te tout [troproment torréRë M) t'ëtend
ofeo du noiranhuat et du Maro do caM ~puit~. On peut voir la
nuit, dnos Paria, do petites Yolture< «'arrêtera ta porto dos cafés
et recevo!)-te< marosque t'on emptoio surtout a ntéter au <abac.

Xou< ne partons pao du caM avario qui se Ycnd pour auMi bon
quu neuf.

BembenM
On cotorio tce bonbons a~'ec du jaune de chrome, de ta

fjonnuo guito dn vert do soheetet de scttweinfart,du nuniu<u,
ut des cendre*bteuc<;touB oe~ poiaons serventcgatetoont & cotn-

< riet'tetpapiomd'onvetoppoot )e< joujoux; teBenfant<quiavalent
)cs un), ot saoent tesaNtrco,MnifUM d'<tro empoisonne< commo
ceux auxqucta on permet de ntangcr tM paint n cacheter do
'auteur.

K<t<tMeM)PW

(Jn tt'm- dot)t)o du montant par le poitro tond et tong, fo
~a<MM<<MM,t'ivroic, le taurieroeriM, t'atun, les ojfidM ttecui.
vre et doptomb; onoiguioetepunch a t'ucidc xutfttriquc, on
vt't-dit t'abiiinthe avec nno solution d'indigo, tra;tce a t'aeitto
mU'urique.

9 FfMMMHS'e.

D'eprei: Bocrhaat'c, te vicM frontago coSamme têt ~onciv«,
)< tevres, ta tanguo et to gotier. On ajoute do ta feeuto dans te

fromftgc d'Auvergne, ceux de Brie sont avaneet par de< !o()on<
journaticrc:d'urine propre.

Mte).
On io mélange do farine et de gtucosc, on en fabrique tneme,



d'après H. Ct'evatior, auquel nulle abeille n'a (raYOitM, tant
t'hoMmedevient ingénieux!1

Mètre.

On corrige la bicreoigre par la chaux, la potasse, )a magné-
sie, on en prépare avec des plantes narcotiques, qui entèrent et
empoisonnent & la fois; pou)' lui donner plus do force,ony mete

du poivre, de ln c~<M d«Ze<'«~, du bois de Surinam,do la co
riandre,et mêmedu ~&acM/ew<MMj.'on la colorie& la regUMoet
à ia theriaquc; ~c ht)!a tient lieu do houblon.

Le ee) augmente conaidcraMementta soif des coneommateuM,
toB eetamiuetNqui en mettent )o plus sont les plus suivis.

Dans t'espacede quatre moiadoux personnagestrMMtinguO,
do notre oonnaiMonce, ayMntcu )on)a)heurdeMtalMCrprendre

au /afc, dont ils ne <o meRaientpas, sont tombésdalls un otat
d'irritation norveuso td qa'ih en ont perdu !a raison.

Nous croyons avoir retiré l'un d'eux de cette horriblepente
en lui décrivant,a jeun, co qu'il ep)-ouvait,etontuidemontrant
ta marchedes effets du poison qu'il avalait Mno d~Banco, mal.
l'autre,a défaut d'un ami officieux, a pouMO la Mie aMCt loin

pour 8e f~iro enfermer hier dans une maison do Mntc, où H <Q

rétablira Mno doute dès qu'il sera privé du faro.
Ces deux exemptes notables, par t'importaneo Meiatodcs indi-

vidu)),neMntcertainc)nt!nt pa<t les <eut!i;onefbutedojcuaet
habitués d'estaminet préMntentles e~mptomes de cet empoiNn-
noment, qui consistent dansteparattctismodesrayoMviBuebet
la Sxttédu regard, jointcOunee~citotioncerebrotequitcurfait
tenir les dit-cours les plus incohérents.Ces jcanM <~<WaM<,p)on
pé< tous tes soirs dnn!' une atmof-phore d'opiumoccidental, per-
dent de trc!. bonne heure toutes toursfacultétnentates, et prcn'
nent to trayait en ttorrour.

On compte,parccntnincs,les jeunes gens perdus par te régime
de la M're saléo et poivrée, qui les attache d'autant plus facile-
mant qu'its s'en défient moins.

t~evMM de hiet~e
Est me)eo ù la feouto et au carbonate de ohaux,



)f«p<o)tm )Fa<'«e~.

Cette substance n'ect que de la fécule jetée sur des ptaquex
do cuivra rouge; o'Mt de l'empois d'omidou, rendn dangereux
par le cuivre.

MoMtturd~.

On s'étonne fouvent du peu de force de la moutarde; c'e<t
qu'ettc est tndee au bM de Turquie, à Ja somcnce do «}nou<, de
colza, de navette, et co!orde par do t'ooro jaune.

Les trois quarts de la moutardegrise du pouple ne se com-
poM que do tourteaux broyés, avec quetquo peu do grainedo
moutarde.

OMteotttt.

Se preparuavec du cacao de rebut, de la féoulo de fève*, de
J.xM'te~o,du suif de venu, ou du beurre, qui sc fait reconuaitro

par le goût ranoequ'il acquierten vieittheant.

!P<*tw)'e.

Conttne le café en poudre, le poivreen poudre est toujours
fi))<iHf avec des tourteaux, que l'on vend tout prépares, Mue )<:

num d'epioe ou terre d'Auvergne, à i'UMge des boutiquiers
fraudourt.

Maax de st~oMe
CHt insignifiant condiment existe rarementdans le commerce

sans avoir otc, au pr<5atab!c, épuitië en Hollande, pour en obte
nir l'huile de git'n)Be<

TThë.

t.c t!)tj qui vient pur de la Chine, est fatsiM, en Angleterre,

tYcc des fcnittetde ~n<««'r WMfe~e, de hêtre et de sureau, dont

un voit une foule d'enfants dépouiller les haies chaque pritt-
to))ps.

On les teint on noi)' ou o) vert, ~eton )'Mp<;c'' (if thé auquel

on veut les mélanger.



D'après ~«CMM, on a fabriqué, en An(;toterro,SmiUioMde
livresde faux thé pendant l'année 1783; tacompagttiodofin.
dex n'en vendait alors que 6 millionsde livres; depuh ee temps
t'aduttefation du thé a fait de trew'g)'and<progrM, on a saisi
une fabrique entiore où il se trouvait plus de 1000 livres de
fe))i)ieBepuis~e)t,que tea ouvriers étaient occupée o rouler sur
doa plaques cIo cuivre, tout a fait à la chtnoiM; eattte et con.
damnation.

Sur 37 sortes d'échantillons pris dans divors magasins, ]7
étaient coloréesau cuivre.

ï) y a des thé<t dont chaquefeuille contient un <aMetellement
ferrugineux qu'elles peuvent ôt) e entevëotpar nn aimant.

On a tronvé du thé souchon, mêtc de SB p. o. de plombagine.
A Paris, on a saisi du tho verdit par une poudre d'indigo et

du chromutodoptontb.

VMtMtf.
te prix do !a vanitte varie entre 300 fr. et M fr. la livre, on )r

introduit des gouMet, vieillies sur ta plante, qui n'ont ptug d'a-
rôme on les mvivo avec de t'acidchenMtquc,qui leur donne
ungiTro arti6ciet.

<tt<te<t<e,eoMtiet«MM~hM)e«<o ve)r<«.

On te!) vertiitavec (!e< groo Mu<, beaacottpdcpertonnM ~prou
vont dM coliques et des vomissementsaprM avoir n)ang<Sdo l'o.
<tei))o,des condc])OMct<tes haricots d'uu beau vert, produit
avec de l'acétatedo cuivre.

Cette fraude est trfB-repattduo, car il faudraitn'avoir pas ue
rouge liard daM sa poche pour ne pas MtMuro le goût du pM-
Nio pour !e beau vert.

M<u!<<'e« ve~eft.
U faut ordinairement un mois pour verdir los huitres dans de

petitsparcsoù l'on faitentrordot'eaudo mer, que!'on no chan(~
pM: coqui produit des myriadesdo vibrion'vortadaMh) barbe.
Les gastronomes recherchant cette coutour,on a trouvé un
tnoyen de la fuironaitretrcs-pron)ptcmentcnHoHande,n)aie)tJe

docteur <ScM<<~('t<ta traita ptuMOUM accidenta produits parce



moyenfactice, dont on ignore heureusementencore to Mcret A

Ottende.

ffmN)M<.

j Les traitouro do BraxottM ont achètedernièrement unegrande
provision de truttoo, au poids, qui oontcnaioutdes lingots do

;')omb, adroitement fourresa l'intérieur.

~ahee
Lcx macheurade tabac ne Mvont pas que la meilleure cAtwe,

cei)eqt)ic<ttap)u<onct)teu~oetquian le plus de goût, M prépare
avec de )'m't))e, mnia de )a ptue propre possible.

Quand au tabac on poudre, c'est it qui inventera un moyen
de le frelater, dantt los pays où ce oommoroo est libre, commej eu Betgiqmi.

Chaquedebitanta to~MuoetparttfnticrM vafioe< A l'tnNni; )o
«;),t'a)M)uot)iaque, t'hydro.chioratede chaux, te poivre, te verro
j)i)c, ta aniurede bois,lu marc de caH', la brique pitoe, lca balayu-
rM du magasin, <ot<< ~a &tM,<OM<M<&o~<oM<<e~M<r<'w~Mt

MM<<eiauMHotp)'ise~Mbc)gMonti)stoua)enezptuaau)Moi))s
endolori, aa point que te:) gens commo il faut, no voulent p)a<

que du tabac do la régie do France, dont on a <i tongtempt me-
dit da))' son propre paye.

)
Le fait est qu'aujourd'hui, le tabac do la régie est le Mnt par

ettctuo))ndan);orett!tdetou!te!tab:)MdtttOonde.ttcommenooàIi

t
t'en vendre a l'étranger, bien qu'il soit deux fois plus cher que

)<: tabac des pays libres, mais los débitants belges commencentà
Sj )t' )))c)crat~ur (aba<! fretate.1.~ vrai'! amateure doivent j'itcho

ter par paquet cacheté* et non en détail.

? Voilà pour les subetanco~ alimontairea une petite partie dos
fr:))tdMdéjà constatée!; tnaif) on no oait pas tout on ne MUt'ait
prévoir, par exempte, que les Chinois s'antmernient â fabriquer
des noix mmoados et des jambon* avoo du bois. Lee produitt< pharmaceutiques et ohitnique; restent oncoro en dehoM de ce

cadre, que d'autreseomptetoront. Ce n'est pas avecdes amendes

j
de 3 francs comminéescontre un boucher qui vend de< cote-
)eHe<do chien pour du mouton, ot des punitioM de 10 fraao<



pour avoir sophistiqué du vin, qu'on intimidera la puissantc
tribu des fataiScatearo,laquellegrandit et Ncurit À plaisir, MM
le beau soloil do la ?&<)'? en tout et pour <ot« ~qao nous avons
proctamdo un peu é<ourd!ment, nom <entM<t.t.it, on Mt-taot
du régime de!tjw<Mt<<M.

ATtS A TOM CBCX Qt!! MAKUK?)')- MM YtVtUi.

lanat'trcnou!)a pourvus, comme tous !ctt animaux,d'organet
nécessairespour reconna~ro les fraudes aUtneotairef!, c'est il

nous & savoir nous on servir.

Le gont ot t'odomt sont deux Mnti)tfU''< ptaceM par la natuft!
-t ta porte df no~pa~M. avec t:) ponsi~tK' de n'y laisserpénclrer
que tm n)nia et d'en titoi~ncr lus traitres.

Quand le ~oùt et l'odorat croient )a bnïonncttc et repoussent
rcnnctn', en appâtant la rnnon « leur aide si !a raison est ab-
xanto, et que l'ennemi entre par surprise ou force le passage, le
pombats'ntabUt alors dans te/br-t'ttMneMf heureux s'il en peut
otrc citpu)~ par les forces .du dedans.

Letontdc cette parabotc culinaire petit M rcoanter en CM
tacts

~fangec' e< &Mf<)t ?«< ce ~t<o PM« aimes, oc A«M< << w M<M)'

j~e pas Co ~Mf MM! M'otWM p<t< Ko tnangot plus et ne batet
ptu9,<urto))t, quand lit consigne cst changée, et qaotMttentine)
teteommencentaerierOM /of~ a tout ce qui<cprutentcde trop.

C'Mt ce que fait le bcuf, <!tt'tat, et le che~tt,
Ayam autant 't'itxtinctqa'en n)"t)tn' un animal.

Quand il arrive que nos sontineitetdésertent teur poste,abait
sons la herae. bafricadona la porte, et attendons le docteur.



Mais tant qu'un homme conserve le goût et l'odorat, et quêta
raison n'a pae levé )o camp, il est nbturde de demander a un
autre hommecoquel'on doit manger et boire, ot combien il faut
))oirt! et manger.

Ct4a est aussi déraisonnablo que de M faire guider en plein
jour, dane sa maison par un myope, quand on n'c<t pas aveugle.

L'appareil olfactif et papillairo est tellement parfait dans
t'hommo sain, qu'il no serait jamais empoisonné et n'aurait
même jamais d'indigestion, s'il prenait la peine de consulter
t etxi'ionciemoncnt ces ttoux oonseillors intimes, avant d'ingur-
);itcr quoi que oo soit. Il n'y a que les animaux gloutonsqui
s'empoisonnent.

Nous terminerons ici notre tacheen invitant les perMnneaqui
trooveraicnt a combattre ou discutert'un ou l'outre point de
Mtre théorie, do ne pas hésiter a nous adresser leurs objections

peur on former un Mcond volume, sans prendre la peine d'af-
franchir.

Les sacrifices peouinatree ne nous arrêtent jamais quand it
t'apt d'accomptirunoteuvreutile au progrès, nous n'attendons
oi reconnaissance,ni remeroimcnt, ni récompense: nous trou-
vent tout cela dans ta satisfaction intitoo qu'on éprouve a
(ture le bien on obéissant a ses instincts naturels.

Peut être sommet nousdureromment constituëqueceux qui se
plaisent à faire le mat mais il nous semble que tout le monde
t&eherait do faire une bonne œuvre ou un bon livre si l'on
counaisaait )e plaisir qu'on opronvo a écrire en gros





ËPtLOGUE.

ABH~SMNS.

Nous approuvons et nous imitons volontiers la mode
adoptée par les autours anglais qui ajoutent, ù la seconde
édition de tours livres, l'opinion de tous les journaux et !es
lettres de tcursptussavants correspondants. L'opinion d'un
pareitjurydoit décider, sans appct, de la vie ou de la mort
(t'on tivro,mais tous n'ont pas !a chancedo sortir d'une telle
<!preuvc avec le même bonheur que nous, commeon va le
voir.

tt est vrai que le scepticisme est poussé si loin, aujour-
d'hui, qu'un homme d'état,auquel nous montrions avec cer-
tain orgueil, bien légitime d'ailleurs, une collection de 92
comptes-rendu d'un de nos ouvragespar 92 jooM&Dx de
to)M les pays, nous dit, en nous regardant d'un œit soup-
çonneux a Nous savons comment on obtient les ctogcsde la

jtfcssc, vous avez fait tout cela vous-même n
I) est des coups de massue qui ne font pas autant de mal

qu'un pareil coup d'cpingtc!
Quant a !a correspondance approbative, le Mécène oni-

ciel des lettres et des sciences a eu !a bonté de nous avertir
qu'i) ne Mait pas trop s'y fier, et que ces grands éloges
pouvaient bien n'être que de simples formulesde politesse,
et peut-être même de la nattoric.

Nous n'avions qu'une réponse à faire au premier; c'est

que, s'it nous croyait assezpuissant pour imposernos articles
il 92 journaux, il devrait avoir grand peur de nout.



Quant au fonctionnaire, c'était admettre que nos corres-
pondants, tous plus riches, plus savants, et plus hauts fonc-
tionnaires que nous, M faisaient une Mon grande idée de no-
tre influence, car, de nos jours, o)i no Hotte plus guère &

brule-pourpotnt,que les princes et les rois absolus.
Quoiqu'il en soit, nousdéctaronsne vouloir répudier au-

cun des éloges accordes a notre théorie, car nous en «vons
nous-même meilleureopinion que personne, sans cela nous
na la publierions pas.Voilàqui n'est pas modeste,direz-vous,
a une époque où les auteurs, les plus vaniteux en redite, font
d'incroyables tours de force d'humilité et d'apptatissement
pour se réduirea rien.

Nous disons franchement, nous, que nous croyons avoir
entante une belle, noble,et féconde idée, et que nous t'avons
assez bien développée. Nous sommes même persuadé que
notre line fera une très-profondeimpression sur tous ceux
qui te liront, et qu'il doit fanatiser ceux qui t'ctudioront a
fond, comme M. Evrard de Boutoy, qui !c quatre du titre~M/0 do /COM«M<0MCM/0 (/C l'avenir.

Qu'on ne croie pas néanmoinsque nous soyons aussi fier
de notre couvre que nous en avons l'air.

Notre sens commun est assez d~vetoppé, pour nous faire
comprendreque nous no sonnnes que la lance du pompier
qui éteint l'incendie,que ln pomme de l'arrosoir qui abreuve
la piantc,quete portc-crayunde t'arctntccte,qui nous pousse
à tracer un ptan, que d'autres viendront épurer plus tard;
<'ar depuis 1 invention de t'unprimeric,il Rtut bien plus de
tempsqu'il n'enfaUaitau moyen-Agepour taire accepterune
vérité, parce que les auteurs se croient au bout do tcur tac))c
après l'avoir cachée dans les feuillets d'un livre. Au tcmp!!
do ta foi, un auteur se mettaiten campagne,prêchant sa théo-
ria dans tous les carrefours, formant des disciples, créant
des enthousiastes, trouvant mémo des fanatiques qui t'ai-
daient a introduire dans le monde la vérité qu'il avait
découverte.

Aujourd'hui les moyens de propagande sont innnimcnt
amoindris. On se ne trop a lu puissancede la presse, et
l'on néglige trop celle de la parole.

Aussi, le monde théorique est-il considérablementplus
avancé que te monde pratique. Ce qu'il y a de vérités mo-



rates et matérielles, de connaissancesspécutativoeet posi-
tives dans les livres modernes, est h)ca!ou)abte.

Les provisions scientifiques de t'avenir sont tellement
abondantes, quellescommencenta se gâter dans les silos des
bibliophiles.

< Le tneme encombrementde verités physiques, chimiques,
mécaniques, économiques,existe depuis tongtomps; t'ensei-
gncmcnt ne peut suffire a Ics exploiter, elles continuent a
rester lettres mortes pour les 99 centièmes de ceux qui au-

[ raient besoin de les coxnattrc. Depuis que le transport par
le chemin do fer de !a presse o détruit le cnmionagc de la
pm'otc, tes livres futitesdeviennent si nombreuxqu'ils cm-
ploient tout io temps des gens qui savent lire, et ont consi-
dérautemcnt diminué le nombre des lecteurs sérieux, ce qui
fait que notre siècle de lumières est loin d'être aussi cctairc
qu'on le suppose.

H n'y aurait qu'un moyen de propager les vërjtM de)o
découverte!), ce serait d'en venir a t'apostotut scientifique,à
rffnitati~n de )'aposto!atartistique, qui existe pour la musi-
que et la peinture.

f
De n~mo qu'un musicien célèbre va &ire entendre !cf!

morceaux qu'il exécute le mieux, dans toutes les villes de
t'Europe;

M Qu'un peintre envoie ses meilleurs tableaux a toutes les
cifposittons;

Le savantdevrait aller de ville en ville dévebppcr les vé-
rites scientifiques, économiques, industrielles,qu'il possède
le mieux.

Les professeurs stationnairesdes universitésdevraientêtre
mohitiséscomme les ingénieurs du gouvernement,il ne leur
serait pas difficile,avec tes cttcmiusde fer, d'atter répéter la
mème leçon dans plusieursétablissements d'instruction pu-
btique.

On devrait surtout avoir des professeurs d'agronomie,qui
pareoureraient les campagnes, disséminant la science sur
leur passage, prêchant les bonnes méthodes,et répandant
une foute d'utites notions qui puttuuent dans les livres, et
que ceux qui en ont le plus besoin ignoreront peut-être
toujours.

L'état doit l'instructiongrutuito au peuple, il paie d'ex-



cellents professeurs pour parler entre quatre murailles en
tàce de cinq ou six privilégiés; il nous semblequ'on devrait
oxigor des professeursqu'ils parlassont toujours, comme le
mu~icicM joue, devant le plus nombreuxauditoire possible.

Encore une digression, va-t-on dire, qu'importo, si
elle contient une idée utile et tr~-cxëcutabte, sans aucun
doute,surtouten Bctgmue,où il pourrait fort bien n'y avoir
qu'un corps proiessora) mobile pour toutes nos universHés,
ce serait UH bienfait do ptxs à retirerde la &cUito des cotn-
mmdcatious.

On conçoit que le professeur,qui composerait une tcçon
pour la répéter successivement devant quatre à cinq audi-
toires, la ferait et la débiterait d'autant mieux.

Pourquoi n'imiterions-nous pas les philosophes du Porti.
que tcsqucts, cutourés de leurs élèves, partaientaussi pour
le peuple assemblé sur t'Agora?

Pourquoi,nous direz-vous, ne faites vous pas vous môme
no que vous trouvez si bon, et recommandez si bien De.
mandcz-to au créateur du testamentolographe, qui permet
aux majordomes de se mettre chcvat sur les millions qui
devaientapparteair aux héritiers naturels?

Quand on considère toute t'opaisseurdes ténèbresqui nous
entourent encore, quand on voit l'ignorance profondedans
laquelle les masses sont enfoncées, on no saurait imaginer
trop de moyens pour que les vérités les plus triviales et les
notions les plus simplesde la vie, parvinssent & a'y infiltrer,

Croit-on, par exemplo, qu'on ne redresserait pas considé-
rablement les idées que te petit peuple s'est faites, ou qu'on
lui a faites, depuis la révolution, sur la distribution de h
richesse, et des positionssociales, dont l'inégalité te frappe
et t'emspcro,si on lui expliquaitconvenablement que cette
inégalité est la conséquenced'une des lois les plus indis-
pensables et tes plus incontestablesdo la nature, si, par des
exemples et des comparaisons frappantes,prises sous ses
yeux, on lui prouvait qu'il no peut on être autrement,quoi
qu'on fasseP

Croit-on que t'apotro qui ne prêcherait que cette soute



vérité de ville on ville, do YHtagc en village,no prcMrverait
pas pour longtemps <a société des révolutions qui nottrout
toujours de la fausse doctrine des égalitaires,et do l'impra-
Ucabie et injuste utopie des communistes?

U n'est pas toujours <~ci!e, dira-t-on,de trouver des argu.
tncnts & la portée du vu!ga4re.– Eh bienMtcs'tuides pa-
rnbotcs comme J6<us-Cht'ist, dos apo!ogues comme Bidpa!,
ou des fubles comme ~eMMt'tM ~Wjt~po. Rien n'est plus
aisé, eMayons.

t.'fâoAt.n'iB.

A bas t têtet'tMt et les M<M< )1
A ba*) têt Mtrttet !et eMnM t
Et tout ces géantl des fetëtt,
Qui font ua éternel dommtge,

A h ronce, & t'cptne, aux cho-dent~Mtg<))<tt;
t) faut & tout égal partage,

De terre et d'air, de lumièreet d!ombrage1

Sttx les taillis, te gaton grandirait,
La motMte aussi t'Oeverttt)
Car, devant les lois g<!aer!)t«,
Toute* k< plantes sont egatet!

Valeureuxbâchèrent, (r«ppe)ttem 4 la foM i
OMtMt < Dieu, qui parte par ma voix i

P:tt de p!tM, pas de mtteritordt,
Mettet-mei teu< ces boit en cordo,
Et même les xrt'rM 4 fruit;i
Et <)u'4 la <!n de la journ«,
Tout soit te«tM MMt la cognée!

Koa«, c'e<t thit, tout t<t detraitt.
Veut allez voir, omotedaat cette enceinte,

Va n!gn<rt'e;t)iteHinte)1
Comme tout grtndir* t'ete,
Au «tteit de la liberté t

un effet, la «thon suivante,
On vit la ronce triomphante,
Monter au niveau du ehtrden,i
Le pM-d'<ned le liseron,



St pt~tMfd'un air Mpe~be,
Au milioude la (Mixité herbe,
Qxidetnintitdi'HttocMttU);
W'i'teMrttjjMnefutpMteojj.

Au bout de la M'onde tna<<,
Cette f~t (!ui))ot!n<'e,
At)<)rduMu<'g:t)it<<!1

Et )e t~ye <tri<t«cm)i~ut,
Retrouvé son allure antique,
!'r<'«'ntd<')!'di<'it)i'<
C))<M redevieut cMne,
Buittooftte btt)M<m,
FrOte fedevittU Mne,
Ch'fdoareste chardon,
t,t nwaMe reste mcutM,
Et tout enOt) repauMe

EMetement,
Commeavant.

M~MtM<*a<M,NatoMt)tt<M,
Nod<MH.eet CotMMMMf<<«,
Quand vous turet tout ra<<
Tout démoli, tt'ut embfM;
Quand voM tttreii cou))*! la tMt

Atom)e<(jet)td'e<))nt,
te Mt en sera-t-il mein'Mt<,

EtttMtnmotntpet!'?P

NL~Nehe du BScM<Be savant

< La mitoro des classes industrielles est le fait cuiminant de

notre époque. En Aniérique; en Angtetore, en Betgiqtto,elle a
produitA plusieurs reprises des commotions qui ont fortement
<~b)fanM !a fortune puMiquo. Chez nos voisins d'outro-Naoche,
elle attaqueen ce momentpar tous les points la constitutiondu

pxyB. Si nousn'aveM pasen encore à gémir no<M-mcmo< sur dw



pareils desattre~ c'est quo la Frauco étant entrée la démise
dans ta voie indastriotte, tes souffrances-destravailleurs n'ont
pas atteint le degré d'intensité au-delà duquel est l'explosion.
Kn présencedo totM ces faits, on M demande comment les pays
constitutionnelssont ainsi à tour de rote menacés, bouleverses,
tandis que, dans les gouvernements absolus, t'indtxtt'io garde

<a marche régulière, son dtat de repos et de ocooritë? C'estque
tout sotie, c'estque)a politiquesouleest insuffisante pour fonder;
c'est, on d'autrcx termes, qu'on détruisant ce qui était, on n'a
réédifiéqu'a demi. Le!) droite politiques ne sont beaucoup pour
ut) peuplequ'autant qu'ils sont appuyés sur une bonne consti-
tutionMciato. AuMi ta reorganisation du travaitest-ettedevenue

nno nécessité, et c'est vers la solution de oo proNemecompIeitO

et di<ncito que sont tournées les médiationsdes éeonomistes et
<)M hommes d'étnt. Leplussouvent.ooqu'ityademoinsdifScHo

.) faire ce sont les théories; ici o'Mt tout le contraire. Tôt qui,

au besoin, eut dans une matinée écrit une constitution politique

tout entière, s'est arrêta tout court après avoir tracé te tableau
de t'anarohio industrietto, et a confessa son impuissanceà indi-

quer le moyen do sortir de l'impasse où est aconMo ta société.
Un eu <!)ait presque venu a dire qu'il n'y avait rien n faire, et
qw, faute de re)nfdesher(mmes, it fallait se contenter de
quelques palliatifs. L'ouvrage sur la propriété intetieotuette,

qoo vioat de publier M. Jobard, est venu tout & coup changer
cette opinion, et transformer le découragementde tous en une
cnttnanoe gencrato. Le moyen indiqué par )!. le directeurdu
Musëo de l'Industrie botge est cependant « o'Mjf/e, ai naturel,
ott'opr~ 9«'<< <MM< ~'a M< /at'< cottMaf~, eAocMt) <'M< deMaf)<<<'

<!<MM<'t)<~<M faM<<yos «'OMf< <«t-M<!me. Jt<yes-tM.

La liberté illimitéea produit tn conourronee extrême, qui
n'est autre chose que l'anarchie. On a cherche a la discipliner

))!«' l'association, et on ne s'est pas aperçu qu'on ta rendant plus
forte c'etaitaussi ta rendreptusdangereuso.Bonnedans teso~
les oetotteM, la littérature,la concurrence sera toujours fatale à
<'<M<hM/)'Me<<weom<M<Me.Les jurandes, les maitrises d'autrefois
lui faisaient obstacle. Au lieu de los détruire, il eût eto sage
peut-être de les purifier des abus que leur avait communiqués
le contact d'une monarchie fondée sur t'absotutisme. Alors,

1



toMquoaprès vingt ans do guerre et do ditcordes, les nations«
sont rdaMhMa leur' foyer, etto «'auraient pas eu a soutenir<

l'intérieurces luttes dans lesquelles la mort n'arrive poar e)te<

qu'après tontes les horreurs do la tnisuro.
tC'estataoon(!nrre)tccit)in)!toe, et « cetteconoon'rencotoate,

~uo to commerce doit inn'Mter ses sinistres, l'ouvrier ses Muf
frances, te contonm'atpur te déluge de pfoduitB frelatés, qui
le votent,toriiqu'ihne t*en)pO)M))))entpm. PoMrmcttroun termt
à tou<ceamaux,ttn'e<tqM't)tttt)t)yen,c'M/«<fc~M/M<)M<t)w
<~ l'intelligence t0tet)< Ktta propriété coM)M «tte «t<<rc, ~M< d,
MM~er et d'étendre la Mg«/ah'aa <<t/«fMe phM <;«'~M<)7<'do
~ce~ ~e ~M'e~e c~~ en ce MOtw~. Que tonte!' les inventions
de l'industrie deviennent la otOM do ceux qui tM font, qno to

eMentctc reste la proprMt6 do celui qui la fbt'me; ce sont là de)
droite quota loi devrait garantira chacun, et qa'itfaut «e hâter
dcproctamorsit'en veut sortir de cette anarchio où to<t fripon!
seuls font !our< aSaitp)!. La fraude Mt partout, purco quo ce qui
est produit n'o!t à personne, ou plutôt parce que oeta est M tout
to monde. Si chaque objet fabrique était estampitté du nom de

son autour, ta contrefaçon devenant pre'qaeitttpoMibtc, et i'Ot)
vrier te confectionnant avec ptue de soin par amour-propreet
par intérêt, it en adviendrait,que la consommationserait ptat
grande d'un cote, et le bénéfico plus fort et mieux aaaure de
l'autre. Le travail, l'inventionttOMnt-ihpatune propricto aussi
incontestableet sans nul doute plus juste que le champ, )o pré,
la foret que t'on obtient par héritage. Pourquoi ne donnont-iit
à teuM autonr< qu'un droitd'exjttoitatiottsans privitego, on qu'un
privilctao restreint dix ou quinze annce!?

t Peut-on s'attendre,tant que )e< ehoMt iront ainsi, a voir têt
eapitaul, le travail et le génie <o prêter mutuellemont appui?
HopetOM-tc,le moyen po)n' arriver à organiser l'industrie et e
'aoratiMr le conxnerco ost tout entier dans la propriété intet.
tootuette. Co n'est pas lit du toonnpote, car a chaque perfeo.
tionnement it y aurait un propriétaire nouveau, c'est plutôt unMjet d'ëmutation, un moyen sùrda progrès. Les invonteuM
cherchantà se surpasser les uns les autres, aHn d'obtenir à
leur tour un privilège, cotte rivalité enfanterait dM Mt'fe~M.
LM ouvriers, de leur ooté, étant plus tÛK d'un travail continuel



et mioHt rétribud, prendraientdeahabitudeepaitiMe~. A mc<ar<t
quo tMCMt'MdodetrcMO dimittMeraiont pour cm, les motihdo
Mcurite aM~Montenuent en n~n)<! temps pour la McMt~ dan<

une jwportiott ~ato. Uoo foule do quMtioM wcondairM sa
rattachent a )a creat!on do )a propriété inteUcctMoUe, mais

aucunene pr~Mntode dif~enh~ sëftenso, et certaines, au oon-
tnut'c, oM'rentdo tch avantages au trésor,qu'ildeviendrait Mto
<)o ditoittuer la quotité des i)))p6ts qui pMent to plus sur !<$
etassM pauvret.

C. B. F. bG. B. F..Il

X<e BtïMtMeoup tM<BaM<)'Bet.

Ctt~TtOK M LA PBOPNtËTÉ tfCUST&tE~B.

< H. Jobard vient do publier une brochure sur cette question,
Cette brochure n'est pas fort votuntineuM, elle n'est qno do
fixante pages. Mais, dans ce peu de lignes, que d'idées neuves,
que do roifion et que d'esprit 1 Aussi, a «e pas en douter, te tra-
TMtt do M. Jobard aura tôt ou tard une utBucncemarquce sur
les choses d'ici-bos, et son auteur sera ptacÉunjonrparnneeai
qui ont })Ot)M('le monde au v<iritnb)o prog'r&<.t Que l'on annonce aujourd'hui quo te gouvernement nro-
paro un projet do loi dans lequel les écrivains Mo seront
dcctaresproprictMtreado )euM livres que pendant cinq, dix et
<)ttiuM ans, et <euiementaprès avoir paye, pourcette propriété,
SOO, 1,000 ou t.KOO fram's, demain tous te<! journauxaccuseront
le gouvernement d'i))justit:o, de spoliation, et d'iniquité. Eh
bien aux auteuM des inventions, )') qui nous devons ut8ni)ncni
pt'M qu'aux auteurs des livres, l'on n impoiiti ces conditions
ri(;ourouMM, et, non Muteotent les journaux ne «'en ptaigneut
pas, n)aie tes testateursmOMe qui ont fait la toi des auteMndM
livres, refusent do reconnaitre les tnemmdroits aux auteursdes
inventions t Evidetnment, cette fois, t'itupartiatitedes journaux



et Mj~ito des droit) devant la loi sont un inpudentmenmnge.
t Mais cu n'est pas de ces vérités stériles que e'ett oocupd

M. Jobard il sait que les meilleures discussions sur Justinionet
Dotnat ne conduisent plus aussi dirootomonta la solution de<

questionssociales,que l'expositionvraiol animée et brillante dc.
produits nets, que ta démonstration mathomatiqno du bénë&ce
des reformesproposées. Que noue donnera, quenous rapportera
votre innovation ? n'est-ce pas la question que nom adrossona
anjotn'd'hm M tous ceux qui domandeat autre ohoM que ce
qu! e<t ?P

t Portantsesregards sur notresystomoéconomique,M. Jobard

a vu que )a propnetéfonoière était exemptedes 6pouvantab)e<
crises qui sont la plalodo l'industrieet du commerce. En cher-
chant l'explication do ces phénomènes et le remède au mal, il

est arriveaux conclusionssuivantes t Tantque le territoire du

pays est livré a Ja <'<t<Me~<«fa,tant que tout appartionta tous,
il n'existe do propriété pour personne; mais auseitot que Ics

terres sont partagées, bornées et etoturces, ta propriété com-
toonce à exister recttement et tend a e'acoroitre avoo le temps.
!t en eora do mctne de t'iudtxtrie et da con'merco qui M trou-
vent )it(cra!ement)ivre:, en ee moment, la M)MMjod<«<'e/ chacun
foule a qui mieux le champ do tout te monde et M ptait a

détruire te* barricadesque d'aucunsM permettentd'élovcrsur
to commun. Constituezdonc l'industrie et le connnerco, etevct
donc a Mtat do propriété tes ~œuvret du gcmo industrie! et lu

o!icnte!o contmorciate) Car voit)\ lenœnd gordien voita ce
ew~f~cAMc A /!t<fe que les coononfMtMsoupçonnent, sans avoir

pu le formulor encore.

t On le voit, t'ideo mère do M. Jobartl est celle-ci Avoo la
propriété foncièro, noMayonBorganM )o travail agricote; avec
la propriété des inventions et des clientèles, t)ou< pouvons
organiser l'industrie et le commerce.

t Pour ceux qui ne regardent qu'à la surface, ce systèmeno

sera qu'un rcvo; pourceux qui en étudiront tc~OMf et le coofro,

<ans prévention,avec conscienceet comptotemont, il sera peut
être mieux raiooune, plus nppticabto et plus fécond qu'aucun
deooux'proposëodnns ce dernier tompa.

t Tout le monde )o sait, t'~tat de propriété chez un poupif

marque le degré do sa civilisation Muvage, la torro oppartiont



nu plul fort, barbare, biens et autorité sont te pt'Mtcge de
quelques chefs; civilisé, la loi dctoDnino les droits do tous et ft

cgard o tous les droits.
Ainsi, non soutemont la oivilisation et le bien'etro ont

marche avec la propriété, mais encore le bien-être et la civiiisa-
Oon ont été en raison directe du nombre des propridtaires.

Et cela n'est pas dif6o!to à expliquer. Avec beaucoup de
propriétaires, les !ota & exptotter sont plus sous )o<t yeux du
maitre; il. t'amëtioront plus et produisent plus. Avec peu de
propriétaires, chacun ne remplit pae si bien sa mission, et les
roMttats ne sont pas les )n6n)M c'est que, dons ce cat, ta reepon-
sMuitite, c'est-n-dire le bénéfioo ou la porte, no peao pas au)' te
grand nombroposeible. Mais ce n'est pas tout, avec beaucoup
de propriétaires, les besoins do tous M rapprochent d'une
moyenne, et les cohangot,quand les beMiM sont las memet, no
sontni deeaaoriRoca, ni des exactions;avec peu de propriétaires,
le bien-êtrene peutêtre et n'est que t'cxception,pendantque la
soon'rance est et doit être !a r&g)< Tout cela est elalr, évident,
ittattaqoaMc~car tout celn est démontré par ta logique et par
i'hittotre.

Mais, quoique !a propriété soit un moyen si puissant do
production,de richesse et de bien-être, nous en avonsété nvarel
a l'excès; et, aujourd'huiencore, il y a bien pou de propriétaires
parmi nous. A quoi l'attribuer? Au sentiment egoMte, .maisnul-
touent eatonie, qui nous porto n croire que reoonna!tro a
d'nutrcs une proprietc, c'est nous en depouitio-, c'est nous
~pp-tuvrir nous-)n6)nos.Si nos pères avaient toujours raisonné
(le la sorte, nous en serions encore A la prospéritéet il la civitisa-
tion des CafFres et des Samoyèdes.

Toutce qui est propriété aujourd'hui, no!'ctaitpas autrefois,
''( tout ce qui t'était autrefois, ne t'est plus aujourd'hui. La
pt-opricto n'est donc ni une chose immuable, ni une chose par-
faite etto est, comme toutes los institutions des hommes, reta-
thooont plus ou moins bonne, mais toujours susceptible de
reformes et d'améliorations.

Autrefois, ta proprietetittcrniren'existaitpas, on l'a créée.
Keconnottre le droit de propriétéa un hommequi a fait un livre
avec ses jours et avec ses nuits, avec ses pensée) et avec son
);Mnie, c'était certes «ne justice. Hais ce n'était pas senteme~



f'da, c'était aussi un bon oateut que d'oxcottonts livres dont
nous profitons aujourd'hui et qui n'auraient jamais vu lo jour,
si ta propriété littéraire n'eût pas été reconnue)1

t Mais il est d'autres ohoMs qui viennent do notre t6to et de
notre génie, qui n'étaient pas hier, qui sont aujourd'hui, et qui
viendront encore demain, choses plus prcoiouitos et plus udmi
fabtes m6mo que les livres, car nous leur devons tout oo que
nous avons, excepté ta terre, io soleil, les arbres et i'eau, aux-
qucHeB nom n'avont pas reconnu et auxquelles nous rofusons

uueoro do rcconnaitro to droit do propriété Et cependantn'o~t-
''))e pae a moi cette inventionque j'aifuito, quoj'ai tiréo de moi,

(lue nut n'avait trouvée auparavant,et qui des co jour aua;n)en
tara )o domaine do t'honunc ? Elle est bien à moi, car, si je veux,
io ne la ferai pas connaitt'o et pcut-etro nul no la retrouvora
jn)nain: oi)o est a <noi, et cppondant ta loi qui d~ctaro appar-
)fni!' t) cet enfant le champ do son arriere-grand-poroet de ton
t'ousin au sixième degré, déclare que mon invention no m'appar-
tient pm? Et qu'a de communcet enfant avec coehamp ? 1/a-t-it
t:r<'c, t'a-t-on créé pour lui? Et mon invention, MM moi, n'cxit
terait pas ctio a ~te fuite avec mon intelligence, oUo est une
j'ortMde n)oi'nx'')<)o)

i) Mais la propriété des mvontioM etovee au rang do la pro.
priuto foncière, eo serait un monopolo immense au proRtdes
inventeurset au dettituent de lu Mcietc?C'ost uneproMecrrcu).
?to pourrait-on pas diro aujourd'hui de la propn~(<id'un champ
''o que ron dit <)e la propriétédes inventions? Mais lirouvons,
demotttrotx, que ln propriftedesinventions, tout commela pro
prietc des terre!), serait proHtabio il toute la société que ce
n'est pax la non-propriété d08 inventions qui est le beneBcc.
tanis quo c'est au contraire cette non-propriété qui est ta perte
de tous.

t Une inventionn'est pas un empietementsur t'avoh'doqaique
ce ftoit ce n'est qu'un outil de ptm n)M dans la main d'un pro-
ducteur. Si, avec cot outil, les produits ne sont pas obtenus A

plus bas prix ou do moittouro qualité, ou en plus grande abon'
danco~ l'inventeur no s'on servira pas. Mais si les produits sont
obtenus en plusgrande abondance, ou de mcitteuro qualité, on
a plus bas pri: l'intention sera Mn pro8t pour la sooiété. C<

n'est pas contestable.



t Maie l'inventionarriverait snns la propriotudo l'invention,
et tebénéfice serait plus grand pour la société 'i tapropriété de
l'inventionn'était pas reconnue? On l'a cru, et l'on s'est trompe.
En Angteterre, !a loi des patentM a devance cette do tous tex
autres pouplos do 107 ans. It en est résulte que, pendanttout co
tftnp~, têt inventiono de la France, do la Belgiqueet de t'Atte-
magno Mut passées en Angletorro, et lui ont porte la machine à
tricoter, l'art d'emboutir la totc, le balancier a monnaie, la
fabrication des étoffes, etc., etc. Mais tout le monde le sait, si
t'invontour no voit pas te profit, le pnvttoge au bout do sa
découverte, il ne s'en préoccupe pas de toutes ses forces, il n'y
travaitto pas nuit et jour, et teseombinaiton* eapitatc~n'arrivent
pae. Ce n'est pas tout, les invontions no viennent pas parfaites,
complètes: pon<e.t.on que fauteur d'une invention deponecrn
tout son temps, tout sontravail et toute sa fortune, si, après cela,
soninventionnodoitpmtuiappartenir?Co serait vouloirexiger
que les inventeursfuMentinMnxos.

< Ainsi, une inventiondectaréo propriété, MM rien ontevet'
a qui que ce soit, devient pour ta société tout enticroone Murcc
dee richcMOet de bien-être.

t Mais la toi des brevetstetto qu'elloest no suffit-elle paspourr
compenser les avances dos inventeurs, et pour provoquer In
recherche des découverte!? Voici, sur ce point, la pensée de
M. Jobard

t Vous accordet aujourd'hui aOO, 1,000 brevets tcmporait'e)'
ctriquot, bridés et emmaillotésde manièrea leur couper ta ree-
piration on peut les considérer comme morts-nox, quand vous
les entouréedo restrictions,on leur délivrant leur acte de nais-

<auce. Aussi la mortalité s'etovc.t.eHeil plus deBoO~Odonsvot"-

na;t. Maitt vous vous excuses de ce carnage il la manière des
infanticide:, qui prétendent que tous ces embryons n'étaientpas

? n&! viables! C'est une erreur, et, si vous voNtoc vous en con-
vaincre, donnct'teur un pou d'air, deMerreie les bandelettes,
laissez-les reapiror tibromcnt et l'ébattre, et vous les verrot
croitre et cmbellirchaque jour MuetesooiM caressants de tcuM

jtt'ree. Mais à quoi bon ce< soins pour un enfant condamne A

mourir fatalement a t'ago do cinq ou dix ans, ou qui, t'it arrive

a quinMan<, scra pris par la conscription,au ntoment même où



B/Amt& de t~MBfe.

Let principales branches de !'indu<trio nationale Mnt on cf
momentplus ou ntolM vivement atteintes do ton~our, il n'en
Ottaueuno qui n'oprouve quoiquesouffrance. Tousceux qot))''
sont point indiScrentoaM Men.ettfedu payo, s'eifectent de ootte
situation et n'attondont l'avenirqu'avec anxiété, <'i)< sont una-
nimM pour appréhender to mal, ils n'en signalentque vague
ment la sourooet n'osent qu'a peinaon indiquerle remède, Mit
qa'i)< l'ignorent, soit qu'ils désespèrent de son efficacité. Cha.
cun t'en va répétant doMne.e.oetMdM <~o<teA~1 Tand!< qu'ii

ce fils bien.nnutSpourrait commenoerA indemniMr soit p&re des
Min< coûteux prodiguée n son enfance? On), nous en avons la
conviotion,co ne serait pas 1,000, mais bientôt ?,000 natManoe<
qaot'on viondMMdëoteMru \ott't)<Stateivtt de<eMfant<dM(})Soio,
<t vaut conMnt;M'\ teuf délivrer un brevct d'immortotitë,avoc
!a faculté do pouvoir motiri)', A leur gr~ c'est-il.dire quand ils
'toviendraicnt trop vieux pour htttct' contre leurs jcuncB sue-
OPMCUM.

Il Une fois son tystëmo expo<o, M. Jobard examine sous toute.
Mt faces, et M poM toutes les obJMtiont pOMiMet, ot ftipond n
tontes do manioro a obranto)' ses plus int~p!()eB adversaires.
Nous no pouvonste suivre dans ses déTetoppomenta, mais il nout
Mn)Me qu'it est impossiblede to faire sans conoluroeomtnetui:

Multiplions les propt'tëtairc<, et, pour y parvenir sans dé-
pouiller les anciens, élovons au ran~ de propriété tout ce qui
est susceptible d'être circonscrit, mesuré, pMë, tout co qui ett
susceptible d'acquer!r une plus-vaille par le travail, et nous
entrerons d'embléedans la vëritaMevoied'organisationsociale,
après taquntto le mondeentiersoupire et qu'il est pta< que tempe
de lui donner.

Il
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faudrait M contraire demander au gouvernomcnt et u ta tfsi).-

taturo de mettre l'industrie et le commerceM même do proBter

desdeboMehés.
Les organes do la pubticito, au lieu do se préoccuper des

«uostionsoiseuses et stériles des partis, devraient octairer t'opi-

nion publique surtes int6~tsmatcriets du pays.Depuis tonetontp'i

quelques hommes sérieux essaient do donner cotte tendance

utitea tnprcBM,et, bienque teuMeHbrta n'aient jusqu'tMobtenu

que pou de succès, ils n'ont point cesM de renouveler les invitH

)iom, do faire preuved'une perttovcraMcexintatigablo.

Parmi ooe hommes se distingue oartout M. Jobard, directout-

du JMM<~ <'At<<<«tr<ete~e. Appetc par fe oa~fe de <e</ooc~'<M<.

et ce qui cet mieux encore, par la -nature de M<' «t«<e< « de <wt

notih, A eonnaitretes~OM<M<~«do rindmtrioet du commère'
et de piut, A <M/<w<r<'<<'c/o(wcM<M~ M. Jobard n'a pu

rester insensible aux plaintes qui s'etevont de toutes parts, ni

oisif u l'aspeot des ruine)! qui s'amoncoteot autour de nous.
AuMi, dans la brochurequ'il vient de pnblier sur cotte manière,

le MMH< << spirituel directeur du mu<oe no <o contente pas df

tttontrcr, dans toute son étendue, le mal qui nous rouge, it ff

indique la source, it en fait voir le romMe.

Le< partisatMlos plus décidés do lu liberté ittinuté do l'indus-

tnc et du commerce, to reoonnaissenl aujourd'tmi,la eoxcto

to)ce est la cause do tout te mat. pays de MerM sont presqu<-

toujours les seuls que ravasent et désolent les crises industriel.

les et commerciales.La raison on est, dit H. Jobard, et tout )e

monde après lui, que dans les ctatti cunstitutionnetschacun c«

<ftf/fOM<fo <OM': chacun jouit do t'ctrtmgo liberté de ruiner son

voisin par une concurrenceil mort. Cette concurrence,prônct-

avec oM);érationpar les partisansdu ~<MM /o«-e, ~MM- poMe),
devait produiredes morveittcs, exciterle génie des découvertes.

inspirer te commerce et l'activer, multiplier la production, et

d.)n!< t'interet du coosommatcur,amener le bon marche.L'expé-

rience a donné un cruel démenti a cet prévisions la concur-

rence n'a produit que des merveittesfactice!), elle a été ptutot

funeste qu'utile aux inventeurs; au lieu d'activer le commercf.
ct)u a inspired'ignobles spccutations; elle a multiplié la pro.



duotion et cause t'encombremout, et par «uito bien dos oriMt,
bien doa ruines; ctie a amené le bon marche, mais avec la
fraude.ta ooncurronoea placé te fabricant et le marchanddan<
des conditions totte) qu'ils ont dû faire consister te fmérUe do
tour industrieet do lour commerce, non dans l'art de fabriquer
mieux et de vendrodo Mtci)teurM tnarchondiMt,mni. dans celui
de fabriqueret de vendre A meilleur marche, et ils n'ont pu y
pan'eoirquepar des expédients immoraux.

Faut-i! donc oupp) imcr la liberté à cause des abaB qu'en font
deftinduetriotaetdcsmarchandoMMconBOioncc?Non eanedoute;
mais il faut tacher, par tous les tnoyene possibles, do conoi!ior
l'ordre aveo la iiborte; mais on ne eau t'ait y parvonir qu'à t'aidu
de lois et rc~emontt, dettinos a aMurer à chaque citoyen la
jouissancedM ofM<< eoMMwot~'Mna empiétement possible Bur
ceux des autrea.

Ce< M" oxittent pour la propriété /<'<tc«~ it faut en créer
d'analogues pourprotéger la ptepu~M<~ ft~eWt~e~ et proa*
taMomont assorer a oeHe-oi propriété de ses produits.

te création<<e /«~'opneM <<t~M'<«c~tel est le rotuedo rc~ë.
aeratourdel'tndattriootduconunerco, e'eotoo que H. Jobard
propoao; tel est le but qu'il pour<uit, totto e<t la pensée qu'il
développoavec une force étonnante de raison et une etogaMce
pou commune do <tyto. Nous voudrionsdonner en entier ee<
belles pagc<, qui font tant d'honneur a la haute intelligencede
H. le directeur du Musëo; maie les bornes do notre journal s'y
opposent.

B<e a?<MMmeM'c heBge.

Le calme qui mcoède à toute aurexcitation physique on
morale permet auxjournauxnopuero aiMorbëtparteoquMtioM
politiques Mutevëee !om do< demiere< élections, de t'oecapef



prMqueexclusivementde ta satisfaction a donner aurt intër&h
matorieb.

Nous voyons avec plaisir te mémo mouvement te propMgcr
dam toute la partie intellectuello du pays, et aux brochureseur
les tendaMMdes libéraux,sur les empMtcmotMdes catholiques,
sur t'inHuonoM du ch)fg6, sur la situation dM partis, Bucodde)'
des ttt~motreasur les quettiom do haute économiepolitique qui
exigent un examen sérieux et approfondi.

A la tête do ces livres utiles nous placeront le mémoire de
N. Jobard sur la ~repnM intellectuelle et sur la nécessite d'or.
ganiMr et do discipliner te travail, mémoire que nous voulons
fe/o-e encore, parce qu'il lort du cadre des écrits ordinaires et
qu'uno quatrième ou une cinquième méditation ne sont pas
MporHuM lorsqu'il s'agit d'idée* transcendantes.

B<e Cotmmeree ~AmveMt.

Tout le monde eonnait aujourd'huile remarquableouvrage
publie par N. Jobard, sur t'organMationdu travail. On a lu
Mn livre ohM nous, en France, en Allemagne, et, de toutes
parts, les esprits )G< pt))< ectnirct ont app)audt a la pensée
~norouM qui ra itxj'irc, aux observations judicioHMttqa'tt
renfermo, aux aperçutauMi Bns que MndM qu'H prooente, et

S surtout & cette conceptionsi <itnpte quoique si féconde, dans
laquelle M résume tout le ayeteme d'organisation nouvelle,

.< la cfA<<<ett <~ la propriété<a<~e<Me~.
S Ces jours-ci, M. Jobard,pour mettrela dernièremain à <on

(Otvre, l'a fbnnutccon un projet do loi. t

11 divise an matièreorganHaNe en tMM groupes; te premier
concerne les brevets d'invention, le tocond tout ce qui ressort



de la loi Mtr la propriété littérairo, los dessins et modèlo. le
troisième les marques de fabriquée.

Pour tce brevets d'inventions, M. Jobard propose d'accorder
des patente'porpctuette*,et d'eehetonnor la redevancepro~reo-
eh'e, que le patente devra chaque année verser au trésor, a
l'effet d'êtreMaintenu dnn< son titre de prophète.

Pour la propriété littéraire et artistique, n)emes mesures et
MMMuoredevance progrestivo~ nmit plus faib)e.

Qaant aux marques de fabrique, l'adoptionet la pt'iM dépôt'
tOMion par le dépôt, ne seront point facuttKtivcs mais olles
Mront obtigatoireapour tou!) les l'abricants.

Tout les objets fabriques et mie on vente dam le pays, porte-
ront la marque du fabricant (otto ceux qui seront Mpo<e<en
vente sans marque, aeront saisis par les agents du gouverne-
ment, et vendus au profit des pauvres.

La contrefaçondes ntarquea,poinçons, estampilles, etc., etc.,
lera punie connuo io faux en ceritureauthentique.

< A l'aide de cette esquisse, M. Jobard fait faire un pas itu-
t menM a son «Me~' car ta voita revêtue d'une forme pratiqua
et les publicistes, les tninistres, qui par la en sont mis pour

ainsi dire en posMMiot), n'ont plus qu'à discuter les )noyen<
proposât pouf l'appliquer.

D~jt< nous avons vu un journal de la capitale, le Globe,

promettro d'examiner le plan do M. Jobard. D'autres do Mt

n )p'nnds confrères l'imiteront sans doute, et rien n'empêchera.
espérons-le du n<bi)M, quand la matière aura été bien e)a-

bor<!o par les discussions contradictotresde la presse, que ie

gouvernetnents'en empare, pour, à son tour, on faire l'objet
d'une proposition aux chambres.A son défaut, d'ailleurs, un
ddpate anima d'un saint Mto pour tout co qui peut être utile,
et voué plus spécialementaux questions des intérêts sociaux,

ne pourrait')) pas prendre l'initiative et saisir la législature
d'an projet de loi? ·

t M. Jobard a mis les faiseurs sur la voie d'tgir plus qu'un
autre fi était à même do leur rendrece service et do couron-

ner ainsi son ouvrage. Souhaitons que tant d'intettigenco,de
tête, d'efforts ne soient pas infructueux car il faudrait alors

de<esporer do nous, si, lorsque le mal est généralement



rcconna, et qM les moyons d'y remédier ne Mn< po* jugc<
impt'aticaMet,tout notre Mvoir.ft)iMO(H)titto, end<!Bnitive.

« <et<K<Mf<tfMtt.·

CMTAYE DELVIGNE, A L'AUTEUR.

i.i<~e, !e 9 «iptcmbM !8<S.

Monsieur,

EuSnj'ai tuvotre brochure, votremanifeste. Vous no trou-
veroi pas étonnant que dans la position d'esprit où je suis, et qui
est le rceuitat de longues mcditatiuM eur!a matière, la tccturn
do votro travail ait produit Mr moi une bien profonde im-
ptc~siot).

!) tn'a somblé voir nn phare lumineux, offrant une direction
fixe et stable à des recherchesvagues et indef}n:c< ) J'avoue que
M vive lumière m'a un peu eMoni, j'ai formé les yeux pour )f<
reposer. puis je les ai rouverts pour m'aMuror si ce n'était pas
un ~etair, auquelsuccède t'obsonrite.

Il moMmMe,<ije ne suis pas insensé, qu'une théorie aussi
belle pourra paMer aisément dans te domaine deafaitt.

KnRn~ mOMieur, je commence à comprendre ie pourquoi de
faction sympathique qui m'a fait désirer d'entrer en relations
d'amitié avec vous, par l'anatojj~o frappante de nos idées, qui
concourent vcrs un mémo but la recherche do !a vérité.

Vous venezde faire connaitre le levier pui<MMt qui doit <ou
loger les miMreo Mciatot, où sera votre point d'appui?croyM-
vous to trouver dans les hommoed'état, dans les gouvernement!,
dans la raison publique? Haie M. Séguier ne vou* a.t.it parpré-
venu que voue )0riet tt'aito de rêveur, que vous aviez tort d'a-
voir trop tôt raison, que dans ce aiede de lumière. rien n'était
ptus communque les avouglet?



La raison poMiquo 1 mais combien faut-ildetempapourqu'ouc
parviennea comprendre?

Il mo parait qu'une association des honmet donoa du génie
orateur, do tous les inventoum enSt), grand* et petits, qui
doivents'attacherà vous par les liens d'une véritable rcconnai))
<nnce, est l'idée a laquelle vous dovN vous arrêter; car nul n'a
plus exalté Icur nxMto, nut ne tea a plus coneotë*, eux pauvret
et tnatheurcu)!, nul no les a p)M relevésdana t'opinion puMique,
no)en8nn'anueu:tp)tud6 leur juste cauM; voita votro point
d'appui ?

Tout votre système est foMdd sur la puiesanoo productrioo des
homntMde g<!nie, et vous no pouvez disoonvenir, qu'une aMo-
ciation des invcntfUM do tous les pays ne puiue fonner une vc-
ritablo puissance moralc,un grandfoyerde lumièresotdo capa.
cités, et no soit d'une hnnton<e ressource pour la McM<c.

AppuyM-voxo donc sur eux, et vous verrez qu'it no sera pM
difficile, aprM cela, d'arriver a !a création do !a propriété <t<e<
/ec<«eMe,car ce sont teuri) intdrutit que voua d<ifcndeit; itest donc
impossibleque vous dprouviMdo la résistnnced'ailleurs que dt
la part des incapaMM on dea~tourdM.

Agréât, etc.

M. MORAKO, PUBLICISTE A L'AUTEUR

Paris, )c 6 septembre )843.

Mo(M)OU)',

Votro brochure tur )a Création de la propriété V~/M/M~
est eertainentcntun des ouvrages les ))tus ~<M.r qui aient cte
produit* dana ce< derniers tempe, et jo no puis assez voa< remer-
cier do Mtoravoir envoyée.



J'y trouve une foule de pensées, d'observations,admirables do
justesseet do profondeur.J'en prendrai plusieurs et j'aurai soin
do voua citer, non seulementpour me conformer a des principe!)

que je professe mais aussi parce que vous devez faire autorité
eu ces nmtieros.

Quaut ri certaines opinions, en très-petit nombre, que je no
f partagepas encore entièrement, je les discuterai avec vous,

monoc'u', quand notre journal l'Organigation commencera a
jnarchcr;vous ne reft'Mroe pa! nous l'espérons, de le compter
an nombrede fM w~HM.

Il est malheureuxque la preMo quotidienne, en gêneraino
s <f prête qu'avec une extrême répugnance il )a propagation de

cortainetveritca pratiques, sane ioaquotica la paix et t'harmouie
(tcvicnnont impossibles dans nos sot'ictM modernes.

Vous avez raison, montieur, de vouloir que les grands jour-

ttaux, M préoccupeson ce moment des questionsoiseuses et sté-
riles de la potitiquo dcpartH, connnencentenHnadiMUtcr)c'.
quctitiom qui touchent directementau bonheur de l'humanité.
Li's journaux,qui devraientêtre de puisants moyens do régéné-
ration sociale, no servent, le plus souvent, qu'il détourner les

S esprits des études sérieuses et a embrouiller les idées les plus
eit)))'iès.

.“
C'est que les journalistos réotioment instruits sont oxtrome-

ment rares: il n'y on a beaucoup qui n'ontjamais lu autre oho<e

que les nouvctics courantes et ies artioiesParis ou Londres.
JtsneMngentguerequ'afairearriver tours patrons au pouvoir

pour y arriver eux-mêmes, s'il est possible. La presse quoti.
(ticone,a peu d'cxcptioMprès, ne fait que continuer l'œuvrede
(jcotofition coxxnotcéc vers ta Ht) du dernier siecto; bien ioin

.j, de Mcender les hommes qui rasMmbicnt des matétiaux pour
une reconstruction quelconque, elle )<'< ccarto et les ropoutte
tant qu'elle peut, comme si elle ne se sentait a i'aiso qu'au milieu
dp') ruines.

M. le vicomte Duboucbago,pair de France,a iu votre ouvrage
Mpc un très-vif httc~t; il m'a signaté hicrptmiour))passages
qui l'ont beaucoup frappé et qu'il a t'u soin de noter. 11 s'oc-

cttpe de ces questionsCM vëritabtohnmmo d'état.
Agrc<t, etc.



B~Nfa<htn.

t) y )t, dont cet outntge, une foule de v~rtt~t pMttquM, de vues neuves et
h~rdte*. d'ob<e)'vttioMju<)t$et profondet, tur tctqoettet nous roviendrom
ptm d'une fois, Mree qu'il importede )e< hiro p<o<'t<w)e pluiavant p<miMo
dans )et tnMtCt ttborieutet.

La Nation ett dirige par des considérations d'intérêtg~nertt, et non point
par un eaprlt étroit de coterie comme tant d'xutfet journaux. Jamoit h

crainted'e~t)- à eito- h')nef)'hten)Mt,d«nt <« Mtonxet, de*heomM qui ne
marchen)pM toujourtavec elle «tu< te mOuMdrajtMM, ne )'emp<ched't('cneU)ir
)e<!d<'BmtHetqt)'o)))t!pn)pete.f)tre]tf)Bp)e,e))e«'tdoptepM,à beaucoupp~ loua )<*< prtntipttde t'dcotede Fourrier mais a-t-elleh<!<it<! 4 tmontMtttre t
que cette école, entité Mtttemtnt tu peint de vue iaduttrit), est la p)u'
Mvtnte peut.ttre qui M Mitproduite an Eoropedtnt têt temps <nod<rn<' ?7

La A'aMott n'entrejamaisdans ec qu'an appelle la conspiration du t~nc<
contre les nouvolleapublicationsqui paraissent.Elle )et ditcute, ou ttt «n- E

nonce tvM Utteeatiera Lotttte fo!, d!-t qu'eUet lui ptnMnnent. Si e))e n'ta h
point parl6 juaqu'icida l'important ouvrage de M. Jotttrd,c'ett que cet eu-
Yf«g<n'<!t)it encore parvenu à aucun de têt rédacteurs.

M. Jchardnom fournit d'e~cOentet )titon$ pour réfuter têt doetrinet tin
);uHert<et tant toit peu barbares duJournatdes D~a« en <!canon<ie totiott.
Par exemple, pour repondre à un tons article des N<tef< du 12 teptemt))')',
noua diront avecM. Jobord Let critet induttrie))e< et contmerfittetsont
o<!teMt)iret, in<MhMetet p<riodique<, à ''n que l'on prétend. MM< comment
<e fait-il qu'e))e<ne ravagent quo te< paya de Kttrfe ? C'ttt «inti que )'o))
nontMe têtptyteoHtK<MMe<tMeb, où chacun est «M! e6M<f<<eM~et jouit de
t'~ttunge prn't)<%e de pouvoir ruiner ton voitinpar une concurrence à mort,

dont hque)to la victoire re<te toujours du cote det ~fot tt)Ot)e<aM.)' d'or.

M.Jotttrd t't)et-e ptutieut* fois, et de toutes te< foreet, contre la ttbtt
comurtcnteet t'odicuitontegonitnxdont t'etprtt t'ett déjà profondément oui-
preintdant nus tamure, et qui, t6t ou tttrd, <i fou n'y met un terme,uniront
par dissoudre la plupart d« sociétés det'Eurojte.;t

t) patte ensuite it cet fraudea inouies, à ces innombrtMMhkincttioMpar ?'
tttqueUe*tout )e< produttt tont nttt'rt't et la Mnt< pob)iqu« souvent rompro- S

mue. Que de n)t)tdic*,que)qMefei<)oa{,uttet terieuKt, n'ont pt* d'eutrc
f*UM que t'uMge de boittom ou de eert!'in' aliments ftttint<) 1 Et on ne pe'ft
tnenx- paa romptersur t'etHetcitt! de* rfmedtt, e<r i h ftbricttionde< dro-
guet tltant une thoM tr~t-tucrattve,dit M. Jnbord,elle a ptt-tieutierement th'i K

la rapin-ite des )oM)ictteur<qui t'attachentprincipalement aux produitt d'un
prix etevt', tels que la jfx~fHe, la tnerpA~e, )n fompo~tntereurieh, e'f.
ttt font de l'onguent mereune)tant merturo, et des e~tn'itt où il ne nttnque
que la substance dent i)< portent le non).



Après t'oi) totUtnairement itxtiqtM! )e< enett tetptut ~r«<-et, les plus detM.
(mu, do la libre concurrence,et du <«~Mr~r< et du <a<Mtypo<Mr,font
j~conitttpM' loa <!oonon)Mte<oiMcie)<do notre époque, M. Jobard cherche, en
tmfntoeque dirige te vdritfbtetmour du bien pubtfo, les moyens derenteditr
au ;))«) qui ronge les McMMt modornea et qui menaco de têt dissoudre. Ceux
tjt'tf propote nous paraissent htM et immédiatementpraticablesdanl t'ordre
MtMc),et nous peneont qai en résulterait de t)0)nbr<Me<tmdtientttont.Au-
jMrtt'hui, ttoM* ne !e< discuterons pas nom nous bernerox*t )tt expoter tels
tpe nom les trouventdans le f<<«m< quodonne M. Jobard.

t Faites, dit-il qMe les mitb et une invention*do l'industrie devMttacntla
ctotC deMUtqut te* font,

Faitesque la clientèleet t'MbattttdageMicnt la proprMte de ceux qui les
hnoent.< Feite' qu"" livre, qu'un tableau, qu'un opéra, qu'une recette, qu'une

ntethodexpptrttpnnentà ceux qui les concpneMtet leur donnentune forme
ouuMOVtteurco<ntneroh)eonmtrehondeqnetf'eaque.

Tant que les inventeun teront tenu*hen la loi et privéedu droit
MMMMt),q'u "tt oviJemntent 14 facultéde jouir du fruit de Mt «MtVMt j tant
t)ttc le (;et)ie ne <cr~ pM !tfffi)))ct)t; tant que te tmMit dH<ert'intetti;entne lui
tiittcn ptt metuo un honnêtepéculo il «e fxudn pas t'etonner qn'it entuhte
j)tut d'Mt)tfo!t encore )et etchvet au mont Aventttt. La tMte unique de cet
rht permanent de révolte du prot~tairo contre le pttprMttin!e<t d<ee à com-
prendreet serait blon facileà ott~nue)'; en augmentant indéfiniment le nombre
des propriétairesuns (MpoM~aerte* McMat,et'

Ceftetceque detntttde M.Jobtr'ïett parfaitement juste, et <i lu hommes
lui t'enrHtiMentpur le travail d'outrutn'étaient M trop grand uontbfe dent
!« attemhtet Mgiatativetet dans )e< administrations<uperieure<;it ett bien
weMtteq'tela propriété intellectuellene ttrdemitptttprendreplace ~6t<
de la propriété m'H Mette et à oblenir )e< tn<tne«tmit<,têt memet priviteget,
!<! nXtnM gèrent i<*t. Dès tortaitpxr~traienttt<*<' paye toi-diunt eomtitutien-
!?<< de j}m)de< i<tt<tuit<!t et dtt tnontttM' cttoquttHtet.On ne verrtit ptut ve-
nter dans une prutuode indigence têt eurxntt do MM qui, par teurttrttttt):
~'t par leurs decouvcrtM,ontaccru te* riehettet de leur patrie.On ne t'errtit
plus un <i grand nombred'hommetde emor et d'itttettigenee etfttMtdescetteget
c!eeteMm, où tottt admit des eeuMtairetittettretqui n'onteu souventd'autre
mérite que celui <tc t'emptrer habilementdu bien d'autrui. Nous reviendronts
Mr cet qoettiont, qui appellent un terieui examen.



t.ETTRE M M. A. 8EGP!)5B,

M L'MAOttMX CM XCtMCM.

P*m.t<en)t<)8<3.

MondeafJoMao,

Met oooopationaeeutea m'ont empêche jnoqn'tci, devomdire,

<;o que pourtant j'ai si bien Mnti en te< Umnt, que vo< aftMet
!(U) t'Of~a<tMO<«Mtde fMtMtne m'ont fa!t la ~«< <<f<<M'et
'{ueje <MMde <e<f< e<~< eofpt e< <<<H</ )uaiB, M!ae noa<MMO<
t~ahos do reYoun. N'!mporte, j'a! fait du pftMétytiMne,j'ai com-
omniquë vo: joamaux à pt)Mieam d<}pot~a et j'ai remarqn<i
qa'!h avaient fait MnMtion.

ïntprimet donc a part <M Mwe//M<c<«Mc~ et repandet-to
a profueio".

Pottfbeauoottp,et!M auront i'inoonvdnient de nepa<AtM
Mt-tiMde leur cerveaM mai< qnand i)f Bêtes eerontappMpr)de<
<-tqu'itt auront ouNi6 que voMaen&tMt'aateur,ila tetdotiMmnt
oonmM )e«M, et ils auront poor o!te< l'amottrd'un p6re pour
~M exfantt.

Otti, \oa:! nYM rahon, maie vous avez poat.6trote tort d'à
voit trop tût rMxon. Dans ce aiectede hcai~re<,H y a tant
d'nveugtM

AdtcM, cher coUt'gne en tr!batationt t<)dn<tr!enet; repe-

nxm oot idoM, Mmon!t.)et partout, ettea Sniront par toverque)-

<tMt! p0)t.
Jt! me charge do diMëmiaer a Pans !'intércMantebroohare,

qui fera de tou<v<taarti<'te«)nM<y«~«~~WfMtUt't'o!a)tiMtion
da !'<nt)n'itrie.

Adieu, a biottdt t ·



LETTRE DE M. BLANQUI, DE L'tMTtTUT.

PMtt,te)StMi)M3.

'MontiourJottao,
J'ai reçu les n°* du <7<M<fW~Belge que vous m'ave): fait

l'honneur do m'adreMer. 11 y a longtemps que j'apprécie te<t

eaortaquevouafaitM,pour paérirt'Emropederinfîrmit~miiitnire
<)Ut la dévore et qui la ruine.

"Je tait aaMt aveo quelle spirituelle énergie, vous faite* )n

guerre aux abua de l'industrie, et je Youa remercie, pour ma
part, des «f~M~M<< ~Me~'ot p~< d'une /M<ptM<<<d<m< OM <en~.

e Si j'avais, en oo moment, ma liberté d'esprit tout entière,
j'aurais bien quelques observations à vous soumettre, sur le

e
curieux travail que vous venezde conmorer aux brevetéd'm-
vention; mais j'aime mieux vous exprimer ioi, toutes me* <{fM-
~otMMpourvotre verve infatigaNo, pourvotre raison piquante,

ponr vos "ërieuMBreoherohea des meilleureslois à donner au
[' mondelaborieux.
< «

Le tomps est pour nous, monoienr, pour voue surtout, qui
? le devancez par la hardieaae de vos vue* et l'originalité de vos
j'

conroptione.
"Si noue faisons enfinle chemin de fer de Paris à Bruxelles.

j'irai vou< voir, au lieu de vous écrire, et vous exprimer, en
personne, mea sentimentsdëj& bien anciens pour vous.

LKTTBB DE M. ROBERT, FABRICANT. RM Mt9M!<NtÈRB.

Ptnt.te30n)tit8<3.

Moa*!ea)f JoBAtc,
1

En ÏMant vos articto* aur t'Of~x~o~Mt d« <fOM<~je meti~urnxavotr pen«~ toutsurce qn! m'arrivc,toutMtp<me
fir,urnis avoir pon.Ó font cela; co qui m'arrive, toutes les foi~

i que je ti: quetqne chûMdo vnn et do joftc. C'est ancn'UTt eq)ti
j

je lis quelque ahora do vrtci et do juste. C'est nnea~urrequi



portera ces fruits, )))MM plus tord. Je no suis pas eurprM, parce
que je vous conuaix,que vous ayM fouillé ei profondément dans
te vif, to'tt en rondantvosidée* patpab)ci,pa)'de<comparaiMn<
frappante*, dans des questionsou les nuancetdu bien et du mal
M touchent et se fondent, pour ainsidire, do fn~on ri ne preoentor
aucune din'o'cnoo appréciante aux yeux du vulgaire.

Bien que vos théories ne soient pa< a la veille de trouver
leur application, je puie vous dire que j'ai eu t'occaMonde m'a-
percevoir,depuis que j'ai iu vos articles, combien )o nombro de
jj~one qui partagent vos iddes, sur les abuft do la concarrenoc,
est plus considérable que je na l'aurais cru.

Lo mal est si grand, il fait de si rapides progr~, que nous
ne Mmtnca peut-être pas si Join qu'on pourrait le pontor, d'y
voir appliquerle remède.

a Il manquait un point de tiristattioation, autour duquel les
idées do toua tex indu<<riohpussent venir <o grouper pour for-
mer un puissant faieoeau, et ce centre, ce noyau, ce pivot, ce
drapeau, \'o< ar:icte< le deviendront.

J'ai l'honneur, etc. »

LETTRE nE M. MAZEAU. SOTAME,A NMK.

Dijoa, )e 27 <ep)e)nbf )84a.

Mon cher anti,

Merci, mille fox Nte~i, de ton souvenir d'amitié, A t<)que))t'
j'attacheun trM grand prix: j'ai reçu ta petite brochure t'enfer-
mant tes rct!<OM<ur la c~o<M<te~'et'jjteM'ta~'o<t~/<t~~M'<~f
<'M<o~c<«~eje t'a! lue et tncditec, et j'y trouve des )t)0t:f<ct
des r<naonne)t)0)toqu'il me parait impossible de réfuter, paifiqHC
les fait sont patpitanttdovérité, ot qu'ils M))t là pour en attt'i!
ter rcvHenco.

Cotte belle pett~e créatrice d'un nouvel ordre de eho<es
doit n<!ccmai)'en)entfaire invasion dans le monde civilisé, car, en
principe, comme en équité, conxMO en droit naturel, nous de.



vontjouir librement de ce qui nousappartient, Mit par succes-
Mon, soit par acquisition, Mit par invention.

La révolution, en abolissant tes mattrieos, les jurandes, te~
corporatioM,a vontn renverser un monopote de faveursréservé

au souverain, pour en faire la répartition, suivantson bon y~<-
.j x'r, à des privilégiée. Ensuite elle a vonlu renverserces bénéfi-
ces, ces charges vénatea qui M transmettaientil prix d'argent.

<)e aorte que le notnbro de chaque prufeaMon était limité et ret-
treint au proHt deoeux-taMMtement qui pouvaient acquitter )<*

prix de ta charge on dn bénéficeattochd a la corporation où t'en
voulait entrer.

Alors on a pontf! à ta propriété indattriette, qui prenait cha-
que jour do la fontittanco, et aodovotoppait procre«ti~e<net)tt

(tanx In marche rapide de notre cititiMtion. Le nouveau gouver.
Mment a eréé dee breveta,des titresdo propriété,ponrun tempe

t)'!tertniné, moyennantune redevancequi, souvent, ne peut être
Mtttecpar t'inventoar, parcequ'ordinairementlegénie nait daM"

)t) penvretéet meurt Mmvont sans pouvoir sortir de la mifre.
Df là une immoralitéenrayante, par 'nito de trafics honteux.

on voit <o')vent le malheureux industrtel obligé de tondre eon
noo), son génie, Mn invention et ea gloire, à d'avidesparasites,

ï <pécutantMrtagène des gens de génie, qui sont de fait los pre-
mierehommM du monde d'autres,concédant leur bien moyen-

g xant une faible portiondo bénénceannuel, à des Moiétaireaqui
nniMcnt presque toujourspar devenirles maîtresatMotue d'unf

bctto découverte qu'ib n'ont pas faite. Et<6n, aprM le temps dé.
terminé par le brevet, l'invention tombe dans le domaine pu-

Mie Quoi de plus injuste, do plus immoral?Par cela seul vous
paratyMZ tes recherches, vous tuet t'ixdustno,vous briset oe fM-

mcux lovier qui est le véhicule, le véritable moteur de la civi-
ti~tion, remo«f la propriété, sans lequel l'homme devient
xpnthique.indiOerentpour tout oe qui rayonneautour do lui.

Tes réHextons, mon cher ami, sont cellesd'un homme grave
et iierie'tx, elles vont jeterdans te monde industrielet pensant.
te germed'un nouvel ordredechoses, qui fructinera sansdoute.

;j ttonnour donc aux citoyens qui s'occupentdo t'intérot public.
ifs ont bien méritédu pays t Du courage et surtout de la peMC-

vérance, car aujourd'hui, comme de tous tes temps, il est difn-
t cite do faire le bien et de répandredes lumières; souvent les



meilleureschoie"restent inconnues,enfuies et caohécsdans un
coin, paréo que personne ne veut prendre l'initiative de ta pu.
MicKo; mais en revanche le chartatanitmo, avec ses cent bon.
choe d'airain, donne de la oélébrité et uu nom â ce qui ne vaut
pas )<t peine d'être oité. ¡

J~ prepWMtttdt«<nfMe doit être revendiquée pour tous les

citoyen* d'un état, tant pour eux que pour leurs descendants, ..¡

qui viendront un jour prendre place dans la société; ila auront
à lour tourde* prodigesd'inventiona lui otfrir, – mais il ne faut

pas tour enlever ce droit sucré, respectépar toutes tes stations,
le droit de ta propriété de ce qui noue appartient, soit par
échan{}e,acquisition,inventionou BueceMion.

« Voici bientôt le moment on la loi our les brevets d'invention

va être discutéeaux chambre*; o'ett dono le cac de faire roten.
tir les journaux, non seulementde ta capitale, maie encore de

!=,

nos province), de oea justes rcotatnationo noue avons aussi dant
nos provinces des hommes de génie, animé. du fnu do i'ioduft-
trio inventive, qui veulent approcher de ee grand ~oyer. – H

me semble qu'une pétition nationale, eouverte de tignaturea,
pr<!Mntco si t'aMentbioeooMtituantc,produirait le n)eii)ct)rdft't
possiblu; elle amènerait <ur le terrain do la disouMion, de!) t<
patateun!, des orateurs, des industriels, qui défendraient tfo
droitt aoquMa une propriétéque porMnne n'oserait disputer à
l'homme do génie.

Adieu, mon ehor ami, pardonne-moi,mais je tne sens telle. j

ment Inspiré par tes bottes pensées, qno je ne «t'arrêterais pae,
M je ne m'apercevaisque le papier va ntc manquer} je te te rc r;

pète tu m'as fait un bien grand plaisir en m'envoyant ton
opuscule.

< F«<~<wom<t. »

–-eMM-–
î~ETTHE DE M. L'EXAMtNATEtJR DE L'ÉCOLE MtUTAtRE.

BntKtttt, )e8oe(obM t8<3.

< Mon cher Monsieur,

n
Je viensde tire dans te fo<tof du 0 courant que vous ~(ict

enfin décide à publier une seconde édition do votre importante



brochure sur l'organisation du travail. Ayant !enguonten<mé-
dit6 oot ouvrage, !o plus feM«rp<oM<de ootre ~pepte, je pense
que le titre de JV<M<M~Economie politique, que voua voulez lui
donner, e<t une quatincationfa'tMe,car il n'y a rien do peM<«jtMe

dans cet dcrit d'aitteuM, depuM ton~tempsvous ne n)Aeh<Mptux
de ces hrouittardt-M, et vous faites bien. tVomntM donc votre
ouvrage Nouvelle Economie MCtCt~ou OBe*xtMT)0)t ou TnAVAtt,
destinée A augmenterle petit nombre des honnetet gem, il dimi-

nuer le grand nombre deapMt~Mde t'induttrieetdu commerce,
et il contotider ainsi la pnMp<i)'it6 publique en assurant des

txoyene d'exiatence a ceux qui n'ont d'autrMressources que le
travuil. Avec cotto <ipigraphe i J~WM /<!tfe ~~tMMyat~wflea

inventions et ~M pre~Mt'~eu Mo«)~Mett< ~feprt~indéfinie <~M

prwx'eM e< en M~eAett< /'<t~fa<«w crM~Mtt~ <<M MCOM<h. Je

von" propose do tubttitncr cette épigraphe il !a votre, parce
qu'onjuge un auteur sur son épigraphe, qui doit toujours être
le résumé exact do son ouvrage. DfMM. »

&e ~omrMat du €'<tmme)M;etn'Anvors.

At)ttr<,30«o<H.
y

Le livre do N. Jobard, <«)' /« FfopffW intellectuelle, fait grand
hruit chet noua et au <M<'f</ nous t'uYoos notM.memef oommu-
niqué à l'un de nos abonnés, dan< les lumières duquel nousî
avons toute confiance, et voici, oprcs en avoir prit connais.
Mnco, la lettre qu'il a cru devoirnous adreMcr.Nous renreKis.
trom volontiers, comme un tëtooignam de plus, en faveur d'un

S travail qui témoigne si hautement des eH'ortt, du <eip, des
louables intentions do soit auteur pour doter son pays, et l'on
peut dire le monde industriel et commercial,d'une rofonno

S ''Mentieitonont utilo

Monsieur le Rédacteur,

à t En mo donnantà Ure la brochure de M. Jobard, sur la pro-
priëtë intellectuelle, vous avez bien voutu me demanderde

vous dire oo que j'en pense.



t Je voua dirai donc que j'ai ln et fêta cet ouvrage a~eo le
ptue vif intérêt. Tout m'y semble être do la vanté ta ptuo
mittante. M. Jobard Met le dMj~ <)«*« la p<<«e, et fait ptMt

t encore, il M«)«e le remède.
HathcuMUMment ce remèdo, si simpleen théorio, no taisM

pa< que d'oNrir pour la pratique do grand. inconvénients, et
j'apréhendefort qu'H no mit guère appticabtequ'aux pouptea

ou nat!oM qui, apr&o avoir pM<é par !ef ~ffM cMM~M<oM
fM~M~ sont en voie de retourner franchementaux atturot du
~MtW~MM~ M~M'tM~

Cependant il no tant po* perdre jt'eepoir que les idées de
t H. Jobard ne germent et ne se répandent rapidement car
t PindtMtrie et le co'nmorce on gênerai, sont arrivet a un têt

point do perturbation, quo le remède, mêtne to ptue dctea-
pore, ne eeratt peut-et re pae rejeta pa r ioptua grand nombre*
Voua oonnaitMtmon axiome favori Que o'o<t de l'excès

< du mal que la Providence fait nattro le bien, taudis que c'cst

Nous croyons entrevoir dans ce paragraphe, que l'auteur
(te cette lettre <o trouve encore, comme H. Cattiau~ eous la
ttreocoupation des vicea de l'ancien monopole, qu'il MtnMc
croire inBCparabte d'un régime de coërcition, tt n'en est abso-
ttment rien. Notre système M concilie le mieux du mondeavec

“)a liberté, qu'il nu touche que pour l'organiseret la régulariser,
et nullemeut pour la violenterou tn détruire, s

Un régime qui gorautirait à chacun la jouissance de ses
tnuvret, et la propriété entiuredeteurrevenu, ne serait ptuBun
simple ~«penMMM<~< mais un gouvernementdivin; car
1 pera de famille conserve des droits sur le travail do ses
enfants, et Dieu no leur demanderien.

La tongaepriorode l'humanité,<tdfeM«<f~xw<K <MM~ serait
donc exaucée le jour où chacun nurnit ta jouiMance exctu<ivo r
des oouvreB de son intelligenoe,oonttne de colles do ses <MaiM..

Ce no serait done pas retournerau ~<M«'eroMMo< paternel ou
absolu, ce serait faire un grand pte vers le gouvernemeMt-ntO. j
<tc)oannoncé par t'abM de Saint-Pierre. j

Le régime équitable quo nous demandons, loin d'être un p
moyen de<e<përé, serait un rentcdo auMi doux qu'efBeaca; a'i)
n'est pas besoin de lois draconiennespour protéger la propriété &

foncière, il n'en faudrait pas davantagepour preMrvcrla pro.
prietéde la pensée, matenatitée en obJets mobitier*.



par t'o~cca du bien que l'homme produit le mal. loi encore,
tt trouve Mn application dan* toutuson étendue. L'OMM do<
rMtrM:tio))8 induetrtottee et commerciate:avant la revotut!on
françaiM, a donne lieu a t'aN'ranc)netement oomplet de t'it)-
duttt'io ot du commerce,et cet aSranohiMcment complet, cet
<Mtt)eoM Mett/at~ pour l'époque, a dégénère en Mn fléau tout
auM) projudtciabto aux maMC$, quo pouMit 6tro nuiOMo

t t'etat do choMB inverse. C'ett d'ordre d'aiMoum qu'il en soit
ainsi l'intermittence ou !o changement étant utte des
~fOtt~M lois do /« oa<M~.

t Nous ontroM dant une ore nouveito, celle do oertainef re<-
trictiont commerciales, et nou)t y entrona t la remorque en
qaetquo sorte des AtatfCnit d'Amérique et du Ze/h?M'e<M

d'Aitemagnc. Lo traçait de M. Jobard ext done tout a fait do
Mito'), et on devrait lui donner le ptua do puNioite poMiMc.

< Dans les oirconataneof actuelles, le ~ewcMW<Met)< MWew< no
peut, me Mn)Mo-t-it, e'entpéeher do lui accorder une sérieuse
attention
< Alors que vous pourrM mo procurer l'occasion do fatro ~o
connaissanceperMoneHo do l'auteur, veut me ferM un sen-
sible plaisir de ne pae la taiMcr échapper.

Agrcet, moneiourto rédacteur,etc. Il

t) est certain que l'habitude dos hommes est de <c jotcr
d'un excès dans l'excès oppotc, mais cela n'eat pas d'ordre
divin, – au contraire, tout les mouvement* de la nature sont
remarquables par leur isochronisme et la sagesse humaine con-
itisteat'imttercn tout; tnai: quand la Mge<M ne présidepas a
ses n)CUYe)uent<,quand t'e)tCM du mal est arrivé a son dernier
pnro~i<me et que fa décomposition est imminente, la Providence,
qui n horreur de l'anéantissementet qui sait tirer ta vie du soi))
))n:)))e do ta mort, vient toujoursau seeours de notre faiblesse
et du nos folies.

Lu gouvernement s'occupe en effet du travail en question;
)')))!ieur< ministres on ont pris connaissance, et, e'it ne dépen-
dait que d'eux do convertir en loi do t'etat les principes qui
s'y trouvent exposés, nous xo doutons pas que la législatureno
M trouvât bientôt appeteeà les dHcuter; moM il faudrait que
ta chambre y fut préparée par une diMUMion téricnso do la
pretM.



LETTRE DE M. O'OMNCOHRT.

"MonMeHr,

He<t eonvottu, il est démontre maintenant qae!a!ibort<~ com-
merciale, la suppressiondes marquesde fabriquéeet te laisser-
atier de t'indmtrio ne conduisentqu'à une detoyanto sans bor.

nes, aussi te gouvernement lui-même sent la nécessite de
poursaivre les mphistioationsMna nombre dont le public est
chaque jour victime.

Vous avez coura~ensemont fait connaitre, monsieur, un
grand nombrede ces fraudescoupables,qui font que notre con)-
morce d'exporhtionest en disorédit, et qu'on so rit maintenant
de octto bonnerenommée do toyanto que notre commerced'à.
Tant ta révolution, d'avantFfre du progrès <<otM <<~M /e< genre.,
était parvcno à M créer sur toutes les plage. du monde. Des
faits Mandalcaxont été révélée par la presse Mf ces vols com-
merciaax dont certains peupte<éto!~n<!aont <!<<}!<? victin)ox, et
à oo )ujot on se rappeUera tongtemps ces drapt aohetdo pour In

''onfEotion do cent pantalons et qui no produisaient que cent
ou!otte<exiguës.

Lo< recherches de plusieurs économistesfran~a~ ont porté
ta lumière sur un grand nombre do fraudes,de falsifications,
d'abuset do nxSfaittt du commerce, aussi le public r~ctante-t-i)

un contrôle, le parquet des ri~euM, ot vous, monsieur, mieux

que tout cela, une réformecommeroialo, la libertéde bien faire,
d'avoir un commerce licite, honorable, et l'interdiction des
frandes. Je n'apporteaujourd'hui, monsieur,aucune idée nou-
vot!e a joindreà vos projets si bien etaboref, si bien réReohit,
txaisje viens peut être mettreou jour une tromperie t'ommer-
ciate, véritable vol bien digne d'attirer l'attentionde l'autorité,
car jedoute qu'uuoune des roueriesconnuesde certainsépieior<-
meroiers condaiM comme oeHe-ci à multiplier son capital jus-
qu'à deux cent. fois! C'est ce qui est produit par ce que non.
appellerons )ew< à ~'<~MM~.

0 On sait gendratement que ce genre de polypier potytnorpho
absorbe facilement l'eau par sa texture lobée ou ramiSéo, dès



lors, MMtenircomte du Ma~ce réalisé parle marchanddéloyal
f{ui vous tivro dea éponges qui tombent en charpie MM bout de
(me)quesjours d'usage, M<t~M qui peut dépasser 90 p. o. ) –
sans tenircompte d'un deuxièmeM~ee qu'il réalise en vendant
l'éponge sans être purgée do ses impuretés, Ma~w qui peut
être porté sans exagération à 10 p. c. ) – Ce môme marchand
yend son éponge sortant d'un lieu humide,quand il no l'achète
<jue parfaitement sècho, et la dinercneode poids peut être por-
tëe a !~0, ce qui fait encore nn Ma~M de 10 p. o.) Ces trois
M))<cM produiMntdonc N0 p. o.,<an)i tenir compte du benéRoe
t~itimequ'il réalise sur te prix, )o sout licito, le seuli qn'iipaiMe
avouer.

'YoUa~eM<'<p<Wj)~'maisla vente de ce polypier, comme nous
l'avons reconnu il y a pou de temps, conduit i réaliser un bien
autre bené&oesur un autre objet que nom dc<igneroMbientôt.
On sait que les pecheure d'éponges sont tenu< de les laver sur le
rivage, à4et a IS I,ouooad'eau, et que l'acheteur a la faculté de les
tenir au grand air pendant < ou t! jours, puis do les faire battre
et de no les faire poser qu'après cette double opération ainsi,
<'it ro<te encore des corps étrangers, du moins le sable on est
presque totalement extrait :eb bien voici le oommorco qu'on
<e permet on se procure un sable tre< 6" et on l'introduitdans
t'éponge de manièreà la rendre ptue tourde, ainsi i'on vend le
sable du pays, de la rivière d'Ornain, par exemple, ou du sablu
deVcoi,pre<Bar'te-Duc,auprix do t'éponge, en disant a l'a-
cheteur que t'éponge do Venise est ordinairement chargée du
sable de l'Adriatique..

"CelafaithonneurMssuromentauxconnaiManoesgéographiques
du marchand, mais cela fait moin< d'honneur A sa probitë.Voici
maintenantquel peut être le bénéficeréalisé sur ce MMOMfce~M
sable Jt<~My<deux éponges, sortant du magasin,m'ava!entot<!
vendues au prix de 30 fr. le kilogramme,et ces épongespesaient
t kilogramme 1~3, après avoir fait l'extraction de la carrièrede
tabto qu'ettes contenaient dans leurs accotes, il ne me restait
plus qu'un kilogrammed'éponges;j'en aYais donc extrait 1(S U-
logramme do sable. En portant la valeur do ce 1~9 kilogramme
à 08 centimes, comme il m'avait été rendu pour !~2 kilogramme
d'éponges, cela faisait une valeur de 10 francs 00 o., et il en
résultait que le marchand avait reaiise ainsi wt &«t~M de
9 francs Co centimes, sur uno mise do fonds de Oo cent. ) done,



M MmmefMmultiplie o:M cexr fOM M CAM*t. met ) ) A oo taux,
une ncqumition do 100 fr. de tnbto produirait20,000 fr. d'dpon-
({es!VouBO')av!end)'ez,mon<iouf,qu'UMtah to< morvetUe<
du xn* siêolo et so< propret,<<<tM torse ~M ~«tre~, pour tratM&)r-

mer ainsi une oarriuro de Mbtu en une mine d'or. Vous pouvez
ajouter ce faitti~niHcattfA touitoeux que vous avez Mjudiciou.
Mmeut conxtgn6a po'))' demoutrorcombien la liberté, avec ses
lioences, cet nnXiMe au commerco.

AgrdM,monoeur,!a nouvelleassuranec do ma par&ito con-
sidération.

LETTRE DE M. Y!AL. ?

PMh, !cMMdtt843.
nono'leur

le Directeur,
I%ris, le 20 &où(

MontieurtoDireetenr,

Votre travail onr t'O~a~M~M de t'Mw~We est fort ap.
preci6 a Paris, vos Idées M propagent et il y a tout lieu d'c<- <
përor qu'toi et ailleurs ellea obtiendront promptement !eun ¡~

lettro. de grande naturalisation, et qu'on ne tardera pas a
~'emparerde tout ce qu'elles renfermentd'utile pour l'avenir.

Que te publie jouitM de leur fécondité sans savoir en rap
porter le mérite il oon auteur, vous n'en 6tM pas moins aBeurp,

monsieur,do la rcconnaiManeodo tous les hommes qui apprc

ctent vos travaux et votre peKeveranco', au nombre desquels je
<n'e<timoheureux que vous vouitHei! bien mo compter.

''Agroet,etc."

t.E'TTNE ME M. HCHEL, BOULEVARDMONTMANRE,2.
).<

!'an<,)e<«'ptembrtt843.

NoMicur,

m Je voua Mmerote d'avoir bien Yoatu me faire hontmagede

votre brochure; dont j'ai lu te oontonti, rempU de raiMMMti-



de«, meMeode philanthropie et malheureusementaussi d'un
pou do misanthropie, moiejutte, car en indiquant le anal, You<
indiquer aussi le remède. Vous n'avoa pourtant pas touche te
principe du grand mal qui ronge la «ooi6to, et qui est, M<on
ntoi, le cutoat du trayait, dont le ro'Medo Mrait/e~o~o~Jw
<MMt/. Que chacun Mit librede prendre l'état qu'il vout bien se
choisir, et lequitter te tendotneiat'it no )tH convientplus, mait
qu'il n'on faMejawaifqu'un <cut,Mit en commerce, soit en pta-
ces, soit en travail quetoonque, en un mot, que chacun ait 8a
epeoiaHte.Ainsi, dofenM & celui qui fait des bottesde faire des
souliers, et eotui qui fait dot habits do faire dot pantalons,
afin que chacun ait beMiti l'un de t'autre. Par ce moyen, l'on
empêchera les grande capitati<tte<do s'emparer do toutes ~ortc<
do conMMercet, pour taiMer vivre aussi les petits. Car il y a quel-
quo. années encore, un père de famitie ponvait espéror d'éta-
Mr<e«enfanteaYecunedixainedomittofrancft,ettnëtuemoitM,
–avec une bonneréputation.Ot) reuMisMitavec plus do temps,
c'ett vrai, a faire fructiScr solidementet honnêtementson cta-
hiiMetnent, mais aujourd'hui cota n'est plus possible par la
grande conourronce, qui fait qu'une main puissante peut tout
réunir et tout absorber, si l'on n'arrive pas avec le seul et uni-
que rom&de, ta division du travail.

J'ai t'honneurd'être, monsieur, avec beaucoup de cottMde-
ration.p

LBTTM DB M. A. t!M)MBn.

fMty, ptttBteit, MettebM<ae.

NotMteur,

Je vien< do recovoir de Parie, votrobea~ravaH sur ta pm.
propriété indmtnette; j'ai c<m)menc<!cette woture avec la cu-
riootc et l'intérêt qn'etoite on mo! la «teindre do vos puNict-
tMM.Jo or<tM avoir ou d~a rhonneurdovoua )e dit'e; vptM

pen<Men ~m~treet on mécanicien, etTOM o~primettot idée*

avec la verveet t'origtnatited'an poète.



"Votre revue dc< prodttits de l'industrie fMnoaheett'Met<
<<BMore de <~fe, qui se lit avec te môme attrait que a: c'était un
ouvraged'!magina<iot).

Voitadogfand'!éloges a brMo-pourpoint,m~M Uy a longtemps
quNJe cherche l'oooasion de vous dire votre /a«.

"J'a!toajou)D)'os''ett6qtiotontn'ayMpas terminé votimpret-
t!on< de voyage en Angleterre; ce serait un moyen do popula-
nser sur le oonttnentto< haatea idées économiques atiadm-
tneMesqui ont fait t'Angtoterfoce qtt'oHeMtaajo))rd'h))i,c'o<t.
à-dire un pouplo de nëgcûiantt et de manufacturier)! teiUët tur
!e patronde< hérosd'Homère

Continuez,mon'tOttr, & rempUr votre haute nuMionet mettM.
moi toujoursà môme d'applaudirà vos Mccee dan< un genre de
littérature dont vous ôtes Ftnvetttour.

AgreM, etc.

MBTTM DU GÉNÉRAL COMTK DE CHAS8EKON.

Ptri<,)tt6MtttMt.

"MoMteu)',

L'envoi de votre brochuresur la création d'une propriété
intellectuelle,poMH~etncnta la propriété foncien),m'a fait un
double plaiair, celui d'en jouir et do communiquer vos idëes
essentiellementg<in~Mtftoe<,a des hommM noaMutoment oapa-
btesde e'enemprotndre, mt)M encore tr6<-ap(M à les propager
comme oMot méritent do l'étre.

"To~oaMCdetoamMpriooipM~oonontiquM, et bien con-

La pabUcationdont parle M. Titorier a'a pa< <të eoniinaëe,
parce <;a'on l'a jugée !naigne do RguMr dans un reoueilency.cbpëdiqtte bolgo, qui eat cependant mort d'inanition malgré
le Min qtio l'on prenait d'en oxpulaorles éorivalnsdequeboo
mérite.



vaincuqu'il en Mt des idées comme <!c<engrais,qui M rappcrte))t
que par leur dispersion, jo me suis ctnpressénon seulement de
provoquer à la lecture de votre brochure,mats j'ai aussisollicité
des jugements cents et motivés, ce qui m'a déjà form~ une pré-
ciru~ eotteetionapoto~ctiq~c, mime df la art du: plus rcca!-
('itrm)tB, collection qu:'je dcsircuvt'm«itM~ir)'Ot'CMiot)d<'
,vous foire tenir directcntcnt.

«
Comme voM le pen~M bien, monsieur, mon jugement étuit

fo)n]oaYunt!c)'(!M)ntdece<cot)eMhatio!«,t'tj'aitot)jo)'redëtoum«

)nc!< omis de prendre des ttrcvets, foat le t'tgin)c.contre<c!)<qui
t '(;tenientcaujourd'hui la propric'c inte~fCtoeHc.

M
Lorsqu'etto sera rentrée fous !p droi' cemM«o~ tontmo voua

)c rcctamezsi chtteurcuMntpnt, atorejo pourrai peut-être moi
m<'meredevcnit'p)u«véritablementet ptu~nobienten)propriétaire
oucje ne t'ëtait par la poKMMon dentée DifM féodaux.

Toutefois, je no pense pas qu'on voie immédiatement tex

th'-tcntctn-s de Mptaux )c9 retirer du jeu, pOMr les apptiqucr A

des industries mcrih'tttes; neanmoinitifestbeau de ieurMontrer
l'avenir qui les attend. <

< Prévoir certains faits, c'est en prépareret en'Mtprt'av~-
nentent.

a
Nous marchons vers une époque o') co tjMidoit être ne se

tera plus tittetidre si !onj;temp<qu'autrefoM.

Vous tto posez pue, vous, t))onHcur, do ces utopies rcvotu-
tionnaires, que )curs autcuM prétendent imposer tout d'une
pit'eo; vous prenez tatOt'ieté au point où cno M trouve,–<ou«
partM de la, par les voies les plus praticables. C'est procéder

connno ta natare; vivent les conservateurs de votre école!

t Tant que je ne vouti voyaiffpartcr que d)) besoin <i'org<tni«'t

te travail sana avoir aborde la question de ta proj'ricte, je m'
vovais pas connnent vous<ortiric<du eu dédalo, 0~ tant décent.
d'Mxrit se sont fourvoyés jusqu'ici; mais j'ai été agroaMemfnt
surpris et éclairé par la manière dont vous avez tourné, pour
tanneur saisir, la question de la propriététide)i<'a4c, si irrita-
bto et si j atouM, j'ai Ta avec plaisir que la propriété, foncière

et mobilière~toin de s'eCaroucher do ta tcenr que vous lui pré-
<ente)t, a )o ptus srand intérêt « raccueittir,puisqu'elle vient

part!'gcr ses otta~es, sans tou' tK'r il sesprivitéees.



Jo veut pfio de croire, monteur, qno votre beau travail if

vouaacqafert onnouveantitreal'ettimectafa considération
de votre dcv«aé serviteur,

.pis.
t-NTBE D~M~E BOCYMTM.

Ptrb, ta 18 Mptemhft!843.

MottBiear,

J'ai lu votre broehare our la Cr~'M de la propriétd <M<~
<tef«~ areo un profond intérêt. J'a! depaietongtontpt,pourma
part, d~ctard la ~uorred la MKCMWHee <~<M<je mo cuM o~ '<
forc~ do popularisermon opinion, en p~<entHnt MUf) anoforme
dramatique,daM t'~fe<MMe <t'~(r~eo<, tM conMqucncetde cotte
guerre inique et atérito.

J'adopta complètement tes idées mr!a nécessité det'eatam-
pille, et, Mn< être certain que la pérennité des brovo(<t d'inven*

0Mon pût f~dtt~rer l'industrie, je regarde cette mesure comme
ow conaéquexce~<ow e<~eMM<re dc< prinoipeaadoptéedans
notre société <tur la propriété. 0:

L'nt!)imi)<ttion do ht vateu)' créée par notre intelligence a la
~ateur rcrua d'héritnge n)o Mmbte ri);o')reuMmentja8to mais Y~

<iu ptua jtmnft notnbre <'He Mmbtera <<ty<tM~.
!Vo teur detttandM point pourq'toi? c'M< wtt c~M~<KM«/

donc, o'f<< «M <t<myer/ ils ne sortiront point de M.
Ce sont d'ui cox qui oe veulent pa!) que l'on repare la mai.

Mnd~w<fM~M<M<qui pourraienttomber Mr les pa'MMts;i
sans tonger qu'un beau jour ta Me«eH ~mtefe Mh~/

Continuez pourtant, motttieo~ a combattre; c'e<t à ceux
qui ont po))!)no voua la verveet la croyance, de Mutenir la oauM
de l'avenir!

Lo rn de not wtdah françaisa Waterloo doit déformait
~ro répété par toua les honnnM qui luttont contre t'invamon
anti Mciatoqui noua menace MOMW «tM a <w<~M/

e Quel que Mit le résultat de la batai))o, oroyoz an moine que
les aytnpNthieB ne vous manqueront point,

rVcui))M agreet,etc. s



LETTRE DU BARON H~MAR.

A y, le te septembre!S~.

"MouMeur,

Jo no vous dirai pas que vous ayez le monopoledes bonnes
idées tnais il est certain que vous en avez un grand nombreet
que vous les prë<entM do manicre a tour faire porter fruit,
mieux que nos hommoit théorique!.

p Je suis lie avec ptusiours inventeurs je doit donc être de
votre avis et désirer qu'eux et leurs enfants puissent jouir en
paix des beneSoe)) de leurs inventiona; le cas se présente en ce
mouent CoMtMX) ce forgeron de génie, que vous M'avez hnt
connaitre le premier, et qui avait si bien perfectionné votre in-
vention du oondago u )a corde, vient do périr dans un puits de
notre ooneeMion do CfM~eM/ c'est une porto irréparable pour
l'industrieet pournotre Moiete en particulier,it laquelle j'ovnis
cto assez heureuxpour t'attacher.

t Je ne Mio si sa fa)nit)o orpheline ponrrajouirdu fruit detOf
travaux mais je crains bien qu'etto n'en soit dépouillée impu-
demment~ d'upret !o peu de g arantie que la loi présenteaux in-
rentours et tea frais ettorthcs qu'il en toute pour poursuivreun
contrefacteur. ·

Vous aurez MM doute vu .DeM~o~ cet autre inventeurde
génie, qui, au momentoù il démontre qu'il met ptut) de M)c<t

avec un ~ittotet dans une cible à 1,000 et 1,100 mètres, que !o
fMi) do munitionn'en met A 800 mètres,voit te comité d'artit-
terio do Parisdécider, par procès-verbal,qu'onn'autoriteraitptnx
aueunc do ses oxporiencoa. Et voilà commenton s'établit juge
compétent des inventione dans notre pays de Mienooa et de lu.
txicres.

Ainsi, quandon dopouitte .SoNM~ doMn hélico, et 2~/f<-
~M de son fusil, on serait mal venu do dire qu'on ignorait le
nom des inventeurs. Vous devez être habitu6 pour votre compte
a ce genrede guerre; mais il me parait, d'aprèsvotre brochure,
que voua ne oonnaiMCz pas encore tout l'odioux qu'elle peut
comporter, quand des gens haut placesnecraignent pas do t'en
me)er.

Agr~et, etc.



IL'Behe de i<t B~irc*

Mouw rccevons A t'imtant le proffcotue d'un livre de~tfno,
selon nous & devenir le <'o<<e #)<CMM de tous les économistes et
do tous les hommM instruite qui M préoccupentdos questions
brùtaxtM do t'ot~nttimtion do l'industrie. Ce livre est le dove.
loppement de lu brochure tpecunen intimteo Création de /«
weM'tW «t~M~e~,qui a et tantdo rotcnttMetMnten Europe
Dire que te directeur du Mmco de l'Industrie belge, ost l'auteur
do cet ouvrage, c'e~t en assurer le Buccè". L'espace nous man-
que pour reproduire aujourd'huice prospetue,que nous tenons
a la dispositiondes admirateurs du~<MM<'<!M(M<<<M/n~de«o.
tro ~e~Mx. Toutes les personnesqui ont lu )o m))~ni8<}ue monu-
ment littéraire,en deux volumes,qu'il a eto~e à l'industriefran-
oitiM dans son boan rapport sur l'expositiondo !889 (<< y e« «
BfMM'e«<'<' à Roanne), voudront donner pour pendant it ce beau
livre l'ouvrage nouveau que nous annonçons.

« MouaaroM été un hxtant indécis si nomdevions d'abord
donner t\ no< t<'cteur<)'an.');'Mdu beau travail sur ta création
<~ propriété tM~~Mt~ mais oyont reNccnt quo les ronoJo~
proposés par l'illustre et MfaH< écrivain, no pouvaient être
appliqués que par les gouvernements. Nous ajournorons leur
empota co)!)p!etj)))M{))'aco quo notre feunto soit devenue po-
Utique.

MTTKBMM. LEFRASÇOM,AMNfTECTE, A MAR<WEMEN.

< Monsieur,

"J'a! lu avec une attention MOtenuo et Hn ptaitir inoxprima-

Mo, votre opuMuto Mr le besoin d'orRaniM)' t'indmttricctde
moraliser to commerce. Le to'tt y est prMento avec to~uo et



facilite,et l'on est forcé,en présence deaoonseqaeneet que vont
en déduisez avec un cent admirable, de rcconnaitre l'absolue
nécessite de mettre au creuset l'organisation de t'indu'trie et
du commerce qui, on tact, n'est aujourd'hui qu'un tissu mons-
trc de dépravation qu'it importe de réprimer.

n
Voyant partout ce débordement de la licence commereialo

et industrielle au combat avec des armes ~atMd'tmpudence,
jo n'aurais jamais pu prévoir qu'il y eût une main assez puis-

santo, pour briser ce Bot envahisseur do ce qu'it a de plus sacré
dans les rapportf sociaux )a loyauté, ta probito; maie une
théorie ftavantf, appuyée sur one pratique raisonnée, existe et
)!)if)M entrevoir lu guérison do cette plaie de nos in)t)tutiona
txodcrne!

tA cont)'tcrd'a-prctcnt,teccrcle des opinions régénératrices
du commerce et de l'industrie va s'étendro, et <i votre p)an,
qui n'a pas moins d'élévation que do profondeur s'oxccnto,
alors, monsieur, je ne sais de quelle gloire votre elistenco e!)o-

mctuc va sc trottvcr entourée. Toutefois, per))tettc)M))oido vous
assurer, monsieur, que ce n'est pas sans une émotion extraor-
dinajro que je mo pénètre des heureusettiuspirationsqui vous
distinguent. Le germe do cet enthousiasme,j'en demandebien
cardon à votre modestie, avait fait du profondes racines en li.
sant la J!M-«e jf<'<t~-<t/cde /n'A~<-c/«wet des ~fftM.f~/tM,ou

< j'id rencontre pour la première fois vos productions,mais vous
a~cx (-oM)Me la mesure en m'ourant la création do la propriété

inte)!ech:et)e, monumenttto tatent, de vues neuves et élevées,
qu'il appartientaux gettcratioM de couronner.

e Voltairo nous a dit, que t'enthousismoest ta seuto manière
de sentir les art', et d'aprccier tcsœuvrcBdu génie, permettet,
monsieur, que J'ajoute: et d'opprimer hautementM rofonnais-

sanoo.
<;

Agréez, etc.



LBTTM PB M. AMXANDM CORBÈABM,
)M<tt)ma e)*M,.

"Monsieur,

Voita plusieurs années que jo n'ai eu te ptaisir do vous voir,
tuoM en oompen'ation j'ai souvent entendu parier do vous par
les savantsde ma eonnaistanccqui teptaioent il vous rendre,ou
toute circonstance, ta juctieoqui vous est due, comme propaga-
tour des cheminsdo ter et des'arts mManiquef. Jo vous MMcito
donc Nnc&rcmentdes rMouttat" que vous avez obtenus votre
gouvernement~ moins ahuri que io nôtre, a eM io bon esprit de
snivro vos con<ct)o dans la question des cbem!n< de fer dont les
résultats seront immenses qno! qu'on dise; je ne doute pas qu'il
n'en fomo autant pour !'orga))!tationde !'i«f)tMtrioque vouspro-
po<ez; permet tM moi oe voue en feJicitcr do nouveau on votro
qualito d'ingénieur, do phitantrope, d'économiste et d'induf-
tt'ict vous avez noblement rcmpti votro tucho ct ce doit être
pour voua une grande Mtistactiot) lorsqu'il vous at'rivedeeont-
parer !a tituationde la Belgique si celle do la France, loi tout
~ëgete.nenno reuMit toutecntrcpriM'd'utititcpuMiquoavorto,
*t l'on n'a pas d'abord pris les preeautione qui répugnent a
!'hommo Joya!. Les cho<c« no t'excoxtcnt qu'autant que les co-
teries inNuentee aient Icurs interct<preHn)inaire<!satisfaits, do
manière que la meilleureaffaire do travaux pubUt'sest impo~ai-
Mo si la compagnieM'a pas eu !o soin d'y pourvoir, et toujours
tous le epoeieux pr~tejttedu Men publio.

» Vou88avcl que depuis treite ann~M oonsëcntivesjem'ocoupe
des cheminsde fer, que j'ai principalementétudiéd'unetnaniore
auMi compt6to que possible ia grandelignede Paris a Bordeaux,

que mc<étade~ ont oteapprouveeaportouteelosautoritds,même

par le oonMtt générât des ponts et chauMee<; eoB études nous
ont coûte prèsde o00,000francs. N'était. pas naturel de penser
que, les ressourcesdu trésorpub!ie rendant impassible t'exeoa-
t ion des ehfmias dorer par l'état~ la concession do cette tigne
serait faite à ma compagnie, ou quo dumoins une fbrto indem-
nité me serait accordée pour mes travaux et mes avances. Rien



de tout cela n'a pourtant eu lieu on a'ot empare ~-ew~<w<M'

do MM <'<t«~< (MprM<ion de M. de Gasparin, pair do France,
président et rapporteurdo la loi eur les obcntioado fer de !849).

< L'a<)m!ni<tra0onest restée muette.Ce qu'tt y a de ptu* étonnant
dons tout cfoi, c'Mt que les ingenieuMdu j~Mverncmcnt, sano
exception, qui ont oonoouru <t l'exécution d'études rivâtes de
cellesdes :ng~nieun civils, ont tous obtenue un avancementdes

plus rapides et des nonneur*qui no sont généralement nccordda

9 qu'à dM )onc' et peniMca travaux. (Ici la liste de< avancemont*
occordea à tous tea ingénieursdn gouvernement qui ont <n pro-
nte)' d<'< études faites par les ingénieurs eivt)').

Il On m'a bien proposé do m'accorder, comme dédommage-

ment, la conoeMiondo la ligne do Paris à Chartres, considérée

comme tcto de la ligne do Pari~ à Breat, et j'ai en conséquence
odrcMeuno demande, tnait la session etaxt trop avancée,)e
ministre m'a répondu qu'il n'y avait pas lieu d'y faire droit,
quant à présent, et que do reoto les otudesde cette tignen'o-
1aient pas enfore tennineexpar les ingénieur*du gouvernement.

:} lieureuxprctcxto 1 qui, oottefois, est certainement bien jnotiBe,

surtout n t'en te rappettoque cette tigno a été ëtudico depuis

dix ans environ, et qu'elleest approuvée par toutea les autorifet

et par le conseil géndral des pontset ohauaitees, tut-mêmo. L'an

prochaince sera sans doute d'autres raitont tout aussi fondeet.
Le (ctupt se passe, rien ne <e fait, et !a France recule.

Adieu, etc.

C<-r)e< teitt dM Ongtt de tout <M paya et de tout )« tttbht )d'<KtH<'t)tt
< ttni< noutmnteithx'tttde te* tuoptitoet-, par tnottMtft. Ko'" "Mn' f<pond"

nu<- re Mmit Mre ittjure & la <nK'!riK! de ceux t)u: oeut )<-t adrctttnt;t*)-
<'nfin, ils doivent ttre bien pertM))'~ qf'e nout te< t))<rih"'<,pour « donner

< h pcioe de tft <'crife, tt nom ntr))"))*ph"')' t )M ''feire. On ne noot tpptt-
'< qwra nM,dumo:tM, )< metdeBititM)), autujct d'm t'crnmn t~mph de
< tt.St!)tt<-e,<tttt<'tnbrti)i< de «e Mnt~W.~«<f,4tho~e t)gnedeM)))<-

t'itct. < VoUut) tMthtureutqutt'MpfteA ntounrd'unfeupde. modettte!



ttom no pouvons clore notre tivto sans inviter Ja presse
& s'en occuper, et pour nous la rendre propice, nous rëpë-
torous le magnifiqueetf'go que ?. de Lamartine vient de
fnire de ce yMa/nJmo pc!«)<W de l'état, qui peut, dit-il, s'it
leveul,etouCbr le (;ou~en)ftncnt repreFcntntif, fondé eur !n
pobUcite, par la Mute cMMpt'rt~'cM</« M/e~ce; a ph's forte
raison peut-il condamner un livre t'ctoneXo obscurité,ce
dont nous serions trcs-ttumitio pour notre part; car nous
nitnoM heaucoop les comptc<rcnduf,et nous prions les
journalistes do pas oublicr de nous envoyer le numéro qui
perlera de notre couvre.

Il Qui e~t.co qtti fait penser !o pays, <t dit H. <)e tLamartinoata tribune ? qui eot-co qui !o fait discuter, vouloir, choMir?
C'cat le journalisme, o'e<t cette publicitéà domicile, ce sont
ces tribu t)M du foyer do chaquecitoyen, où il entend la voix
pubtique, to bruit des discussions, la ntotdode<opin!oM,et
où il est forcé de «'aMOcier ~ui-momeo cette peMeo puNiquo
qui vient retentir partout, dans l'oreille, danfit'coprit, dans
t'amo du dernier habitant d'un pays libre, et qui rbrmo pour

ainsi dire la consciencede la nation, e



SOMME NOCVBM.B.

Ceux de nos lecteurs, et il y en aura ptus d'un, qui
auront approuvé notre projet de constituer une propriété
/M/c~c/«e//e,apprendront avec plaisir, qu'au moment ou

nous sommes occupéà revoir la dernièreépreuve, un di*
recteur du département des financesvient nous annoncer
que le ministre t'a charge de préparer un projet de loi sur
les bases de notre travail.

C'est peut-être la première fois qu'un gouvernementaura
profité des conseils d'un nuteur, avant la publication de
('écrit qui les contient.

On ne pourra pas dire, de notre ministre des finances,
qu'il est toujours en retard d'une année et d'une idée!

Nousétions bien sûr, d'aittours, qu'il était impossiblede.
reculer longtemps devantla mise en pratique d'une théorie
aussi claire, aussi juste, et aussi féconde que celle du xo-
KApmMM. La raison finit toujours par avoir raison, même
de ceux quin'en ont pae!
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